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SUR L'ORIGINE CHRÉTIENNE 
DES INSCRIPTIONS SINAITIQUES, 


PAR M. FRANÇOIS LENORMANT. 





Depuis bien longtemps l'attention a étééveilléesur 
les inscriptions en caractères inconnus qui couvrent 
dans certains endroits les rochers de la presqu'ile 
du Sinaï. Signalées d'abord au ए" siècle par Cosmas 
Indicopleustes, remarquées par 105 les voyageurs 
qui ont parcouru ces contrées, elles ont donné lieu 
à plus d'une interprétation dictée par des idées pré- 
conçues. On a voulu y voir des monuments du séjour 
des Israélites, des textes contemporains de Moïse, 
et, dernièrement encore, en Angleterre, on a tenté 
de renouveler cette opinion, que la science n'a point 
acceptée. 

Ce n'est que dans le siècle dernier qu'on a com- 
mencé à posséder en Europe des copies des inscrip- 
tions sinaïtiques. Pococke est le premier qui en ait 
rapporté? ; après lui Niebuhr?, Edward Wortley Mon- 

١ Description of the East, t. 1, pl. LIV et LV. 
1 Reisebeschreibung nach Arabien and andern umliegenden Ländern, 
1.1, pl. XLIX et سآ‎ 
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tagu }, Coutelle et Rozière?, Seetzen *, Burckhardti, 
Rüppel®, Henniker®, MM. Léon de Laborde et Li- 
nant ?, lord Prudhoe et le major Felix 5, et surtout 
Grey ^, par les nombreux dessins et copies qu'ils 
ont publiés, ont permis d'aborder l'étude de ces textes 
dont la langue et l'écriture étaient également in- 
connues. Enfin M. Lottin de Laval, dans les seize 
livraisons déjà parues de son Voyage dans la pénin- 
sule arabique du Sinaï, a donné au publicles fac-simile 
de trois cent cinquante-quatre inscriptions, presque 
toutes inédites, relevées par lui dans le cours de sa 
mission en Arabie Pétrée. La publication de ces 
derniers monuments est encore trop récente pour 
‘que jusqu'ici personne en ait profité et ait entrepris 


١ An account of च Journey from Caro ها‎ the written môuntains in the 
Desert of Sinaï, dans les Philosophical Transactions, ٠١ LVI, for the 
year 1766, Lond. 1968. 

> Description de l'Égypte, Antiquités, planches, 1. V, pl. LVII. 

' Dans les Fandyraben des Orients, L 11, p. 454 et la planche qui 
y €8॥ jointe. 

५ Travels in Syria and the Holy Land, مح‎ 478,484, 581, 582,583, 
658, 6०8, 013. 

+ Dans les Fandgruben des Orients, ,لا ءا‎ p. 432, et la planche. 

* Notes during a visit to Egypt. 

١ Foyage de l'Arabie Pétrée, pl. X. 

१ Specimens of the inscriplions in a anknoen character, which are cut 
छन granile and sandstone rocks (ष्टा Mount Sinei and the Red Sea, 
copied by lord Prudhoe and major Felix. Six planches autographiées , 
que seul, je crois, de tous ceux qui se sont occupés des inscriptions 
sinuitiques, Beer a eués entre les mains, 

* Inscriptions from the FFaady El-Muketieb, or the written Valley, 
copied in 1820, and communieutel نا‎ the royal Socsety of literature in 
1830. Dans les Transactions of the roral कछ) of literwiure "série 
L 1, p, », sq. avec 24 planches. 
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de parcourir le nouveau champ qu'ils offrent à l'é- 
tude. 

En 1840 un jeune savant, mort bientôt après ` 
d'épuisement et de fatigue, et dont les études orien- 
tales déplorent encore la perte, .كا‎ F. ¢. Beer, dans 
le troisième fascicule de ses Studia asiatica 1, publia 
un travail assez développé sur les inscriptions du 
Sinai, Dans cette dissertation, Beer fixait avec une 
merveilleuse sagacité l'alphabet sinaïtique, en dé- 
terminait les valeurs, et permettait ainsi la lecture 
de ces textes, jusqu'ici désespérés. Le mémoire de 
Beer est, sans contredit, un des plus beaux travaux 
de ce siècle dans la paléographie sémitique. Malheu- 
reusement la mort vint interrompre ses recherches 
et l'empêcha de pousser plus avant dans la voie qu'il 
avait si brillamment ouverte. Depuis lui, un autre 
Allemand, M. Tuch, a consacré aux inscriptions du 
Sinaï une étude assez développée dans le Zeitschrift 
der Deutschen morgenländischen Gesellschaft *, L'au- 
teur de ce nouveau travail a éclairei un grand nombre 
de points que Beer n'avait pas eu le temps de com- 
plétement élucider. 11 est arrivé notamment aux 
résultats les plus curieux en comparant à l'arabe 
littéral le dialecte des inscriptions du Sinaï. On peut 
donc le dire avec assurance, aujourd'hui, après les 
travaux de Beer et de M. Tuch, on peut varier sur 
certains détails, on peut différer dans l'interprétation 
de certains mots; mais on lit, et on lit bien les ins- 
criplions sinaïtiques. 

' Leipsick, 1840, “لدم‎ — > Tom. 111, p. 129-215. 
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Ces inscriptions sont toutes d'une extrême sim- 
plicité. On peut les distinguer en deux catégories 
d'après la formule qui les commence, 25e ou 27. 
Nous verrons plus loin quel est lé sens qu'on doit 
attribuer à ces mots. À la suite de cette formule, on 
lit le nom de l'auteur de l'inscription et celui de 
son père, le tout suivi du mot" ou xt « pèlerin » 1. 
Voici deux exemples de ces inscriptions dans leur 
plus grande simplicité, exemples que nous choisis- 
sons exprès parmi les nouveaux textes rapportés par 
M. Lottin de Laval : 


8 
=> 1८ وذح‎ 
नक्षि طم‎ 
. „ , Hbersch, fils de Salomon, pélerin १, 


2. 
नभ 11704 ود‎ 1739; 927 
. . . Labech, fils d'Eldeti, pèlerin *. 

1 Une inscription grecque du promontoire des Quatre Quadis, 
copiée pour la première fois par M. Lottin de Laval {pl. उदका, 
كه‎ 2}, fournit un équivalent de cette épithète. 

IWATAT 
0 OAIOE 
Du reste, sur le mot ++} ou ,تجرد‎ l'arabe 3; १ vuy. M Tach (p.178). 


» Lottin de Laval, pl. IT, n° à. 
9 Idem, pl. IX, n° 3. 
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Quelquefois la filiation remonte à plusieurs gé- 
nérations. Exemple : 
ود‎ 1९16 १४१ ركم‎ 
३ [नभ 10 19 तवति 
. . Aousch, fils de Medem, fils d'Isch, pèlerin '. 


D'autres fois l'auteur de l'inscription fait connaitre 
sa qualité : 
3 :وز‎ 0१ 
يمدو‎ ११४१ 
, , , . 24. fils d'Oual, émir*. 


Outre les émirs, on trouve aussi nommés des an- 
كمون‎ (री) २, des cavaliers (1८79) *, des savants 
(7१४) ४ et des poëtes (179४) ^. M Tuch a cru aussi 
reconnaître la mention de prêtres (172) ` ; mais nous 
verrons plus loin jusqu'à quel point on doit admettre 
cette lecture. 


 Lottin de Laval, pl. 11, n° 6. 

1 Grey, 9६. Beer +2. — Cf. Contelle et Bocière, 61, Beer, 33, — 
Grey, .دو‎ Beer, 81. 

Grey, 128. Tuch, 9+‏ — .و Grey, à. Tuch,‏ "د 

+ Grey, 170. Beer, 39. 

١ Grey, 139. Tuch, 30. 

“Grey, 41. Touch, 4. 

? Grey, 122. Tuch, 18. — Grey, 123. 1४८४, 19. — Grey, 139. 
Tuch, .من‎ — Grey, 83. Tuch, 11. 

À cette liste de titres reconnus par nos prédécesseurs, hous ajou- 
terons le mot 12K, qui se trouve dans une des inscriptions de Grey 
(9*॥ ३} , probablement avec le sens de magister. (CF. Samuel, x, 12.) 
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Nous rencontrons enfin des pères qui sont venus 
avec leurs fils : 


) ११८५ ود‎ १११४५. ob 
11153 ro? 
ali, قاط‎ d'Aami, et Aami, son 0181, 


et des frères qui voyagent ensemble : 
१३2 1272 तडपा 5 


١ Loltin de Laval, pl. XL, n° s. .: 

Nous avons choisi cet exemple comme emprenté à une inscription 
inezpliquée. Les numéros 109-132 de Beer sont tous du même genre, 
En général, le 18, comme dans l'inscription que nous avons citée, 
porte toujours le nom de son grand-père. Dans une inscription pu- 
bliée pour la première fois par M. Lotiin de Laval (pl. VIT, n°1) on 
distingue encore la mention d'un père voyagéant avec ses deux fils, 
dont l'un portait le même nom que son grand-père, et l'autre un 
nom tout différent : 


2572 obe 
दफा ठत 
*9-272 دد‎ 
"ा१४-त73...1 
12 "हह 
قشاع ماه م قاع م‎ Mochlem, علط‎ de Gadmalhi, et Gadmalhi 81 Imam ses Gls. 
॥ cn eat de même dans l'inscription n'137 de Beer, qué nous al. 
lons citer à l'instant. Probablement c'était le fils aîné qui prenait le 
nom de son grand-père. 
Nous äjouterons, comme observation grammaticale, qu'on trouve 


indifféremment le suflixe du pronom de la troisitme personne त et 
ددم ىز‎ et 115 ६ la seconde forme, plus rare que la première, est 
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7४9 ¬> n9n-72% 
, , . Cheltsot et Chebraken, fils d'Abdalhi, 915 de Cheltsot १. 


Malgré la simplicité des formules, il resterait en- 
core, après les travaux de Beer et de M. Tuch, bien 
des choses à dire sur les inscriptions sinaitiques; 
dans ce mémoire nous ne voulons examiner qu'une 
seule question, celle de savoir quelle était la reli- 
gion des auteurs de ces textes et 16 but qui leur faisait 
entreprendre ces pèlerinages. Cependant, comme 
les dissertations que nous avons citées sont géné- 
ralement peu connues en France, nous consacrerons 
quelques mots à rappeler, avant d'aller plus loin, 
le caractère de cette langue tel que l'a constaté 
M. Tuch. | 

Beer avait cru y reconnaître de l'araméen et avait 
rapporté les inscriptions aux Nabatéens de Pétra. 
M. Tuch a démontré, de la manière la plus com- 
plète, que la langue était un dialecte de l'arabe, 
présentant sous beaucoup de rapports la forme la 
plus ancienne de cet idiome, mais en même temps 
empreint d'une certaine influence araméenne. Ainsi 
nous y trouvons quelques mots étrangers l'arabe, 
entre autres un des plus fréquents dans les inscrip- 
tions, ¬> pour dire ५ fils», au lieu de 12. Le dia- 





celle que nous avons ici; elle n'a été signalée, ni par Beer, ni par 
M. Tuch. 

1 Grey, 27. Beer, 157. | 

Dans les textes du Sinaï nous trouvons toujours le singulier ~= et 


le pluriel +33, absolument comme en syriaque = et “+> 
5 {29 est cependant employé dans la composition dé certains 
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lecte des imscriptions sinaitiques est, en général 
plus voisin de l'arabe littéral que de l'arabe vulgaire 
et en présente plusiears des caractères d'une façon 
très-frappante; ainsi les voyelles finales, exclusive- 
ment propres à la langue littéraire , et dans lesquelles 
certaines personnes avaient voulu voir une invention 
des grammairiens, se trouvent dans les inscriptions 
sinaïliques, marquées par des quiescentes : 1293 حت‎ 
<= > 17} حت‎ ॐ, ११ = قب‎ , etc. À l'état cons- 
truit ces voyelles finales sont omises : اوش — بردت‎ 
et محم عورزم زاوش الله حت جورت رامد‎ = AN] (२, etc. 
M. Tuch fait remarquer la mème particularité dans 
uno nom propre arabe conservé par le livre de Né- 
hémie 1, ८3 ou ww. 

Nous en venons maintenant à l'examen de la 
question qui fait spécialement l'objet de ce mémoire. 

Deux des principaux voyageurs qui ont relevé les 
inscriptions du Sinaï, Montagu*® et Burckhardt? 
avaient cru pouvoir leur assigner une origine chré- 
tienne, C'est là l'opinion que Beer avait embrassée 
et qu'il appuya sur des preuves très-fortes. Un orien- 
taliste allemand, M. Credner, en rendant compte 
de l'ouvrage de Beer +, a le premier contesté cette 
manière de voir et tenté de démontrer le paganisme 
des pèlerins du Sinaï, M. Tuch l'a suivi dans cette 


aoms propres; par exemple dans celai d'y31p rue. : (Grey, 139 
Tuch, 20). CE Beer, مم‎ 18 
LUE 1 NE 6. — * Loc. ait. p.50. — * On. cit p, 634. — 
+ Dans 16 Herdelberger fuhrbücher, 1841, p. 923. 
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voie, ét avec un grand luxe d'érudition s'est ellorcé 
d'établir que le Sinaï, le Djebel Serbäl et ses envi- 
rons, Ouadi Pharän et tous les lieux où l'on rencon- 
trait des inscriptions avaient été le théâtre de pèle- 
rinages, non pas chrètiens, maïs sabéens, et que 
c'étaient ces phierinages qui avaient laissé partout 
leurs traces sur les rochers. L'opinion de M. Tuch 
a été adoptée sans contestation, et on la regarde gé- 
néralement aujourd'hui comme le dernier mot de 
la science à ce sujet; c'est ainsi quelle a été citée 
dernièrement par M. Renan dans son Histoire géné- 
rale des langues sémitiques. N'y aurait-il pas lieu ce- 
pendant à la réformer? Et ne vaudrait-il pas mieux 
en revenir à l'idée de Beer sur l'origine chrétienne 
des inscriptions du Sinaï? C'est ce que nous espé- 
rons démontrer dans ce mémoire. 

M. Tuch fonde son opinion sur trois preuves prin- 
cipales : 

1° Le paganisme de presque tous les noms propres ; 

2° La mention d'individus désignés comme prêtres 
de divinités paiennes; 

4° La distribution des inscriptions dans des loca- 
lités qui, suivant lui, étaient toutes le théâtre de 
pèlerinages et d'un culte sabéens. 

Nous allons examiner l'an après l'autre ces divers 
arguments. 

1° Vouloir prouver le paganisme d'une classe d'ins- 
criptions parce qu'on n'y trouve qu'un seul nom bi- 
blique, et encore douteux, 13*p pour र 1, et que la 
< Grey, 15, Tucb, ॥ . Nous pouvons peut-être प jrindre वनं , qui 
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plupart des autres mentionnent des dieux du paga- 
nisme,commenby3-bn-s2t, paint, sm nent, 
bya-bn-sue १, qui se rapportent au culte de Baal, 
ner-bn-on 5 qui nous révèle une divinité incon- 
nue, 18126, « l'adorateur de la lune: ; vouloir tirer 


serait écrit pour not. (Grey, 156, Lottio de Laval, مام‎ 111, जन Mnis 
nous n'émeltons cette dernière opinion qu'avec doute, M. Fenan 
s'est déjà occupé (Bulletin archéologique de FAthenœum français, 11" 
année, p. 69 | de l'origine des noms propres composés de la racine 
os parmi les populations arabes, Le nom de CAAM HC, tout à 
fait analogue à celui que nous avons ici, se retrouve dans une ins- 
cription grecque de Palmyre, d'origine païenne (Bæckh, Corpus 
inscriptionum grecarun, 7" ॥ 48}. 
. , 1 Grey, 60; वु) = 613, 3. — Beer, 7; 91; 64; 
74; 8१; 98; 145, — Lottin de Laval, pl. IL, n° بد‎ pl. प, 03 et 


SET Grey, 123. Tuch, १9. — Lottin de Laval, pl. 1, n° 3; pl, XLIV, 
n° 1. 

Ce nom est transcrit en grec lapuii6aios dans une inscription 
publiée par M. Lepsius | Denkm. ans Ægypt. und Æthiop. Abth, VE, 
Bl.19,n"134,5,6 et 7) : 


MNHCOH 
TAPMAABAAOC 
IOYAIOY. 
3 Grey, 42. 
+ Idem, 3. 


5 dem, 139. Tuch, 15. 

* Grey, 100. Tuch, 14. 

M. Tuchajonte à cette liste lesrioms comme *: رحن عوبطم ,29 برطم‎ 
१५१४-४, NTI: mais, dans ces noms, +74 peut s'appliquer 
aussi bien au Dieu des chrétiens qu'à un dieu du paganisme. 

M Toch ajoute encore à la lists des noms à caractère païen celni 
de का (Grey. 172: Tueh, 13) : Benannt, dit-il, nach Queah (35), 
dem Indre der Araber. Nous, nous en augmenterons la liste des noms 
de يددع برط-ون‎ (Grey, 11) et de celui de YOnN, si fréquent et dans 
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de ces noms une preuve du paganisme de ceux qui 
les portaient me paraît une idée fort peu fondée 

Qu'on prenne les martyrologes et l'on y trouvera des 
saints Horus, Hercule, Phébus, Ammon, Anubis 

et des saints Artémius, Apollinaire, etc. Les chré- 
tiens n'ont pas cu plus de scrupule à garder les noms 
propres à signilication paienne que les Hébreux n'en 
avaient eu à conserver dans la Palestine tous les 
noms de lieux qui se rapportaient à l'ancien culte 
chananéen. Les exemples que nous avons cités suffi- 
sent pour repousser le premier argument de M. Tuch, 
que nous renverrons, pour achever de le convaincre, 
aux Onomastica de la partie chrétienne des grands 

recueils épigraphiques. 

`" Le second argument est bien plus puissant el 
serait irrésistible, si les faits qu'invoque M. [प्ली 
étaient établis d'une manière positive et bien solide ; 
inais les quatre exemples cités par cet auteur ne sont 
pournous rien moins qu'incontestables. Ces exemples 
consisteraient en deux مع هذ‎ 712, prêtres d'un dieu 
Ta, inconnu d'ailleurs, et deux N°77 jn2, prêtres de 
l'étoile de Vénus. Pour commencer par les deux pre- 
miers, dans l'inscription n° 139 de Grey, a0 de 
M. Tuch , à la ligne 3, nous voyons, à la suite du nom 
du pèlerin, vas +3 ven ५ Hhersch, fils d'Aami », les 


6 TL 1 
lequel nous croyons reconnaitre le gr ]'hiératique 21 


où हक्य des Égyptiens. Mais nous n'émetions cette dernière opi- 
nion qu'avec doute 


16 JANVIER 1859. 

lettres xnan2, rien de plus, encore le 3 est-il fort dou- 
.حدما‎ Quant au numéro 83 de Grey, 21 de Tuch, il 
y a bien à la seconde ligne 7१९४६473 , comme a cité 
M. Tuch; mais pour terminer la ligne il y a encore 
deux caractères, dont le second est un x, caractères 
dont on n'a pas tenu compte et dont la présence pour- 
rait être de nature à modifier absolument le sens de 
la phrase. En tous cas ils empêchent de reconnaître 
avec M. Tuch le mot n°9 « dieu ». 


८ |. 3 6ل‎ 0 1342 


Du reste je doute beaucoup de l'existence du dieu 

a lui-même. Car le nom propre deux fois répété?, 

où M. Tuch voulait lire ترود رطمم‎ et reconnaître 
une autre mention de ce dieu, 


كرد 6 نل 6 

ne me parait pas pouvoir être lu autrement que 
2 -0४-729. Le त a toujours 19 forme de h ou 0 
et le د‎ 06 

Quant aux deux ,دمز ححت‎ en bonne conscience, 
en examinant les copies des inscriptions 80 et 122 
de Grey (17 et1 8 de Tuch), il nous paraît impossible 
de s'appuyer sur des lectures aussi douteuses. Ici, 
comme dans le numéro 1 39 de Grey, nous accorde- 
rions même l'existence du mot jn3; mais ce mot, 
comme l'arabe ४ , peut s'appliquer à un prêtre 

Grey, 2; 34. 
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chrétien tout aussi bien qu'à un prêtre भहा +; et qui 
nous prouve que le mot qui vient après n'est pas un 
nom de lieu? M. Reinaud , à la bienveillance et à l'iné- 
puisable bonté duquel nous avons dû tant de conseils 
précieux pour notre travail, nous faisait même remar- 
quer que ce nom de नन «la brillante » convenait 
extrêmement bien comme surnom d'une tribu. 

"3° Reste le troisième argument. M. Tuch, à cette 
occasion, a fait les recherches les plus curieuses sur 
les pèlerinages sabéens et les sanctuaires de ce culte 
dans la presqu'ile du Sinaï, 11 a déployé dans cette 
étude l'érudition la plus vaste, et cette partie de son 
mémoire reslera comme un excellent traité sur la 
matière. Mais quand il s'agit de rattacher à ces عنام‎ 
lerinages et à ces cultes les inscriptions sinaïtiques 
son raisonnement nous parait moins solide. Il est à 
rémarquer que dans tous les lieux où il prétend re- 
connaître l'existence d'un centre de culte sabéen, 
au Sinaï, au Serbäl, à Quadi Pharân, nous trouvons 
des couvents, des pèlerinages, un centre chrétien. 
Du reste l'argument de M. Tuch reçoit un coup mor- 


1١ Je citerai à cette occasion, comme exemple, mais d'une manière 
dubitative, linscriplion, encore inédite, qui décore le couvercle 
du sarcophage de Ia Madeleine à Saint-Maximin (Var). Cette ins- 
criptios, qui paraît bien d'origine chrétienne, se compose de deux 
longues lignes de latin en caractères de petite dimension, aujourd'hui 
presque illisibles, la première commençant distinctément par le 
mot ROMA. Entre ces deux lignes est une inscription hébraïque 
de quelques mots, en grands caractères, dont la fin est certaine : 

तात, NO ----.-‏ موي 
prêtre du dieu sain.‏ , 


511 32 
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tel, si, comme tout semble aujourd'hui le prouver, 
Phæœnicon, le lieu du principal pélerinage sabéen 
d'après le témoignage d'Artémidore, cité par Stra- 
bon!, doit être placé, non pas à Pharân, mais à Tor, 
où l'on ne trouve pas une seale inscription. 

Maintenant, si nous avons pu réfuter les argu- 
ments sur lesquels se fonde l'opinion de l'origine 
sabéenne des inscriptions du Sinaï, peut-on arrifèr 
à la démonstration contraire et établir le christia- 
nisme de leurs auteurs? C'est ce que nous allons 
essayer de faire voir. 

La première chose à faire pour nous est de re 
prendre, en nous appuyant surelles, les preuves dont 
Beer a fait usage, preuves tirées de la présence de 
croix et de symboles chrétiens accompagnant plu 
sieurs des inscriptions du Sinaï. Ges inscriptions sont 
toutes, en effet, tellement semblables, elles présen- 
tent tellement tous les caractères de monuments 
exécutés tous à la même époque et par les mèmes 
personnes, que si l'on parvient à déterminer l'origine 
chrétienne de quelques-unes, le christianisme de 
toutes en sera la conséquence directe. Aussi la pré- 
sence des croix embarrasse-t-elle beaucoup M. Tuch 
dans son système de sabéisme. Il s'en tire en assi- 
milant ces croix aux figures d'hommes, de chèvres, 
de chameaux, de chevaux, de cavaliers, qui, 11६1८85 
aux inscriptions, couvrent les rochers de l'Ouadi 
Mokatteb, et qui sont, dit-il, d'époque bien plus ré- 
cente que les inscriptions. 

1 XVI. 
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Nous sommes parfaitement d'accord avec M. Tuch 
sur ces dernières figures, Elles sont tracées, sauf 
peut-être quelques chameaux, par des pâtres bé- 
douins, à la pointe du couteau, à une date bien plus 
moderne. Souvent les auteurs de ces barhouillages 
se sont servis des lettres mêmes de l'inscription dans 
le dessin de leur figure. Ainsi, dans l'inscription n° 80 
de Beer 1, les lettres كمد‎ du nom vnbw-72 ont servi 
à dessiner une figure d'homme; dans le numéro 1 37 
de Grey, des lettres 729 ou نحت‎ avant ११५०-१४, on a fait 
un chameau, et mème dens une inscription publiée 
par Rüppel®, on s'est amusé à changer le nom प 
M0 en la figure d'un phallus. Mais en est-il de 
mème des croix et des symboles chrétiens? Non. 
Au contraire, ces symboles font toujours par leur 
place partie intégrante de l'inscription: on voit à 
leur position qu'ils ont été tracés en même temps, et 
M. Tuch lui-même est obligé d'en convenir. Grey dit, 
en parlant de son numéro 1 1, qu'on trouvera repro- 
duit sur notre planche |, n° 4 : ५ Cross letter hardly 
٠» accessible, done with the same instrument and ap- 
^ parently of the same age »; et à propos de son nu- 
méro 19 (pl. E, n° 3) : ^ The .قمع‎ . . . . cut or dotted 
«with the same instrument.» Nous ne possédons 
pas beaucoup de ces indications matérielles; mais 
celles-ci n'en sont que plus précieuses et montrent 
l'exactitude de la distinction que nous faisons entre 
les symboles chrétiens et les autres figures qui ac- 
١ Prudhoe , pl. V. 
° PLY, n° s. 
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compagnent les inscripuons sinaitiques. La différence 
matérielle dans la gravure est du reste si sensible, 
que les voyageurs qui ont rapporté les meilleures 
et les plus nombreuses copies des rochers du Sinaï, 
Grey et M. Lottin de Laval, ont toujours négligé 
les chameaux, les chèvres et les autres figures sem- 
blables, mais ont eu bien soin de reproduire avec 
les inscriptions les croix et les autres symboles du 
mème genre !. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur ces symboles 
qui se rattachent, ainsi que nous venons de le faire 
voir, à l'exécution même des inscriptions. Nous joi- 
gnons à ce mémoire deux planches où nous avons 
réuni les exemples Les plus importants de ces divers 
symboles. 

Nous commençons par le signe le plus manifeste 
et le plus auguste du christianisme, la croix. La croix 
est assez rare dans les inscriptions sinaïtiques. Nous 
avons reproduit, sous le numéro ١ de notre planche], 
une signature tracée deux [05 par le même individu, 
à Ouadi Cédré* et à Ouadi Mokatteb ? : 


قم ولاح ११५=-१४-८३‏ ود رودم 
1172 
CGermelbanh, fils d'Aahid . ..‏ , . . „ „ 


١ MM. de Laborde et Linant ont donné dans la planche X de leur 
Voyage une vue pitioresque de l'Ouadi Mokatteb. On y voit tris-bien 
sur les rochers la différence d'aspectdes ددعل‎ genres de figures dont 
nous établissons ici la distinction. 

* Lottin de Laval, pl. E, n° 1. 

+ Grey, 143, Beer, 43. 
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Dans l'exemple que nous venons de citer la croix 
est élevée sur une petite base; elle est représentée 
de même au numéro 2 de notre planche [ 1, frag- 
ment de l'Ouadi Mokatteb, où l'on distingue seu- 
lement le mot +37 et les traces d'un nom propre 
finissant par un 0. La croix simple accompagne le 
numéro ١و‎ de Grey (n° 3 de notre planche 1): 
+ ve स^ 


Nouslatrouvons aussiavec des fragments, malheu- 
reusement illisibles, dans Grey ?, dans Lottin de La- 
313, dans le grand ouvrage d'Égypte * et dans celui 
de M. Lepsius®. Signalons encore la présence de la 
croix élevée sur une base avec un autre symbole 
au numéro 2 de notre planche IT; nous reviendrons 
un peu plus loin sur cet exemple 
Avec les inscriptions en un idiome sémitique les 
rochers du Sinaï présentent mélées quelques ins- 
0 grecques. Le texte bilingue, copié 
rey ° et lord Prudhoe? montre que ces inscriptions 
sont de la même époque que les autres et que leurs 
auteurs étaient venus dans le même but que les نم‎ 
lerins de race arabe. Huit de ces inscriptions grecques 
1 Tiré de Grey, 111. 
* N°85. — Ouadi Mokatteb, 
١ .اط‎ XVIII, n° 5. — Ouadi Guéné. PI. 141, n° 7. — Onadi Ha- 
* Tab. cit. n° 26, 
» Abth. VI, 9, 17, n° 74. 
+ PI, XIII, च. 
` PL पा, — CE. Description de l'Égypte, tab. cit. n° 58 et74. Beer 
a expliqué cette inscription, n° 108. 


ee — 


ES عسي‎ 
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portent la croix en tète. Nous n'en reproduisons 
pas le texte; nous nous bornons à renvoyer aux ou- 
vrages où elles sont déjà publiées, 

Après les croix le signe le plus manifeste du chris- 
tianisme est le chrisme crucilorme. Quiconque s'est 
le moins du monde occupé des antiquités chrétiennes 
connaît ce signe décrit par Lactance > et tant de fois 
reproduit sur les monuments. Nous le trouvons en 
tête d'une inscription de l'Ouadi Mokatteb copiée 
par Grey* et reproduite, dans notre planche [, sous 
le numéro 4 : ५ 


८१४ 
-१४-139 
17१ 2 TN 
, ° + , Abdelchou, père“, fils d'Oual. 


11 commence un fragment de l'Ouadi Cédré relevé 
par M. Lottin de Laval 2, fragment fort difficile à 
déchilfrer, mais où nous croyons reconnaitre encore 


vit [दनां 1‏ مد ورد بكم 


+ . ... .doud, fils de Schaadalhi. (Voyez le numéro 5 de 
noire planche 1.1 


॥ 1" Grey, pl 2111, n° 5६ Corpus enser. grec. n° 46698; — 4° Jhid. 
च न; — > Leps. Abth. VI, B 17,0 وه أرب‎ — 4" id n° 88, 4.6 
— 5" Leps. Abth. VE, Bi. 18, n° 98; — 6" ibid. n°109 bis,» et 3: 
— 7" Leps. Abth. VI, BL 19, n° ३३०; — 8" ibid. n° 129; voy. en 
core Leps. Abth. VE, BI. 20,0" 151, 9 

9 De Mort, persec. 46. 3ع‎ N°0. — 4 Voy. sur ce titre ln note = 
de la page و‎ === LPLIV.n'é 
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M. de Laborde a copié, sur les rochers de l'Ouadi 

Mokatteb!, une courte inscription où nous voyons 

le chrisme cruciforme répété deux fois, avant et 

après les mots ८7८४ (pl. 1, n° 6). Le mème signe 

accompagne encore deux inscriptions grecques co- 
piées au même lieu par M. de Laborde : 


Ÿ AINE: 
{ ०४०६0०९१. 


et une copiée par M. Lepsius* : 


1 


1५11611 
ABPAAMHC. 


Enfin M. de rde a dessiné un chrisme ren- 
fermé dans un cartouche qui se trouve au même 
endroit et que nous avons reproduit sous le nu- 
méro نو‎ de notre planche 1; et M. Lepsius en 9 copié 
un autre isolé, tracé également sur les rochers de 
l'Ouadi Mokatteb*, 

Ces chrismes cruciformes, évidemment contem- 


١ يام‎ #. | Leps. Abth. VI, BL 19, n° 83 ت‎ 

> Ibid. .رملا‎ le ouméro 3 de notre planche 1. 

3 Jbid, .وهلا‎ le numéro 8 de notre planche |. | 

Le chrismecrociformeaccompagne encore une inscription grecque 
dont malheurensement on ne peut rien tirer, copiée par M. Lepsius 
dans l'Ouadi Mokatteh. (Leps. Abth, VI, BL 17, n° 89.) 

١ Leps. Abth. VI, BL 15, n° 109. 

* معلل‎ , Abth, VI, 9.19, n° 157. 
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porains des inscriptions qu'ils accompagnent, ont 
beaucoup embarrassé les partisans de l'origine sa- 
béenne. M. Credner s'est eflorcé de démontrer que, 
dans les deux premières inscriptions grecques que 
nous venons de citer, ce n'était qu'un B mal copié, 
et qu'il fallait lire BAINE et BOYPEOC. M. Tuch, tout 
en applaudissant à cette ingénieuse combinaison, 
scharfsinnige Combination, est obligé de repousser la 
lecture de M. Credner pour le premier nom; AINE, 
comme il l'a fait très-bien remarquer, estévidemment 
le même nom que l'AINIAC qui a signé aux mêmes 
lieux’, Quant au second, je ne vois pas pourquoi on 
changerait; OYPEOC, pour (6405 › est au moins aussi 
bon que BOYPEOC pour ومتعممظ‎ +. 

M. Tuch veut substituer une autre explication. 
D'après lui on devrait reconnaître le sÿmbole de la 
croix ansée égyptienne. Nous ne pouvons non plus 
admettre cette explicalion, La forme du mono- 
gramme est constante, et la boucle, aplatie par un 

١ Grey, pl +, च +. 

> On retrouve ce nom dans une autre inscription de l'Ouadi Mo- 


katteb. Je ferai cependant remarquer qu'on trouve également dans 
le même lieu le nom de Bodpeos 


MNHCOH 
80४१६०८ 
COY.,0Y. 
(Leps. Abth, VE, BL. 17, n° 87, 1-3.) 
BOPAIOC et BOYPEOC sont deux transcriptions ques 


d'un mème nom assez commun dans les inscriptions sinaîliques, 
١ ديت‎ 
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côté, du P , s'y distingue toujours d'une manière in- 
dubitable !, Nous demanderons d'ailleurs qu'on nous 
fasse connaître une seule inscription, même 
tienne, où la croix ansée soit ainsi placée isolément 
en tète 

Après la croix et le chrisme nous signalerons d'au- 
tres symboles qui, s'ils ne sont pas des signes incon- 
testables et absolus du christianisme, ont été adoptés 
par les premiers chrétiens et se trouvent sur leurs 
monuments. Le numéro 10 de notre pl. I nous 
montre la palme : 

PEN 1४) +> 1799 0e 
ss, (+) QE 11" ددم‎ 
Amrou, fils d'Outsi, et Qutsi son fils, pélerins 





11 est aussi sur les inscriptions du Sinaï un autre 
symbole beaucoup plus fréquent, et qui a donné lieu 
à bien des interprétations diverses. C'est une espèce 


de fourche ou de 7 Beer y a vu une croix de forme 
particulière *, M. Tuch une étoile à trois rayons; 


! Sur certains monuments de l'Égypte les chrétiens ont dôané 
au chrisme une forme assez voisine de celle de la croix anséc 
(voy. Ch. Lenormant, Musée des Antiquités égyptiennes, p. 48); mais 
ici ce n'est point le même cas. 

> Grey, 32. Beer, 193. 

3 «0b hanc in inseriptionibus locum, dit-il, عمط‎ signum crucis 
«chnstanæ figaram esse existimo, que in nonnullis regionibus usi- 
stata fuerit, in quibus fortasse maleci plerumque in cruces que 
« banc furcæ figuram babebant, agebantur.» Mais d'abord nous n'a- 
vons nulle part de mentions de l'usage de croix ainsi fourchues, et 
d'ailleurs ce serait une représentation de la croix comme ins- 
trument de supplice, مع‎ qui est contraire à l'usage des premiers 
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mais ni l'une ni l'autre de ces explications ne nous 
paraît rendre compte de la forme de ce symbole. 
Nous ne savions comment l'expliquer, quand nous 
avons consulté le savant M. de Rossi dont le témoi- 
gnage fait autorité en malièred'antiquitéschrétiennes. 
Il nous a répondu avoir rencontré dans les inserip- 
tions de Rome, soit sur les monuments originaux, 
soit dans d'anciennes copies, une forme dégénérée 
de l'ancre tout à fait analogue à celle que nous avons 
ici!, Cette explication du symbole est tout à fait 


siècles, très-bien établi par ML Le Blunt (Enseriptions chrétiennes de la 
Gaule , ॥. 1, p. 156). ° L'idée d'allégresse en bannit encore |des mo. 
numents chrétiens) les tortures des martyrs; le crucilix, que rem. 
place ००९ croix couverte de Meurs et de pierres précieuses ; les scènes 
de la Passion, évitées avec un soin remarquable au milieu des repro- 
ductions si multipliées de tous les actes de la vie de Notre-Seigneur. د‎ 
1 Oo trouve bien un Ÿ isolé avec un ¢ au bas d'une inscription 
des catacombes, publiée par le P, Lupi (Epitaphion Severe martyris, 
p- 11, no 1]; mais ce sont ذا‎ de ces lettres isolées comme on en 
voit quelquefois dans les inscriptions de toutes les époques et dont 
il est presque impossible de reudre compte. Tels sont, pour en re- 
venir à nos textes sinaîtiques, ع1‎ B et le © qu'on voit au bas d'une 
inscription de l'Ouadi Mokatteb (Grey, go) : 
72 {द 727 
Pr गोत 
B प 
„+, प्रलभ्य) , علق‎ de Scharoh, pélerin. 


Depuis que ce mémoire est rédigé et donné à l'impression, le 
R. P. Garrucci (Il erocifisse grafitto in casa dei Cesari, Rom. 1857, 
in-$" br.) a pablié un précieux grafftto découvert dans les chambres 
des esclaves au mont Palatin, et dans lequel il a eru voir notre signe 
en forme d'Y tracé comme un symbole chrétien à côté d'une cari. 
cature pañenne qui représente un fidèle de la nouvelle religion 


INSCRIPTIONS 11114111015 27 


confirmée par cette circonstance que, dans les ins- 
criptions du Sinaï, il se trouve, comme l'ancre dans 
les catacombes, tantôt debout (pl. 1, n° 12; pl. IF, 

= 1 ह 3), tantôt couché (pl 1, n° 11, pl. IE, n° 1 ان‎ 
2). Le numéro 12 de notre planche 1 nous montre 
ce symbole debout, deux fois répété à chaque extré- 
mité de la dernière ligne de l'inscription. Aunuméro 2 
de la planche IE, nous voyons, à la fin de l'inscrip- 
tion, les lettres 33, du nom 17:85, flanquées, d'un 
côté, de la croix montée sur une base, de l'autre, de 
l'ancre fourchue couchée. Enfin le numéro 3 nous 
montre ce symbole debout au bas de l'inscription, 
entre deux espèces de points ou de cercles. 

Nous avons pensé qu'il serait curieux de dresser 
la liste de toutes les inscriptions publiées qui por- 
tent ce symbole: le nombre en est assez considé- 
räble. Nous donnerons in ertenso le texte de toutes 
les inscriptions qui n'ont pas été expliquées jusqu'ici. 
adorant un مدع‎ à tête d'âne. Mais ayant eu tout récemment l'oc- 
casion d'examiner à Rome Île monument original conservé an Col- 
lège Romain, j'ai pu y constater avec certitude que l'Y a été tracé 
par une autre main que la caricature contre 165 chrétiens, et ne peut 
avoir aucun rapport avec elle, Quant à notre signe des inscriptions 
sinaîtiques, un examen plus approfondi et plus attentif de la ques- 
tion m'a fait revenir à l'opicion de Beer, Pour s'en convaincre, il 
suffit de voir, dans le nouveau mémoire de M. de Rossi, De chris 
ts monuments Carthagnennbus {extr, du Spicil. Solesm. Liv, LV |, la 
variété extréme de forme que les chrétiens des premiers siècles ont 
donnée à la croix, pour dissimuler, autant que possible, cet auguste 
symbole. Telle qu'elle est sur nos monuments des Arabes pèlerins 
au Sinaï, on la retrouve mélée avec un trés-grand nombre d'autres 
symboles dans une inscription publiée par Fabretti (113, 283) et 
conservée aujourd'hui au Musée chrétien de Saint-Jean-de-Latran. 
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1 


ou‏ انه 


voix © ॥ 


TIR ¬> 
त ممه انم‎ 


Aousch, fils d'Axid 
2, 
Ouadi Guéné?, 
1+> ph प्ण 
D... و5‎ ya = ५४ - وده‎ चण Y 


१६१४६ 7> ..-* وم‎ Y 
....... . Gls d'Aousch. 
4. 

Ibidem *. | 
Inscription illisible portant en tête le symbole 3 = 

| à. 
Quadi Mokatteb. 
(Grey زرو‎ Beer 81.) 
١ Lottin de Laval, pl. XL , n° 1. 
> Idem, pl. XXII, n° à, 1 2 et 3, 
: Idem, pl. XXII, n° 2 
५ (4, pl, XXII, n° 3 

La 
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Lignes 3-4, 5 et 3. 
0. 


Quadi Mokatteb 1. 
#29 Ven ठ 
1729 १33 Vy2 9 
"NT 
OYO 
Hherseh et Abdelbaali, fils d'Aabid, pèlerins. 


هذا ها هذ نتن ام 


(PI. IL, n° 3.) 
7. 


Ibidem. 

(Grey, pl. XIV; Beer, 59.) 
8. 

Ibidem. 

(Grey, 143; Beer, 151.) 


Ibidem?. 


Ibidem 3. 
1 roy 92 19१ ou للا‎ 
१ ددم‎ 1१9 
dia न्या, Gls d'Aami, et Aami son fils. 
١ Grey, 33; Beer, 145; Lepsius, Abth. VI, BL 17, n° 3 


9 Lottin de Laval, pl. XXVIIT, n° 5. 
5 Idem, pl. XL, n°2. 
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11, 
Quadi Mokatteb !. 
ven ८०४. 
..... Hhersch. 
वला. 
Inscription illisible; en tête le symbole ١0 : 
13. 


19 


वहा 3. 
IN. NIN be ^ 
129> ود‎ १५-१४-८3 ०१४१ 
क. (0. 
..... Germelbaali, 98 de Kalb. 
14. 
Tbidem +. 
प्ण) > 1x ००४. 
=नन०१०५०००००००५२००००.० [१ 
= 4... . ., üls d'Oualem. 
19. 
{वलात्‌ >, 
2१४८ 
ing ود‎ १४५५१ चभ 


annees .ا ع و‎ तवि sr À 


RS (0091, 015 d'Anoud, 
ग, ण, OT : 


١ Lottin de Laval, pl. ना, n° a, 1.1. — 3 Jdem, pl. ना, 
3. -- > Idem, pl. XLIV, 1. — 4 Jdem, pl. ऋणा, 3, — + fem, 
pl. XLVIII, 3. 
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16. 
Ouadi Mokatteb !. 


२४1 cheb Ÿ 


EE 8 9. त @ © #4 क; @ = 


14. 
Thidem 


ant १५४--५४-८1४# وذح نودم 1( ود‎ Y 
. . . . . Schekrah (?}, 95 d'Aouschelbaali, pélerin. 


18, 
{वला ३. 
ده‎ 11929 797 5 
छना 7ج‎ 1 3# 
7१23 ود - برطم‎ 
भ 
. . . , Aabid, 015 5 
d'Oual, et Qual, et Hhersch, 
et Schaadalhi, ses fils, 
pilerins 


निवल *. 


Nov cho YŸ 
وذح‎ roy دد‎ 
ne: Aala 
lils de Ami 


١ Lepsins, Denkm. aus Ægyrpt. Abth. VE, 91. 14, n° 11. 2. 

Idem, Abth. VI, 81. 15, 0° ३०, 1.‏ ؟ 

3.6 ,جد "0 ,13 .91 Jdem, Abüh. VI,‏ د 

١ Sur l'ordre des noms propres dans les familles, cf. l'inscription 
de Lottin de Laval, pl. VIT, 1, et les observations que nous avons 
faites plus haut à ce sujet. 

* Lepsius, مطاطل‎ VE, Bi. 18, n° 116, 
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20, 
adi Mokatteb 1. 


१3११ ذه‎ ١6 


Quuin 


[वहाः ?. 
021४६ حرد‎ ... (7261 1... .Ne يام‎ ١ 


तपं ١6‏ ...11 2 رحد برط دواد ررد 


0 . Ba... et Mobuker. ...., fils d'Aonsch. 
~=» =, À..her, fils de Germelbaali, pèlerin. 
24 | 


Nasbi. 
(Prudhoe, pl. ४; Beer, 64.) 


25. 


Inscriptions dans les mêmes termes, tracées dans 
un autre lieu par le même personnage; provenance 
inconnue. Coutelle et Rozière, +0; Beer, 65, 


24. 
Ouadi लार. 
1173-0 तप 
) 4 १०१३ = YŸ 
PET Elmobaker, 013 de Kalb. 
١ Lepsins, Abth. VI, BL مد‎ n° 145. 


9 (कलक, .طاطق‎ VI, 01. ३1, 0° 164, ॥ et 2. 
* Borckhardt, p. 614,8. Tuch, 3. Voyez notre pl. |, n° 13. 
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25. 


Promontoire des Quatre Ouadi 1. 


311507 MOT و‎ 


त‏ ال 


20 
Ouadi Mokatteb. 


(Grey, 1 ; expliquée par Tuch, p. 134.) 
ونزطه‎ M7 >~ 19 VIT حت‎ 


"NT VOS 72 ¶ 72 1 
ودع‎ NT. 
a7 
+» + = = Jaal, fils d'Aami, pèlerin ..... 
= . . . , Auoud, 5 de Zid . .... 
2. 
Ibidlem 3. 


१३ 177८9 727 >~ 
नग TN برد‎ 


+ + + + + Amroch, fils d'Abdelchou, pèlerin. 


28. 
` Ibidem?. 


Inscription illisible commençant par la formule 


7237. En tête le symbole مسحت‎ . 


1 Lottin de Laval, pl. XXV, 3. 

+ Grey, 150. 

> Lottin de Laval, pl. XLW, 5. 
दा. 
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Quadi Mokatteb!. 
एताः 3 ११४३-2 ४ ¬> DIN عست جود‎ 
Aousch, 15 d'Abdelbaali, 018 de Hherisch, 


30. 
Ibidem. 
(Grey, 130; expliquée par Tuch, 20, 1. 3.) 
31. 
Ibidem ?, 
115175 
D. 1 
حم‎ 711 
0 Ami । 
fils de ....... 
pèlerin 
32. 
Ibidem 3. 
(OS 753 = 
FL Aami 
33. à 
Ouadi-Pharän *. 
>. ठभ 
72 15४) = 


1119 
/ Oual, عل كلنا‎ क्ता. 
(PI 1, n° 11.) 


١ Lottin de Laval, pl. XLYT, 1. 
9 Leps. Abth. VE, BL 19, ण 83. 
४ dem, VI, BL, 30, 0° 146. 

+ Grey, 164. Beer, 79- 
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Nous avons établi d'une manière qui nous semble 
certaine l'existence de symboles chrétiens accompa- 
gnant les inscriptions sinaïtiques. C'est déjà un ar- 
gument bien puissant en faveur dé notre opinion; 
mais ne peut-on rien tirer des formules mèmes des 
inscriptions? 1 nous semble qu'on n'a pas encore 
donné à ces formules leur véritable sens, et c'est ce 
que nous allons tenter de faire maintenant. 
Commencons par la formule la plus fréquente, 


fl / تان جل‎ A: abrégée quelquefois en. JE 
*, ou même le simple ^ ३, La lecture n'offre 


pas de difficultés, ८१४ , et elle > déjà été reconnue 
par Beer, Mais quel est le sens de ce mot? Beer ne 
semble pas sen ètre occupé. M. Tuch veut y re- 
connaître une formule de salutation, le ^> arabe. 
Mais à qui s'adresse ce salut? Aux pèlerins qui vien- 
dront après? J'avoue que cette forme, absolument 
sans analogues dans l'épigraphie, me paraît difhcile 
à admettre. Pour moi, la formule क s'explique 
d'une manière beaucoup plus régulière. Je n'ai pas 
besoin de supposer la suppression d'un ١ dans une 
écriture qui ajoute des voyelles plutôt qu'elle n'en 
retranche à l'orthographe arabe. Je vois ici le mot 


og ५ paix», chaldaïque 09%, arabe .سح‎ La pré 


١ Lottin de Laval, pl, VE, 01. 
> Idem, pl. X, n° 6. pl. XXII, m° 5 
$ dem, pl. IV, n°4, (Voyez notre planche, n° 5. Lottin deLaval 
pl [1, n°6.) 
3. 
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٠ sence de ce mot seul indique d'une manière certaine 
une inscription juive ou chrétienne. Comme les chré- 
tiens, les juifs dé Rome inscrivent sur leurs tom- 
beaux les mots EN EIPHNH ١١ Une inscription grecque 
provenant de la catacombe juive de la Via Portnensis 
se termine par l'acclamation ठप « pax », écrite en 
lettres hébraiques?, et c'est cette même acclamation 
qui commence la plupart des épitaphes des juifs du 
moyen âge. Quant aux chrétiens, pour le rôle des 
mots par où elpnvn, dans la symbolique des premiers 
siècles, je ne saurais mieux faire que de renvoyer 
au savant mémoire de M. de Witte sur l'impératrice 
~~“ 
५ P. Lupi, Epir, Sev. Mart. p. 193. Greppo, p. 33. 
। ENBA4E KEI 
TAI GAYCTINA 
ot 

कन le P. [नण le mot hébreu isolé es 


écrit 3 
ॐ१२/ 


C'est un exemple du caractère. très-voisin de l'araméen , des papy- 
थ caractère qui 9 succédé à l'hébreu des médailles asmonéennes et 
d'où est sortie l'écriture carrée actuelle. C'est dans ce 1, carac- 
thre que sont conçues les curieuses inscriptions juives mMagrques ot 
par M. Layard et publiées par ندا‎ (Minereh and Babylon, p. 513. 
530). 1 

ठान نع‎ le moi consseré par le psamme كد‎ (v. 9): 
11 
= 1 pace अगाच ملساوعة‎ et سحتصما‎ « 
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Salonine!, mémoire où l'on trouvera cette question 
étudiée avec l'érudition la plus profonde et la plus 
sûre, et avec tous les développements quon pourra 
désirer. 

Quoique très-souvent funéraire, la formule EN 
EIPHNH, IN PACE ,« ne s'inscrivait pas exclusivement 
sur les tombes, » a fait observer M. Le Blant २, « On 
remarque ces mots dans quelques légendes de fonds 
de verre: HILARIS vivas cuM TVIS OMNIBVS SEM- 
PER IN PACE :ثة اعم‎ CONCORDI BIBAS IN PACE ०६1५; 
HILARIS VIVAS CVM TVIS FELICITER SEMPER RE- 
FRIGERIS IN PACE اعم‎ 3. Cette même formule existe 
probablement aussi sur un bijou mérovingien trouvé 
à Saint-Maur (Jura). » Dans le travail même auquel 
nous empruntons cette citation, M. Le Blant pu- 
bliait une petite pâte de verre de sa collection por- 
tant les mots EIPHNH ناما‎ «utere in pace ११, 

La formule sinaitique n'est pas tout à fait l'in pace 
latin. L'inscription que nous avons citée plus haut 
à la page رو‎ d'après M. Lottin de Laval , nous en fait 
connaître une forme développée ; elle commence par 
les mots 1&x १४7 070 « pax super Ausum», absolu 
ment l'arabe ."سم لالاوشو‎ 

١ P. 43. Bruxelles, 1852, in-4*, Extrait du tome XXVI des Mfé- 
moires de l'Académie royale de Belgique. | 

Dansle Balletin archéologique de l'Athérueem français, 1856, p. ro.‏ ؟ 

3 Boldetti, serv, p. 514. 

١ Buonaruotti, Petri antichi, av, .لا‎ 

> Jdem, inv, XX. 

+" PL, n° .و‎ Vôy, Ficoroni, Gemmsæ antique Literatæ , tab, VI 
n° 10,et tab. Xl, n°5, 

1 L'orthographe arabe habituelle serait الل‎ Les inscriptions 94 - 
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Le mème voyageur a copié dans le Ouadi Habrân 
une autre inscription ! commençant par une accla- 
mation, एक्ट 258 , où il semble qu'on ait voulu 
jouer sur le double sens 072 « paix » et u salut » bu 
bus pour مى سط‎ ४ upax de saluten, ou bien 


ü salus de pace », ou même “ pax de pace! 1 

Ce n'est pas tout à fait la mème phrase que nous 
devons reconnaître dans les exemples les plus nom- 
breux, quand le mot छर est immédiatement suivi 
du nom propre du pèlerin. Cette construction, par 
apposition, en supprimant la préposition ,ل‎ n'est 
guère admissible*. Dans ce cas, nous devons recon- 
naître, pour avoirune construction régulière, le verbe 
سر‎ dans sa forme optative, « salvus sit, pacem ha- 
« beat, sit in pace ». C'est l'analogue , un peu modifié 
dans la traduction, du VIVAS IN PACE latin. 

Uneinseription, découverte dans l'Ouadi Mokatteb 
par M. Lepsius”, varie aussi légèrement la formule; 
on y lit: net ५ ad pacem, ad salutem » (+ fecit » ou 


naîtiques sont plus conformes à l'étymologie en conservant l'| 'ل‎ J |, 


। 21. 1.१1, 1. 

* Cependant انا‎ सिप श seule accompagnant le nom de la 
défuute, Le mot soi étant supprimé, عع‎ trouve dans une épitaphe du 
cimetière de Saint-Calliste, que les circonstances topographiques 
portent M. De” Bossi à classer au 1° siècle 


POY®INA 
EIPHNH = 


| .نرملا‎ De’ Hossi, De christ. tit. Carthag, عم‎ 29.) 
° Lepsius, Abth, VE, BE ند‎ n° 0, 2 


री 


1152 4 । 601 لالح‎ 2 f orpeoc 


DIX > 


À ए. 539 





À 


१९८२० 0 


९ ११८ ५।१।9/01 
USI4V 


T 












क. ià. , a = ١‏ ه انق क क‏ يه 
वं |, च‏ ا < १‏ 
nil‏ من كدوم 55 1 ب" ةبذك 1 
[Le p. x ह‏ 
"AJ +‏ 
+ 
"न 0 4‏ # 
L ॥ 0 = 0 LA‏ 
RE © 37‏ , « 


: "1 3 ^ بز‎ à 2” . 7 Far 


4 و1 

> © يه = : ييه 
॥‏ ا += ` : 2 

ET كش‎ > > [ES # 


कि = ॐ +» 





प. 
5-84 0م‎ ds 
314 1و‎ 4 ( 
M9 2 ts: 119 
4J0 sb اط‎ 4 


7 


© ^ @ 
८ 0 


वश 
। (( 4१२८८१४ 
TM 54८८ 4 9 





च 




















INSCRIPTIONS 511 5 3 
uscripsit»); mais, quelles que soient les variantes, 
la partie essentielle, le vœu de la paix chrétienne, 
se retrouve constamment ét se rattache au lormu- 
laire commun de toutes les églises chrétiennes pri- 
mitives. 

La seconde formule, presque aussi fréquente que 
la première, 21, s'explique aussi très-bien dans 
l'ordre des idées chrétiennes. Les inscriptions grec- 
ques du Sinaï en donnent un équivalent dans le mot 
14110811 : 

1. 

NT semences eee TON +> १९४१४ 1270 
MNHCOH AYCOL EPCOY 
KAAITAIOY MAPOY 

EN ATAGOI ' 


2. 
MNHCOh AYPRAIOC ` 
BOPAIOC XAABOY * 


+ Grey, pl. XIE, 1. Prudhoe, pl. VI, Coutelle et Rozière, 58 el 
.ؤد‎ Beer, 108. Corpus inscriptionum græcarum, 2668 a. Lepsius, 
Abth. VI, 81.19, “مه‎ ५27 et129 bis. Le now de 30K, rendu par 
Ados, se retrouve encore dans une inscription copiée par M. Lep- 
sus, Abth, VI, 91.48, n° 194 bis: 

AYCOC 
AGHNOC 

: Grey, pl. इया, 4. Corpus, 4668 च. XAABOC est le 1292, que 

vous trouvons assez fréquemment dans les inscriptions en caractères 


sinaitiques. Cuant à 0 PAIOC;voy. ce que nous 613 अछ dut plus 
haut, p. 24. 
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५2 
1911-6. 
MOYCHE 

CAMOYHA ' 

à. 

MNHCOH 
AYAOC AA 
MOBAKKEPOY * 
9. 


[MINHICJOH MIAJAXILUNOY 


छ आः न, ऋ कः 


١ Grey, pl. XII, 7. Corpus, 4668 .و‎ M. Lepsius, Abih, VI, Bi. 17, 
n°75, donne le mot 3 
MOYCH 


isolé. Est-ce une inscription différente ou bien celle-ci copiée in- 
complétement ? NA 

3 L. de Laborde, pl. X. Lepsius, Abth. VI, BL 13, n°86. Cette 
inscription était évidemment bilingue. Le texte sinaïtique ,que Beer 
en 9 déjà rapproché, se trouve dans la mème planche de M, de La- 
borde : 

son ود‎ 1719 ८5 
NT 2 

3 Lottin de Laval, pl. 1, n° 6. Nous donnons seulement ce que 
nous avons pu déchiffrer. Voici ce que porte 19 copie de M. Lottin 
de Laval : 


1110641 AA AXIWNOY 
YMAIGWEINKYPIOY 
७6६८) 


INSCRIPTIONS 51 41110185. al 
| 6. 
MNHCOH AMMAIOC 
ATTAAOY ' 


4. 
MNHC APICOC 
OH AMMAIO[Y] ` 


8. 
MNHCOH 
ABPAAMHC* 


Cette formule, absolument insolite dans l'épigra- 
phie grecque, a beaucoup embarrassé les savants qui 


५ Lepsius, Abth. VI, خم ,جد بلقا‎ 5, 1 हौ 3, Le nom AMMAIOC 
est une transcription grecque de 10%, que nous trouvons fréquem- 
ment comme nom propre dans les inscriptions en caractères sinai- 
tiques; l'exemple suivant le montre avec certitude, 

5 Lepsius, Abth. VI, Bi, 18, n° 96. Cette inscription doit être 
comptte parmi les bilingues. M, Lepsius publie en effet sur la mème 
planche, mais sous un numéro différent (n° 93}, un texte sinaïtique 
exactement correspondant : 





Ton 127 
41१} DOS 72 
د‎ Lepsius, Abth. VI, BL 18, n° 109. Nous pouvons encore citer 
plusieurs autres exemples de la même formule : g° Grey, pl. AT, 3. 
Corpus, 4668 a; 10" Grey, pl. XIE, 3. Corpus, ॥668 €; 22° [न्मी 
de Laval, pl. प्रा, n°2, copiée à l'Ouadi Cédré; Lottin de Laval, 
pl. XXXILE, n° 4 : répétition de la même inscription relevée dans 
l'Ouadi Mokatteb; 12° Lepsins, Abth. VI, BL 16, n° 64, 1-35 14° 
Lepsius, BL 20 5 n° 138. 
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se sont occupés de nos inscriptions. Franz, dans le 
Corpas!, a cru reconnaître ici l'emploi barbare d'une 
formule que présentent quelquelois les proscynèmes 
grecs, et dans laquelle le voyageur consacre un sou- 
venir à quelqu'un de ses parents ou de ses amis. 


ONHCIMOC 
EMNHCOH 
THC AAEAGHC 
XPHCTHC 


dit une inscription du cap Sunium*, اع‎ nous pour- 
rions citer beaucoup d'autres exemples de cette for- 
mule 3. On serait en droit de penser, d'après un 
exemple, qu'on employait quelquefois le simple EM- 
NHCOH en sous-entendant تمع‎ arcÿ œuvre. 


ENATAOOC EMNH 
COH FIAPA TOIC 
AIOCKOPOIC * 


Mais cette inscription, qu'on ne connaîl que par 


LT. 11 0. 275. 

M. Letronne (Inscriptions grecques et latines de ]' Égypte, LIL, p.270) 
a fait le méme rapprochement, mais’ en rapportant inexactement 
005 inscriptions du Sivaï, où il écrit toujours durdoûn. 

» بم‎ LG. “م‎ 516. Je donne cite inscription d'après une copie 
prise par mon père en 1829; copie plus exacte pour la forme des 
lettres que celle du Corpus. mA 

> CL £. छ 107. Letronnc, वित, de l'Ég. كه‎ 209, 110, 244, 
85و‎ , 305. CL eucore Leétronne, n° 64 : विशद és नोक ग yopécy 
vouodueros:; sur celle formule, Frans, Elementa épüruphices पुन, 
.م‎ 336. | 
+ CL G. ठ 18237. Es Cyr schedis, 
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une très-ancienne copie, nous semble incomplète, 
et nous croyons que, après همده‎ rois Aiooxodpois, il y 
avait quelque autre mot comme sur une inscription 
du mème lieu conservée dans les mêmes copies بأ‎ 
et dans laquelle on lit : EMNHCOH TPY&QN TIAPA 
1016 AIOCKOPOIC ....TUWN CYNAOYAUN ~. 

Quoi qu'il en soit de ce dernier point, nous ne 
pouvons admettre le rapprochement de Franz. MNH- 
COH, dans nos inscriptions, est l'impératif (क, 
avec une faute d'iotacisme. Le numéro 10 de Ja 
planche LIV de Pococke le remplace par MNHCTHOI 
pour (^ MNHCTHOI KOCMA ..... 2. 

Beer propose la traduction suivante de la partie 
grecque de l'inscription bilingue : « Memoriæ causa 
«scripsit Ausus, filius Hersi, filius Kalitæi, filius 
«Mari»; mais cette traduction ne tient pas non plus 
compte de l'impératif, et nous devons la rejeter pour 
la même raison. M. Tuch a bien reconnu (कीर्ण, et 
il traduit comme nous, « memento زد‎ il suppose que 

1١ @. 7. ©. n°1826. 

3 M. Letronne (1. de l'Ég. ما‎ 11, p.269, »° 207 [ a éru recon- 
naître un autre exemple où les mots وق‎ dus دجاه‎ auraient Été 
sous-entendus : Éuroln Aoxinriddns وفمجعا‎ Acyeñvos B Tpaisris 
[नक L 1 Avroyivou, Meyéo A. Mais n'est-il pas plus juste de 
supposer que l'inscription n'est pas complète et de restituer, comme 
le même savant le faisait dans les Transuctions of the royal Society of 
Littérature (1° série, t {1, pl. 1, p. ga), la formule ordinaire des 
proscynèmes de la même localité : [Tdvde sis cfpryye dite مسد نولا‎ 
xal . . . . [ राजि موك وتو‎ > ele. I en est de même de l'inserip- 
tion n° 311 du même ouvrage, où M. Letronne lui-même a reconnu 
ध le commencement manquait : . . =, «الامزصرييق‎ Oexpiros ठ कक 


+ Pococke, pl. 1.1४, n° 1०, £, 1. छ, n° 4669+ 


44 JANVIER 1859. 

cette parole s'adresse aux passants, auxquels l'auteur 
du proscynème dit de se souvenir qu'il est venu faire 
le même pèlerinage. Ce serait, il faut le reconnaître, 
si l'on devait admettre cette explication, une formule 
bien exceptionnelle dans l'épigraphie, et, disons-le, 
bien peu naturelle. Nous ne sommes done pas dis 
posé à nous en contenter et nous en cherchons une 
autre. 

Tout le monde a entendu parler des derniers tra- 
vaux des catacombes exécutés sous la direction de 
M. De’ Rossi, de la découverte des tombeaux des 
papes du wi siècle et des nombreuses signatures de 
pélerins venus jusqu'au vu'siècle dans les catacombes 
pour vénérer les reliques des saints martyrs. Je trouve 
dans l'ouvrage de M. Le Blant 1 quelques-uns de ces 
graffiti, et j'y lis les invocations suivantes adressées 
aux martyrs : EAAGIN EIC MNEIAN EXETE — AIO. 
NYCIN EIC MNEIAN EXETE — IN MENTE HABETE. 
Sur un autre monument, de l'époque mérovingienne, 
on trouve, au milieu de nombreuses signatures de 
fidèles venus pour faire leurs dévotions : MEMENTO 
DNE LCI SACERDOTIS MEI >. Ces acclamations pré- 
sentent le plus grand rapport avec notre MNHCGH 
ou 27. Pour ce dernier mot, 11 est difficile d'ar- 


1T.l, p.379. 

३ Inscnption de l'autel mérovingien de Minerve {Hérault} com- 
nuniquée par M. Le Blaut. Memento domine loct sacerdotis met, ملاع‎ 
phrase n'est pas facile à comprendre. Nous traduisons : « Seigneur, 
souviens-loi de ma place dans le ciel, à moi prètre. ٠ (Cf. notre Leïtre 
à M. Durcel sur les inscriptions de [व chapelle Saint Eloi et les gralliti 
dle Lu Gruule, p. 22.) 
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river à une rigoureuse éxaclitude philologique. Ce 
peut être le substantif ذكر‎ ५ memoria, memoria 
« sit tibiw; dans ce cas, le 737 de l'inscription bi- 
lingue devrait être pris comme un substantif مذكار‎ 
(forme régulière, mais du reste inusitée), avec le 
sens du grec uvnnésuvor. Il faudrait prendre, d'après 
le pis des inscriptions grecques, 2699 comme s'a- 
dressant à Dieu et non aux hommes. Ge serait alors 
quelque chose d'analogue aux formules chrétiennes 
que nous venons de citer. 

Mais on peut aussi adopter une autre explication. 
37, dans cette manière de voir, serait l'adjectif 
«umemoria tenens » et 27% le participe च recorda- 
५ tus +; 11 faudrait, dans ce cas, admettre que le mot 
sit est sous-entendu, comme nous allons le trouver 
dans 73. Ce seraitalors« memoria tenenssit (Deus) 
qu'il faudrait traduire. On le voit, si on ne peul arri- 
ver à une analyse rigoureuse parce que les form es de 
la même époque nous manquent, le sens ne change 
pas et l'intention du mot reste toujours la même. 

Dès lors en voyant ici, comme dans la première 
formule, une acclamation chrétienne adressée à 
Dieu, « memento, sit in memoria tibi », les ins- 
criptions prennent un sens naturel et clair, beau- 
coup plus satisfaisant que tous ceux qu'on a propo- 
sés jusqu'ici. L'expression ५ memento mei Deus » se 
trouve très-fréquemment dans la Bible, et toujours 
les Septante emploient le mot ,عومسم‎ tandis que 
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nous trouvons dans le texte hébreu le verbe ¬>, 
dont 27 n'est que la forme chaldaïque. بن‎ 13935 min 
+ Domine memento mei!n. — 7212} "तरक "रकतं 
«Memento mei Deus meus in bonum २.» — 97h92 
तौ ५४ १7५४ « Memento mei Deus super hoc, » etc. 
Reste une dernière formule "2 dont nous na- 
vons que trois exemples ५, J'en citerai un seul : 


नीत 11 Ta 
bye bu 0 
. . . . . ليذ‎ 618 de Germelbasli. 


M. Tuch traduit, avec raison, « qu'il soit béni» 
es sei gesegnel: c'est une confirmation complète de 
la manitre dont nous expliquons le mot 131. 

Tout concorde donc à prouver le christianisme 
des inscriptions du Sinaï. Des symboles chrétiens 
les accompagnent, et leurs formules, restées jusqu'ici 
très-obseures, s'expliquent fort bien en y reconnais- 
sant des emprunts faits au formulaire habituel de 
l'épigraphie chrétienne. 

On ne songe pas assez d'ordinaire aux progrès 
qu'avant Mahomet le christianisme avait faits parmi 
1 Jud, अक्रा, 235. . 

2 11, ؟ .لكر‎ 19. La réminiscence de ce. passage est frappante 
dans les mots MNHCOH EN ATA6GOI de l'inscription citée par 
nous p. 39, घ" 1: ét ce rapprochement Gxe d'une 7191716" encore 
plus décisive l'intention de la formule que nous étudions, 

> 11, Esdr, au, 14. 

#. 5 Grey, 10%. Beer, 101: द celle que DCE citons: 2" irey, 
151, Beer, 104; 3" Lepsius, ५१५), VI, 9. 20, n°146; ef. supra, p. 34. 
n" 33. 7 
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les Arabes. Deux courants, l'un venu de la Syrie par 
le nord, l'autre de l'Abyssinie par le sud, avaient 
répandu dans l'Arabie la religion de Jésus-Christ, 
Aus rv° et ए siècles, époque où, d'après tous les ca- 
ractères paléographiques, se place, ainsi que l'a très- 
bien fait voir Bcer, l'exécution des inscriptions si- 
naîtiques, l'antique sabéisme avait bien encore con- 
servé ses sanctuaires et ses centres à la Mekke et à 
Élusa!; mais partout ailleurs il avait disparu pour 
faire place an judaïsme et au christianisme. Au sud 
de l'Arabie, dans le Yémen, le christianisme, intro- 
duit sous Abd-Kéläl?, qui régnait de 273 à 297, avait 
fait des progrès rapides et immenses. La ville de 
Nedjrân, tout entière, était chrétienne २, et quand, 
à la fin du v' siècle et dans les premières années du 
wi, Dhou-Nowäs voulut déraciner la religion chré- 
tienne et y substituer le judaïsme, les chrétiens, 
persécutés par lui, furent assez puissants pour ap- 
peler à leur secours les Abyssins et chasser, avec 
l'aide de ces derniers, l'ennemi de leur religion ^ 

Dans le nord ils étaient encore bien plus nom- 
breux. La population presque entière de l'Arabie 
Pétrée était convertie. La presqu'ile du Sinaï était 
couverte de monastères, d'églises , sesrochers peuplés 
d'anachorètes. À Pharân, un des lieux où l'on trouve 
en grand nombre les inscriptions sinaïliques , s'éle- 

١ Vie de saint Hilar. par saint Jer, 

३ Caussin de Perceval, Histoire des Armbes, LE, pe 107, #qq- 

+ 11. षण, p. 124, s5qq- 

+ 11. ibid, |), 128. 

+ Hd. ibid. p. 131, श्प. 
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vait une ville chrétienne. LA résidait un évêque qui 
gouvernait toutes les églises de la presqu'ile *. Au 
reste, sur ces établissements chrétiens du Sinaï, aux 
“ديع كن‎ siècles, nous n'avons qu'à renvoyer au mé- 
moire de M. Tuch, qui en a retracé le tableau le 
plus détaillé et le plus curieux >, Cette partie de son 

vail peut se placer au même rang que ses re- 
cherches sur les divers centres du culte sabéen dans 
les mêmes pays 

En dehors de l'Arabie Pétrée, dans l'Iräk, le 
christianisme était professé à Hira. Les fidèles y 
avaient des églises, des prêtres .؟‎ Un des rois de cet 
empire, Nômän le Borgne, qui régnait de 590 à 
18 ५, guéri par un miracle de saint Siméon Stylite’, 
embrassa la religion chrétienne, au rapport d'Ah- 
mad el-Bayhakif, et huit ans après abandonna le 
sceptre pour s'en aller dans le désert suivre la vie 
d'anachorète 7. 

En Syrie, dès le mf siècle, les phylarques Tonou- 
khites et Dhadjamites avaient fait profession de Ja 
foi de Jésus-Christ$, Les Ghassanites, qui les ren- 


١ Hardain, Act. concil. ءا‎ Il, .م‎ 665. 

9 0. णुत ` 

Caussin de Perceval.t. IT, p. 47, 57.‏ د 

+ Ed, ibid, .م‎ 54. 

٠١ Cosmas preshyter ap. Assemani, Bibl or. |, 247. 

+ Cité par Ibo-Khaldoun, f. 127. CF. Caussin de Perceval, 1. If, 
0. 95 

१ Hama ap. Rasmussem, p. .و‎ Tba-Kbaldouo, ~ १३३. Nowayri 
ap. Schuliens, Mon, vet. as. مم‎ 7. CL Caussin de Percoval, ॥ 11 
p.55 

et 201‏ 200 بع ,11 Caussin de Perceval, ٠١‏ ة 
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versèrent et montèrent sur le trône à leur place !, 
étaient paiens; mais dès le 1v° siècle, du temps de 
l'empereur Valens, un prince de cette famille, Ar- 
cam, appelé Zaracome par Sozomène*, ayant ob- 
tenu du ciel un fils par les prières d'un pieux soli- 
taire, se convertit au christianisme ; sa tribu entière 
imita son exemple. Geci se passait sous Djabala آ‎ 
roi de Ghassän *; deux règnes après, sous Mawia, 
vers 377, Moïse, évêque de Ghassän, acheva de dé- 
truire l'idolätrie dans les pays soumis à cette reine”. 

À quelle partie de l'Arabie appartenaient les au- 
teurs des inscriptions sinaîtiques à À quelles tribus 
chrétiennes doit-on rattacher l'exécution de ces textes 
précieux? C'est là encore une question qui nous 
reste à examiner. Elle nous donnera lieu, en termi- 
nant, d'étudier le caractère mème de l'écriture sinai- 
tique et sa place dans l'histoire de la paléographie 
orientale. 

Cette écriture est une dérivation déjà assez éloi- 
gnée de l'alphabet phénicien, voisine du palmyré- 
nien, mais qui en diffère pourtant sensiblement 
pour la forme de certaines lettres, entre autres de 
l'x. Les plus anciens monuments que nous en posst- 
dions sont de petites monnaies d'argent et de bronze 
portant pour la plupart, d'un côté, une tête divine 
laurée, aux longs cheveux épars, qui me paraît être 


١ Caussin de Perceval, ا‎ 11, p. 3०5. 
ॐ Lib. نص الا‎ 38. CL Lequien , 8.11. 1. chrstionus, ॥ 11. PF: 8531 
+ Caussin de Percewal, 1, 11, p. +15. 
* ,لول‎ chi, 0. +19. 
द्रा, 0 
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celle d'un dieu analogue au Malachbelus (A 5355 
१३०१८ — ५५३ 700) de Palmyre, et de l'autre une tête 
de ferame voilée. J'ai le premier signalé cette classe 
de monnaies dans ma Description des médailles de 
M. le baron Behr!, en les attribaant aux rois naba- 
téens de Pétra. Malheureusement je n'avais alors à 
me disposition que deux pièces, dont les légendes 
incomplètes m'induisirent en erreur sur quelques 
points, entre autres sur les noms propres des rois. 
Dansles derniers numéros de la Revue numismatique®, 
M. le duc de Luynes a consacré aux médailles na- 
batéennes une étude développée dans laquelle il en 
fait comsaître vingt-huit variétés différentes. Le sa- 
vant académicien adopte mon attribution, et recon- 
naît comme moi sur les pièces à deux têtes, au droit 
le nom d'un roi, 1550, et au revers celui d'une reine , 
n°0. 

Le titre le plus habituel des princes dont le nom 
est inscrit sur ces monnaies est celui de 133 1290 ५ roi 
des Nabatéens», dont la lecture est due à M. le due 
de Luynes et a été établie par lui avec certitude au 
moyen de la comparaison des divers exemplaires, La 
forme 122: pour le nom du peuple est différente de 
celle qu'avaient adoptée les Hébreux nt33, maïs con- 
forme à l'orthographe arabe 13 ou .كبيط‎ On trouve 
aussi, sur deux pièces dont la légende est incom- 
plète, un titre différent, que M. le duc de Luynes 
veut lire 19८9 १०१४. Nous persistons à voir dans les 


١ سرون بم‎ * Nouv. sûr. 1. III, نم‎ 292-516. 


|. 
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caractères ainsi transcrits par le savant académicien 
les lettres جم‎ ox 1%0, et à restituer, comme nous le 
proposions dans le Catalogue Bebr, un © à la fin 
du mot, ep. C'est ainsi que s'appelait un roi de Ma- 
dian, ठट], dont il est question dans la Bible !, fon 
dateur de Pétra, à laquelle il avait donné son nom, 
d'après le témoignage de Josèphe, qui dit que de 
son temps on appelait encore de cette facon la ca- 
pitale de la partie nord de l'Arabie : Tléurfos de Pé- 
xeuos, ونذفه 5ه‎ éralvuuos ذه‎ चत दद ris À pda 
4, -; 1.18 1 ०००८६५८१ १०४, 11 œap' > 
Ames yevouévn 4. 2p désigne donc Pétra, tout aussi 
bien que ॐ २, et les mots ठ? ok, que nous recon- 
naissons sur cés monnaies d'argent, nous paraissent 
tout à fait répondre à la PETRA METROPOLIS des 
médailles latines. On sait que le mot x, mater, 
appliqué à une ville, est le synonyme du pyrpérouis 
des Grecs *; nous lisons dans le deuxième livre de 
Samuel : १४८१३ ८9} y « civitas et mater in Israel », 
et la oumismatique phénicienne nous offre les lé- 

Num. अददा, 8. Jos, आ, 21. 
ग Ant. Jad, IV, त. Hieronym. : «Recem est Petra civitus Ara- 


“bi, in qua regnavit Poxdue, Rocom, quem inlerfecerunt flii 
«Israël. (Cf. Cellar. Géogr. ant, .م ,11 ءا‎ 580.) Le nom de op? 
que Gesenius ) Lee. .ماعط‎ ad 0, v.) identifie avec l'arahe FFC PR hortus 
foridas, était aussi porté par une ville de la tribu de Benjamin (Jos. 
xvVIN, उन्‌]. 

3 (क. avt, 1. 

١ Voy. à ce sujet Barthélemy. Lettre aux outeurs du Journal des 
Sarants, p. À. 

XX ,19 


, ९6 ६66 
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gendes : }»223 EN 79५ ५ Laodiceæ matris in Ca- 
naan 19: وديم‎ où 035 « Tyri matris Sidoniorum = ». 

Les princes ainsi appelés tantôt rois des Nabatéens, 
tantôt rois de Pétra, sont au nombre de cinq dans la 
collection rassemblée et publiée par M. le duc de 
Luynes : Malchus , 1295, contemporain d'Alexandre 
Bala: Arétas, nnn, le Philellène, 14 mème dont on 
possède des médailles à légendes grecques; Arétas 1 
Philodème, mn... nnin nds, contemporain de 
Pompée, et sa femme Chulda, (तका; Malchus, con- 
temporain d'Hérode, et sa sœur Sycaminith, n:0pe 
nnx: enfin Zabelus, bar, qui régnait au temps de 
Pompée avec Gamalith, nes, probablement sa 
femme. 

On nous pardonnera de nous être arrêté à l'étude 
des légendes de ces monnaies. Au point de vue pa- 
léographique elles sont du plus haut intérêt, car elles 
nous offrent le plus ancien état de l'alphabet sinaï- 
tique; toutes les lettres ÿ sont encore détachées et 
quelques-unes, le ४ par exemple (encore هم(‎ sur 
les médailles, et devenu plus tard [) }, ont une 
forme plus voisine du palmyrénien que dans les mo- 
numents postérieurs ^ 

١ Barthélemy, Lettre عسه‎ aut. du Journ. des Sur, p. 4; Mém. de 
l'Acad, des inser. et belles-lettres, با‎ XXX, p.427. Gesen. Mon. phœnir. 

271. 

9 ह Mém. de l'Acud. des inscr. et belles-lettres, 1, XXX, 
.م‎ 427. Gesen. Mon, phœnic. p. 263, 

3 Au point de vue de la philologie, elles ont aussi une haute im- 


portance, Les finales en 1 dans 1250 et 1992 ennent à 19 
langue arsbe. Les noms des rois sont dans le même cas. Ainsi la 
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À l'époque des pèlerinages au Sinaï, l'écriture 
présente un nouveau caractère, celui de la liaison 
des lettres. Nous trouvons alors simultanément, avec 
tous les intermédiaires, des inscriptions dont tous 
les signes sont détachés et d'autres entièrement liés, 
comme, par exemple, celle-ci que nous empruntons 
à l'ouvrage de M. Lottin de Laval: 





rs ددم‎ 19851 129 ¬> 1८४ ८१ 
en caractères arabes : 


+$ اوسو بر كلبو وكلبو برة زير 
Soit en paix, Aousch, fls de Kalb, et Kalb son fils, pèlerins.‏ 


Dans cet état l'écriture sinaïîtique présente une 
étroite ressemblance avec l'arabe. Et si l'on se sou- 
vient que le coufique n'est qu'une forme calligra- 
phique postérieure et que les plus anciens monu- 
ments écrits de l'islamisme sont plutôt en neskhi 
forme Dnn, fournie par les monnaies, nous prouve que le nom 
de quelques-uns des princes de cette dynastie, transcrit Arétas par 
les auteurs classiques, n'était pas le mème que celui d'Arétas, roi 

nf | 
de Damas, en syriaque cod). mais bien celui de Härith, 


porté plus tard par plusieurs rois de Hira (Pococke, Spec‏ .حارث 
hist. arab. p. 30, 76}. On ne se serait pas attendu à trouver des noms‏ 
et des formes purement arabes sur les monnaies des Nabatéens de‏ 
Pétra‏ 

١ PLXXV, n°1. Lepsius, Denkm. aus Ægypt. Abth. VE, El. 30, 


n°" 140. 
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qu'en tout autre caractère!, on sera obligé d'ad- 
mettre que l'alphabet arabe doit son origine à l'an- 
tique écriture des populations ismaëliennes, dont 
les rochers du Sinaï nous ont conservé les derniers 
vestiges. Cela devient encore plus indubitable quand 
on compare au sinaîtique lié la plus ancienne forme 
de l'écriture arabe, d'après Ebn-sbak , cité par Hadji- 
Khalfa?, l'écriture mekkoïse, dont M. Amari vient 
de retrouver de si intéressants spécimens dans les 
manuscrits de la Bibliothèque impériale 2. Le rapport 
de cette écriture avec le sinaïtique lié est des plus 
étroits. | 

11 faudrait donc peut-être modilier les idées gé- 
néralement admises sur l'origine de l'écriture arabe 
et ne pas suivre entièrement, sous ce rapport, le beau 
mémoire de Silvestre de Sacy +. Il faudrait peut-être, 
en un mot, ne plus voir dans l'alphabet arabe une 
dérivation de l'alphabet syriaque, mais une dériva- 
tion de l'alphabet sinaitique, plus anciennement usité 
par les peuples de cette race et certainement men- 
tionné dans une inscription de Rome de l'époque de 
Trajan : 

1١ Noy. de Sacs, dans les Mém. de l'Acad. des inscr, nouv, série, 
॥ X,p. 65-88. 

3 Ap. de Sacy, Mén. de (धव des inser. et belles-letires, ب‎ L. 
p- 353 et 297. 

$ Nous espérons que le Journal anatique s'earichira bientôt d'une ` 
notice de ce savant arabisant sur sa remarquable découverte, 

١ On devait, du reste, déjà le modilier un peu par suite des ورم‎ 
suments publiés par son lustre auteur luismème dans le Journal 
des Savants et dans le recueil de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres. 
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Les médailles que nous avons citées nous parais- 
sent prouver que c'était surtout parmi les Arabes du 
nord que l'alphabet sinaîtique était répandu, tandis 
que l'himyarite était employé dans le Yémen et que 
les populations de l'Arabie déserte étaient encore dans 
l'ignorance presque absolue de l'usage de l'écriture 
Orla plupart des auteurs arabes, Ebn-Khilcan, Ebn- 
Kotaiba, attestent que ce fut de Hira que Morämir 
rapporta aux Koreïschites l'écriture qui devint plus 
tard, grâce à Mohamet, la seule en usage dans toute 
l'Arabie?, 11 est curieux, du reste, de voir que, parmi 
les nombreuses traditions sur l'origine de l'alphabet 
réunies par Hadji-Khalfa, nous en trouvons une qui 
le fait inventer dans le pays de Madian : « D'autres 

3 Nov, act. erudit, januar. 1973, موود ,43 .م‎ De Sacy, Mém. de 


l'Acadl. des inser. et belles-lettres, LL, 0. 346. 
١ De Sacy, op. cit, p. 290, .ووه‎ Caussin de Perceval, t. 1, م‎ 391 - 
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attribuent l'invention de l'écriture > six personnes 
de la race de Tasm, qui se nommaient Aboudjed, 
Hawaz, Hati, Caloumen, Safas, Korischat:; ces six 
personnages, ayant inventé l'écriture, ajoutèrent à 
la fin de l'alphabet les lettres qui n'entraient pas 
dans la composition de leurs propres noms. Suivant 
une autre tradition, ces personnages étaient des rois 
de Madian ' 

Mais si nous sommes amené à reconnaître que 
l'écriture arabe tire son origine du sinaïtique , d'où 
vient que nous ne transcrivons pas les textes des وم‎ 
chers du Sinaï en lettres arabes plutôt qu'en lettres 
hébraiques ? Nous avons en cela suivi l'exemple de 
Beer et de M. Tuch, exemple qui nous a paru fort 
judicieux ; car les inscriptions du Sinaï nous font con- 
naitre-un état de l'écriture où l'on ne connaissait en- 
core que les vingt-deux lettres des alphabets sémiti- 
ques ordinaires, où l'on n'avait pas encore imaginé de 
donner aux signes des formes variables d'après leurs 
positions, et de diflérencier par des points diacritiques 
les articulations de l'organe arabe, qui n'avaient pas 
de représentation dans l'alphabet primitif. Ces diver- 
ses modifications sont d'époque assez récente et posté- 
rieures à la première introduction de l'écriture, d'a- 
près la tradition même des Arabes. Ebn-Abbas, cité 
par Hadji-Khalfa au mot خط‎ , dit : « L'origine de l'é- 
criture arabe remonte à trois personnes de la famille 
de Baulan, l'une des branches de la tribu de Taï, 
qui étaient venues demeurer dans la ville d'Anbär. 

Lip. عل‎ Suéy, ep. cit. p. 250. 


x 


द 
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De ces trois hommes, le premier, qui est Morâmir, 
inventa les formes des lettres: le second, nommé 
Aslam , assigna une figure différente aux lettres, sui- 
vant qu'elles sont isolées ou jointes à d'autres; enfin 
le troisième, qui est Amer, inventa les points dia- 
critiques; après cela, l'usage de l'écriture se répan- 
५१1.» | 

Dans le travail attribué par Ebn-Abbas à Aslam, 
les formes de l'alphabet sinaîtiques reçurent dans 
certaines positions des modifications assez profondes. 
Quelques lettres se sont mieux conservées dans la 
forme initiale, २ , = , = , == , d'autres indifféremment 
dans l'initiale et ها‎ finale, pourvu qu'elles ne soient 
pas liées, 1,,,,,5,G,9,,,@.Maisoüles anciens 
types ont le mieux gardé leur physionomie, c'est 
le plus souvent dans la forme finale où les lettres 
avaient tout l'espace et toute la liberté pourse déve- 
Jopper, بس ,= رخ‎ sig. A: 

Pour rendre cette dernière observation plus sen- 
sible, nous donnerons l'inscription que nous avons 
citée tout à l'heure .م)‎ 53) transcrite en caractères 
arabes avec les formes qui nous paraissent avoir le 
mieux conservé le type primitif. 


Jus) اوس و بر كل بو وك لبو درة‎ Ju 


Pour conclure en terminant ce mémoire, il reste 
désormais établi, je crois, que les inscriptions sinai- 
tiques ont été tracées par des pèlerins chrétiens, Tan- 
dis que l'orientaliste y reconnaitra el étudiera avec 


+ 


1 Ap. de Sacy, p. +49 et 250. 
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intérêt l'origine et les plus anciens monuments de 
l'écriture et de la langue arabes, le chrétien ne verra 
qu'avec un profond sentiment de respect ces véné- 
rables monuments des premiers fidèles de l'Arabie 
Pétrée, nouveau témoignage de l'unité de oi et de 
formules propres à l'Église primitive dans toute 
l'étendue du monde ancien. 


{La Gn dans un prochain cahier.) 





DESCRIPTION 
DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE, 
PAR EL-RBEKRI, 


TRADUITE PAR M. DE SLAKE. 


{suure.) 





_ ROUTE DE CAIROUAR AU CHÂTEAU D'ABQOU-TAOUIL. 


Le château d'Asou-Taovïz ! (Cald-t-Abi-Taouil), 
grande et forte place de guerre, devint une métro- 


॥ C'est ها‎ Cald- Hamemal où Celd-beni-Hammud des historiens de 
l'Afrique. Ce château ét la ville qui en dépendait devaient tonte leur 
importance à Hammad, 015 de Bologguin, et foudateur dela dynastie 
bammadite. [ ४०१. Mist, des Berb. 1. IL.) 11 acheva de bâtir et de peu- 
pler cette métropole versla findu ir" siècle عل‎ l'hégire, Les historiens 
ve nous font pas connaître le surnom de ce prince: mais on peut 


كت 
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pole après la ruine de Cairouan 1. Comme les مهتا‎ 
bitants de l'Ifrikiya sont allés en foule pour s'y éta- 
blir, il est maintenant un centre de commerce qui 
attire les caravanes de l'Irac, du Hidjaz, de l'Égypte : 
de la Syrie et de toutes les parties du Maghreb. 
Aujourd'hui la Calä-t-Abi-Taouil est le siége de l'em- 
pire des Sanhadija +. Ce fut dans ce château qu'Abou- 
Yezid Makhled ibn Keidad se défendit contre Ismail 
[ElMansour, le khalife fatemide] 3, ainsi que nous 
le dirons, s'il plaît à Dieu, dans un autre endroit 
de cet ouvrage ५. À quarante milles de Cairouan le 
voyageur rencontre le Ouanr-m-Reur «la rivière de 
sable », où se trouve un village dont les oliviers sont 
très-nombreux et dont le sol est de sable rouge. De là 
on se rend à Sesipa, ville antique, où les eaux abon- 
dent ainsi que les: fruits. Plus loin on arrive à un 
village nommé Car-1-80-Dix « le château du coq»: 
ensuite on atteint Es-Serka च le relais n, grand et beau 
château où se tient un marché très fréquenté. De 
là on se rend à Meposaxa-r-e1-Meranen « Meddjana 


supposer que c'était Abou-Taouil. Le château s'appelait Kiyana avant 
d'être occupé par Hammad. La ville, dont il ne reste plus que le 
minaret de la grande mosquée, était située à environ sept lieues 
au nord-est d'El-Mecila. 

' Voy. ei-devant le numéro d'octobre-novembre 1858 , क. 478. 

> L'auteur écrivait en l'an 460 de l'hégire, Dix ou doure années 
auparavant, 16 royaume des Zirides, autre branche de cette famille 
sanhadjienne, avait perdu tout son éclat par suite de la seconde in- 
vasion des Arabes et de la chute de Cairouan. 

+ Voy. पणा, des Derbers, L 1[, p. 530. 

١ Ce récit ne se trouve pas dans les parties que nous possédons du 
grand ouvrage d'El-Bekri. 
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dés moulins », ville ancienne qui possède une carrière 
d'où l'on extrait les meïlleures meules du monde. 
Plus loin on rencontre le :مده‎ Mezcac!, grande ri- 
vière, auprès de laquelle sont des ruines antiques. 
La ville de Tenessa, située à l'est du Mellag, est 
d'une haute antiquité et renferme beaucoup de 
monuments anciens: elle abonde en arbres et en 
fruits. 

De cette ville on se rend à Mesxiana , bourg situé 
sur une rivière. Toutes ces localités portent comme 
une parure le nom de celui qui viendra plus tard, 
s'il plait à Dieu*?, De là on se transporte à Bacnaïa, 
grande et ancienne ville, dont les environs, arrosés 
par des ruisseaux, sont couverts d'arbres fruitiers, 
de champs cultivés et dé pâturages. Tout auprès 
sélève l'Auras, chaîne de montagnes qui se pro- 
longe jusqu'au Sous २. L'insurrection d'Abou-Yezid 
Makhled ibn Keidad commença dans l'Auras. De 
Baghaïa l'on se rend à (७५८९५५१, ville ancienne, sitnée 
sur une rivière; à l'occident se voit une haute mon- 
tagne. On passe de là au (५88 Mancnous « le tom- 





1 Aujourd'hui les gens du pays prononce 
dernières cartes l'écrivent Mellque. 

Tout en rendant avec la plus grande exactitude Le sous du teste‏ ؟ 
arabe, le traducteur se déclare incapable de comprendre l'allusion‏ 
renfermée dans cetlé phrase mystérieuse.‏ 

+ Province qui forme 19 partie méridionale du royanme actuel de 
Maroc. 

+ [ya deux localités de ce nom, l'une située à sept lieues sod- 
ouest de Tebessa, selon la carie dressée par M. Carette: l'autre 
est à huit lieues est de Batna. C'est celle-ci qui figure dans l'itiné. 
raire qu'El-Bekri nous donne ici, 


ni ce nom ॥ دوسلا‎ ; tros 
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beau de Madghous ,دا‎ tombeau qui ressemble à une 
grosse colline et qui est construit avec des briques 
très-minces et cuites au feu ~. [1 est bâti en forme de 
niches peu grandes? et [le tout est] scellé avec du 
plomb. On voit sur cet édilice des figures représen- 
tant des hommes et d'autres espèces d'animaux ,ف‎ 
De tous les côtés le [toit] est disposé en gradins; 
sur le sommet pousse un arbre. Dans les temps 
passés on avait rassemblé du monde afin de ren- 
verser ce monument, mais cette tentative n'eut au- 
cun succès. À lorient de ce tombeau est le Banîna 
[ou lac de} Mancuous, lieu de rassemblement pour 
toutes les espèces d'oiseaux. Parti de là on arrive à 
Becezma® nes Mezara, château de construction an- 
cienne qui s'élève au milieu d'une plaine couverte 


* C'est le grand monument appelé Medrmcen من غاسن‎ forme 
du pluriel berbère de ماذ غوس‎ Madrousou Madyhous, nom employé 
par El-Bekri, 3 

* À l'extérieur tout ce monument est en grosses pierres de taille. 
Le traducteur a cependant remarqué, dans un endroit d'où l'on avait 
arraché quelques pierres, que le revêtement s'adossait à une couche 
de petites pierres minces comme des briques. Peyssonnel s'en est 
aperçu aussi; 1| dit: « Après le premier rang de ces grosses pierres 
on trouve 16 solide du bâtiment formé par des pierres de grès plates 
et peu épaisses. » 

+ Le mot arabe est tican طيفان‎ Les manuscrits À et E portent 
tabacat طيفات‎ , c'està-dire étages. Cette dernière leçon est justifiée 
par la disposition de la partie supérieure du monument, qui se ter 
mine en une pyramide circulaire à trente-deux gradins; mais la pre. 
mière leçon peut être admisesi l'on suppose que l'auteur arabe a em- 
ployé le mot tican pour désigner les entre-colonnements de la base, 

١ Tous ces bas-reliefs ont disparu. : 

* Le manuscrit M, ordinairement irès-correct, porte Belouma, Le 
territoire de Belerma est à cinq lieues nord-ouest de Batna. 
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de villages et de champs cultivés. C'est maintenant 
une ville entourée de ruisseaux, d'arbres fruitiers 
et de terres ensemencées. À l'orient de cette localité 
est la ville d'Ec-Lour!. [De Belezma on se rend à 
Nigaous] et de Nicaous à Touxa *, grande ville dont 
le mur actuel a été construit par [Fordre ध] El- 
Mansour Abou ‘d-Douanie?. Mouca ibn Noceir, qui 
sempara de cette place et de tant d'autres, y fit 
vingt mille captifs; mais leur roi, Koceila, lui 
échappa. Tobna est entourée d'une muraille en bri- 
ques, et possède quelques faubourgs et un château. 
Dans l'intérieur du château se voient un djamé et un 
grand réservoir qui reçoit les eaux de la rivière de 
Tobna et qui fournit à l'arrosage des jardins ap- 
partenant à la ville. Quelques personnes disent que 
Tobna fut bâtie [c'est-à-dire rebätie | par Abou-Djà- 
fer Omar ibn Hafs El-Mobhellebi, surnommé Hezar- 
merd *. La population, dont une partie seulement 
estarabe, est partagée en deux fractions qui sont tou- 
jours à se quereller et à se battre l'une avec l'autre, 
Une tribu, appelée les Beni Zekrah, habite dans le 
voisinage de 19 ville. Voici ce que dit Mohammed ibn 
Youcof : « Le château de Tobna, énorme édifice de 


١ Sur la carte Carette, Le Casr el-Lou: «château de l'amandier» 
est placé à deux lieues sud-ouest de Batna. 

5 Les positions de Nigaous et de Tobna sout bien marquées 111; 
nos cariés. 

> El-Mansour, le second एना हि abbhacide, mérita, par son ava 
rice, le sobriquet d'Abon d-Douante «le père aux oboless, (४०१. la 
note de Reiske, dans les Annales d'Abou'l-Féda, 1 11 p. 633.) 

५ Cet émir fat pommé gouverneur de l'Afrique en lan 151 (-66 
de 1. C.). (Voy. Hist. des Berbers, १, [, p. 370.) 
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construction ancienne, est bâti en pierre et cou- 
ronné par un grand nombre de chambres voûtées; 
il sert de logement aux officiers qui administrent la 
province, et touche au côté méridional du mur de 
la ville; il se ferme par une porte de fer.» Tobna a 
plusieurs [01165 : le Bab Khacan, beau monument 
construil en pierre, avec une porte de fer; le Bab 
El-Feth ^ porte de la victoire », situé à la partie occi- 
dentale de la ville et se fermant aussi par une porte 
en fer; une rue, dont les deux côtés sont bordés de 
maisons ({simat), s'étend à travers la ville, d'une de 
ces portes à l'autre; le Bab Tehouda ५ porte de Te- 
houda», qui regarde le midi, est aussi en fer et offre 
un aspectimposant; El-Babel-Djedid la porteneuve » 
est en fer; le Bab Ketama est situé au nord de la 
ville. Au dehors du Bab el-Feth est un vaste champ, 
grand comme les deux tiers de la ville et entouré 
d'un mur dont la construction est due à Omar ibn 
Hafs. Plusieurs ruisseaux d'eau douce parcourent 
les rues de la ville. Outre le simat, on y voit beau- 
coup de bazars. À côté du faubourg se trouvent un 
petit nombre de jardins 1. A lorient de la ville est 
le cimetière, auprès duquel on voit un étang ap- 
ذاعم‎ Ghadir Ferghan « l'étang de Ferghân ०, dont les 


١ De Tobua, l'ancienne Tubonæ, on ne voit plus que les ruines. 
Un enclos, dont les murs sont construits avec les restes d'anciens 
1000 parail être un castrum et appartenir au siècle de Jus 
tinien. Dans le voisinage on remarque deux collines formées de débris 
de constructioas, Le gouvernement français vient d'y faire bâtir une 
maison de commandement, qui est habitée par le caïd ou gouver- 
neur du canton. 
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eaux traversent le Mosalla de la féte'. Depuis Cai- 
rouan jusquà Sidjilmessa on ne rencontre pas de 
ville plus grande que Tobna. La rivière de Tobna 
s'appelle le Berruau; chaque fois qu'elle déborde, 
elle arrose tous les jardins et champs de la ban- 
lieue et procure aux habitants d'abondantes ré- 
011९5; aussi disent-ils que le Bettham est un च ma- 
gasin de vivres » (Beit et-Thâm). Dans les guerres qui 
éclatent quelquefois entre les habitants d'origine 
arabe et ceux qui appartiennent à la race mixte [née 
de Romains et de Berbers], les premiers appellent à 
leur secours les Arabes de Tehouda et de Setif, pen- 
dant que leurs adversaires se font appuyer par les 
gens de Biskera et des lieux voisins. Dans le poëme 
composé par Ahmed ibn Mohammed el-Meroudi 
et renfermant l'histoire d'Ismail [ El-Mansour], fils 
d'Abou ‘-Cacem [El-Caïm le Fatermide], on lit le 
passage suivant : 

Nous nous mimes én marche pendant qu'{ Abou Yexid] 
était campé près de Tobna, ville que les malheureux habi. 
tants avaient abandonnée 

Alors Dieu tout-puissant nous accorda une faveur insigne 
et{ces pauvres gens], après avoir souffert par le feu, se trou. 
vèrent [comme] dans le paradis. 


Le Feddj Zidan «le défilé de Zidan v, qui domine 


١ Le Mosalla soratoirés est une grande place située en plein 3 
en dehors de la ville, C'est ذا‎ que le peuple se réunit en temps de sé. 
cheresse, pour prier Dieu et نما‎ demander do la pluie. On y cé. 
lëbre aussi la prière des deux grandes fêtes consacrées par Ia religion 
mushlemanc, | 


न॑ः 
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la ville de Tobna, forme le sujet d'une allusion qui 
se trouve dans les vers suivants, composés par Abou 
Abd Allah es-Chiaï : | 


Que les autres se plaisent dans un lit bien mollet: à moi 
une selle suffit pour lit et oreiller. 

Que les autres s'amusent au son du tambour de basque 
et des castagnettes; pour moi, le plaisir le plus grand c'est 
d'affronter les feux de la guerre. 

Demandez 9 mes troupes [ce qui en était ]quand, au jeudi ` 
malin, je débouchai du Défilé. 


De Tobna on se rend à Maccana!, grande ville, 
entourée d'arbres fruitiers, de ruisseaux et de champs 
cultivés. Parti de là, on arrive à Cazi-r-Am نعم‎ 

Biskena, canton situé à quatre journées de Ba- 
ghaïa, renferme un grand nombre de bourgs dont 
la métropole se nomme aussi Biskera. Cette grande 
ville possède beaucoup de dattiers, d'oliviers et 
d'arbres fruitiers de diverses espèces. Elle est envi- 
ronnce d'un mur et d'un fossé, et possède un djamé 
plusieurs mosquées et quelques bains. Les alentours 
sont remplis de jardins, qui forment un bocage de 
six milles d'étendue. On trouve à Biskera toutes les 
variétés de la datte ; celle que l'on nomme el-acebba, 
et qui est identiquement la même que 18 अका, 
surpasse en bonté toutes les autres, au point d'avoir 
une réputation proverbiale. Le liari ?, autre espbee 


* Maggars, apprlée maintenant Wogre, n'est plus qu'un miséra- 
ble village. I est à cinq ou six lieues est d'El-Mecila. 
3 Variante : chart. Aucun de ces mots n'est employé maintenant 
dans le pays. 
श्रा, 9 
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du même fruit, est blanc et lisse, Obeiïd Allah le 
Fatemide fit accaparer pour son usage toutes les ré- 
coltes des liart et donna l'ordre aux officiers qui ad- 
ministraient cette province d'en empêcher la vente 
et de les lui envoyer. On pourrait nommer beau- 
coup d'autres espèces auxquelles il serait impossible 
de rien trouver de comparable. Les faubourgs de 
, Biskera sont situés en dehors du fossé et entourent 
la ville de tous les côtés. On trouve à Biskera beau- 
coup de savants légistes; les habitants suivent le 
même rite que ceux de la ville de Médine !, Une 
des portes de Biskera s'appelle Bab el-Macbera « la 
porte du cimetière »: une autre, Bab el Hammam « la 
porte du bains; il y a encore une troisième porte. 
La population de cette ville appartient à la race 
mélangée ] dont le sang est moitié latin, moitié 
berber]. Dans les environs se trouvent plusieurs 
fractions de tribus berbères telles que les Sedrata, 
les Beni Maghraoua, peuple qui obéit à la famille 
de Khazer®, et les Beni Izmerti 3. La ville renferme 
dans son enceinte plusieurs puits d'eau douce; il y 
a même dans l'intérieur de la grande mosquée un 
puits qui ne tarit jamais. On voit aussi dans l'inté- 
rieur de la ville un jardin qu'arrose un ruisseau dé- 
rivé de la rivière. À Biskera se trouve une colline 

॥ Ce fut À Médine, en Arabie, que Malek ibn Anès enseigna Îe 
rituel et le système de jurisprudence qui portent son nom. 

2 Voy. Hist, dés Berbers, سا‎ III, مع‎ 227 et suiv. 

3 Jemerti, mom berber, fait au pluriel Femvrten. C'est ce dernier 
णा qu'ibn-Khaldoun emploie dans son Fist. des Berbers, 1, 1]. 
p. 146. 
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de sel! d'où l'on extrait des blocs de ce minéral, 
gros comme des moellons à bâtir. Obeid Allah le 
Fatemide et ses descendants se servaient toujours 
du sel de Biskera pour assaisonner les mets qui pa- 
raissaient à leur table. Gette ville est désignée quel- 
quefois par le nom de Biskena-t-ex-Narnic च Biskera 


des dattiers ». Ahmed ibn Mohammed el-Meroudi a 
dit : 


Ensuite il vint à Biskera des dattiers; s'étant paré, dès le 
malin, de ses [77015 les plus beaux. 


Parmi les villes situées dans le territoire de Bis- 
kera on remarque Diemouxa, Tocca, कष्टता et Ben- 
rious; celle-ci est de construction antique. L'ean 
qui sert à la consommation de Biskera provient d'une 
grande rivière qui descend de l'Auras et passé au 
nord de la ville, Meccnous?, l'une des nombreuses 
bourgades qui couvrent le territoire de Biskera, est 
la patrie d'Abou Abd Allah el-Melchouni et de son 
015 Ishac, savants dont les leçons ont fait autorité 
en jurisprudence. [ls eurent plusieurs disciples parmi 
lesquels on compte Mocatel et Abou Abd-Allah ibn 
Meimoun 

J'ai entendu raconter à Ahmed ibn Omar ibn 
Anès que Cacem ibn Abd el-Aziz lui avait fait le 
récit suivant : « Sur la route de Biskera il y a une 


١ Cette colline de sel, nommée encore कल el-Melh, est située 
auprès d'El-Outaiya, à quatre ou cinq lieues nord-ouest de Biskera. 

+ C'est peutêtre l'endroit sommé maintenant Wechounech , et situé 
à quinre lieues nord-est de Biskern. 


। 1 


18) 
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montagne nommée Zicnizi, où se trouve, à moitié 
hauteur, une caverne dans laquelle est le corps d'un 
homme qui avait péri d'une mort violente, Bien 
que plusieurs siècles se soient écoulés depuis cet 
événement, le sang suinte encore des blessures du 
cadavre , au point que le crime semblerait avoir été 
commis il y a deux ou trois jours. Les gens de cet 
endroit déclarent qu'ils ignorent l'époque où cet 
homme fut tué, tant elle est reculée. Autrefois ils 
avaient emporté le corps afin de l'enterrer auprès 
de leurs demeures, croyant que la proximité d'un 
objet aussi saint leur porterait bonheur; mais à 
peine eurent-ils achevé leur travail, qu'ils retrouvé- 
rent le corps dans la caverne, tel qu'il était aupara- 
vant.» Les hommes de cet endroit les plus dignes 
de foi déclarent que la chose est vraie; d'ailleurs, 
Dieu peut très-bien faire tout ce qu'il veut ! Dans 
l'ouvrage de Mohammed ibn Youçof on lit ce qui 
suit : = Le mort dont il est question se lrouve dans 
la crevasse d'une montagne qui s'élève 4 l'orient d'Aix 
Engan!. Cette source (ain) est située entre Merma- 
djenna et Sebiba, villes dont nous avons fait men- 
tion. On dirait, à le regarder, qu'il venait d'être 

rgé le jour même, et cependant il se trouvait 
déjà là avant la conquête de l'Ifrikiya par les mu- 
sulmans. » Cet auteur ne rapporte pas l'anecdote de 
l'enterrement : निहा sait ce qu'il ya de vrai en tout 
cela ! 

١ Plus loin l'auteur reparle de coute localité. 
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AUTRE ROUTE DE ८५17004 À CALÂ-T-ABI-TAODLL. 


Sorti de Cairouan , le voyageur marche pendant 
trois jours, à travers des villages et des lieux habités, 
jusqu'à 09६4. Cette ville, qui est d'une haute anti- 
quité, fournit du safran excellent. À six milles plus 
loin se trouve Lonsos (Laribus |, ville dont nous 
avons déjà fait mention. D'Obba l'on se rend au Mer.- 
LAG, grande rivière qui arrose le territoire de Ball 
{Fahs 804} 1. En quittant le Mellag, on se dirige vers 
Tamenir, ville située sur la pente escarpée d'un dé- 
filé qui sépare deux montagnes. Gette localité pos- 
sde de vastes campagnes bien cultivées, dont le fro- 
ment jouit d'une haute réputation. De là on se rend 
à Tiracu, ville d'une haute antiquité et remarquable 
par l'élévation de ses édifices. On la nomme aussi 
Tieacu-e0-Daacma ^ Tifach l'injuste* ». Elle possède 
plusieurs sources, beaucoup de terres en plein rap- 
port, et occupe une position sur le flanc d'une mon- 
tagne, On voit dans cette ville beaucoup de ruines 
anciennes. De là on arrive à Casn ec-Irnixu le chà- 
teau de l'Africain », grande ville située sur un coteau 
et entourée de pâturages et de champs cultivés. En- 
suite on atteint Quani-"n-Denanin « la rivière des di- 
nars », dont les bords, sont très-fertiles. De là on se 


١ Cette indication n'est pas exacte : le Mellag coule à six lieues au 
sud-est du territoire de एत (Bulla Regia), dont il est séparé par une 
chaine de hautes collines et par la branche supérieure du Medjerda 

Nous ne savons pour quelle raison on a employé cette épithète‏ ؟ 


१11 parlant de Tifach. 
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rend à 1119151, ville antique, remplie de grands édi- 
lices, et bien pourvue d'herbes et de fourrage. Tov- 
sour, la station suivante, انه‎ située sur la limite 
du pays des Ketama >. Cette route se nomme El 
Djenah el-Akhder « l'aile verte ». On arrive ensuite à 
Taveszert, petite ville située sur le flanc d'une mon- 
tagne nommée Enr ندم‎ Necen ५ le nez de l'aigle? », De 
là on se dirige vers Ex-Nemnin +, localité remplie de 
villages et située au milicu d'une vaste plaine. Ta- 
MESELT, la station suivante, est une ville remarquable 
par l'excellence de ses troupeaux et de ses céréaies. 
De ذل‎ on se rend à Decua®, ville située sur une 
grande rivière et entourée de terres cultivées et de 
pâturages; puis à la ville de l'Étang (Medina-t-el- 
Ghadir®), lieu où se trouvent les sources du Seher, 
rivière qui passe par EL-Mecira et qui porte aussi 
le nom d'El-Ouadi ‘'r-Réïs. Plus loin nous aurons 


١ Tédju, le Tiqisis de Procope et de l'Itinéraire d'Antonin, doit se 
trouver à environ huit lieues sud-est de Constantine, La Table peu- 
iogérienne place Tiqisus à neuf milles est de ,سوق‎ ville dont les 
ruines se trouvent à dix-huit milles sud-sud-est de Constantine, 

४ À l'époque où la dynastie des Aghlebides cessa de régner, latribu 
des Ketara possédait toute la région quis'étend depuis Setifjusqu'à 
مدقتا‎ et depuis la wer jusqu'au sud de la ville de Constantine. 

3 Le Nifenser de nos cartes. Cette montagne est située à droite de 
la route qui mène de Constantine à Batna. Elle est parfaitement bien 
connue; toules nos cartes lindiqueut, caceptô celle de la province 
de Constantine, publiée par le Dépôt de la guërre en 1854, Autant 
la partie topographique de cette carte est bonne, autant la nomen- 
chture est imparfaite. 

॥ Variantes : El-Herin, A; El-Mehres où Elk-Mekriin, P. 

= Var. Deguemaus, M. 

५ La position d'El-Ghadir est bien connue. 
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encore à parler de cette rivière. Ensuite on arrive 
à Caci-r-Ant-Faovuir: 


ROUTE DE CAIROUAX À LA VILLE DE PÔXE. 


De Cairouan on se rend à Dyecouta, ainsi que 
nous avons dit plus haut'; puis, à Aomer, endroit 
où setrouventun château etun pont. Il est situé dans 
un terrain inégal, pierreux, coupé par des sentiers 
presque impraticables, et hanté par des lions. Comme 
le vent y soulile toujours avec violence et que les voya- 
geurs ne manquent presque jamais d'y rencontrer un 
lion, on dit, par manière de proverbe : «Arrivé à 
Addjar, passe vite; il y a des lions qui déchirent, des 
pierres qui coupent et des vents quiemportent. » Aux 
alentours de cette ville on trouve quelques tribus 
arabes et plusicurs-fractions des Dariça et des Mer- 
nica, tribus berbères. De là on arrive à Ez-Feumix, 
bourg où se tient un marché très-fréquenté; puis, à 
Duerina-r-Anr-Hammana; puis, à EL-Ansanus, localité 
dont nous avons déjh parlé’. Près de là il y a le 
Faus Bout «la plaine de Boll», plaine dont le sol 
est le meilleur de toute l'Hrikiya pour la culture des 
céréales. De Djezire-t-Abi-Hammama jusqu'à Bône. 
on marche pendant cinq jours à travers un pays 
rempli de villages et de fermes. En partant de Bône 
pour se rendre à Cairouan, on arrive, après une Jour- 


née de marche, à نهدت‎ groupe de cabanes et de 


Voy. le numéro d'octobre-novembre 1858, p. 489.‏ ؛ 
.538 .م ,1858 Voy. le numéro de décembre‏ : 
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huttes construites avec des broussailles et habitées 
par des Berbers. On نر‎ rencontre quelques sources 
d'eau, au milieu d'une vaste forèt entièrement com- 
posée de chênes zan!, dont on exporte une partie 
en Ifrikiya. 

La ville de Bôxe, fondée à une époque très-reculée. 
était la demeure d'Augochtin ५८३, Augustin y, grand 
docteur de la religion chrétienne. Elle est située عون‎ 
près de la mer, sur une colline d'accès difficile qui 
domine la ville de Senous « Seibouse .د‎ De nos jours 
elle porte le nom de Menixa Zaour?. Elle est à trois 
milles de la ville neuve, et renferme des mosquées, 
des bazars et un bain. Les environs sont très-riches 
en fruits et en céréales. Bône Ja neuve ) Bone-t-el- 
Haditha) fut entourée de murs un peu plus tard 
que l'an 450 د)‎ 038); elle possède auprès de la mer 
un puits taillé dans le roc et nommé Bir en-Nothra, 
qui fournit à presque toule la population l'eau dont 
elle a besoin. A l'occident de la ville est un ruisseau 
qui sert à l'arrosage des jardins et qui fait de cette 
localité un lieu de plaisance. L'Evouen ३, montagne 
qui domine Bône, est souvent couvert de neige; le 


' Espèce de chêne à feuilles caduques. 

5 C'estôdire la ville de Æaouï. 1 est possible انا "سن‎ Moëzs ibn Ha- 
dis, quatrième souverain Ziride, ait donné la ville de 0606 en api. 
nage äsen parent, Zaouïi ibn Ziri, qui, après avoir fait de Grenade la 
capitale d'un royaume berber, rentre en Afrique l'on 410 (101 g-20). 
Noussarons par Tbn-Khaldoun et d'autreshistoriens que Zaout Ylrouva 
l'accueil le plus honorable. ५ 

+ Tous les manusenits portent Zeghough زغوع‎ à la place d'Idouyk 


€> : 
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froid y est très-intense , et, chose extraordinaire, on 
y voit une mosquée sur laquelle la neige ne tombe 
jamais, bien que toute la montagne en soit cou- 
verte, Bône jouit à la fois des avantages d'une ville 
de l'intérieur des terres et d'une ville maritime: la 
viande, ke lait, le poisson et le miel s'y trouvent en 
grande abondance. La viande de bœuf est celle dont 
on fait la plus grande consommation. Nous devons 
toutefois faire observer que les hommes blancs tom- 
bent malades dans cette ville et que les noirs s'y 
portent très-bien!. On trouve dans les environs de 
Bône plusieurs peuplades berbères appartenant à 
diverses tribus telles que les Masmouda et les Au- 
réba. Cette ville est fréquentée par des négociants, 
dont la plupart sont des Andalous. Le revenu que 
Büne fournit à la caisse particulière du sultan, abs- 
traction faite des sommes perçues pour le compte 
du trésor publie (bsit mal), s'élève à vingt mille 
dinars (200,000 francs). A l'orient de cette ville 
y en a une autre nommée Merça -Kuanez u le port 
aux breloques*», où se trouve le corail. La mer en- 
vironne cet endroit de tous les côtés, à l'exception 
d'un chemin tris-étroit; elle parvient même quel- 
quefois à couper ce passage pendant la saison de 
l'hiver. Mercça ‘-Kharez est entouré d'un mur et ren- 
ferme un bazar trés-fréquenté. Depuis peu de temps 

١ Les noms bidan سلسم اع‎ sigailient les blancs et Les noirs, mais 
en parlant des hommes seulement; s'il s'agit des animaux, on em- 
ploie Les adjectifs कविं et sound. (Voy. du reste le passage du texte 


arabe, p. 83,1. 6 زج‎ 
> La Calle, 
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on y a établi un débarcadère pour les navires. On 
construit à Merça -Kharez des vaisseaux et des قط‎ 
timents de guerre qui servent à porter le ravage 
dans le pays de Roum (les côtes de l'Europe). Cette 
ville est le rendez-vous des corsaires: il en arrive 
de tous les côtés, attendu que la traversée de là en 
Sardaigne est assez courte pour être ellectuée en deux 
jours. Vis-à-vis de Merça ‘1-Kharez est un puits ap- 
pelé Bir Azrag, dont l'eau est malsaine; aussi dit-on 
proverbialement : « Il vaut mieux recevoir un coup 
de javelot (mizrag) que de boire au puits d'Azrag ب«‎ 
Cette ville est infestée de serpents, et l'air y est si 
mauvais que le teint jaunätre des habitants sert à 
les distinguer de leurs voisins: c'est à un tel point 
qu'ils ont presque tous un amulette suspendu au cou. 
Le revenu de Merca'l-Kharez s'élève à dix mille di- 
nars (100,000 francs). 





ROUTÉ DE CAIMOAN + TARARCA. 


À six journées ! de Cairouan se trouve Moxesrin- 
Oramax, bourg gros et bien peuplé, qui renferme un 
. djamé, plusieurs caravansérails, bazars et bains, un 
puits qui ne tarit jamais et un grand château cons- 
truit par les anciens avec des pierres et de la chaux 
Les seigneurs de cette ville sont des Corcichides et 
descendent d'Er-Rebiä ibn Soleiman, qui coloni 
cette place lors dé son arrivée en Irikiva. On trouve 


١ || faut sans doute lire une journée مرحلة‎ à la place رومز عند قل‎ 
+ .سن مراحل‎ (Ver. le numéro de décembre 1858, .م‎ 595. | 
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dans Monestir des Arabes, des Berbers et des Afareci, 
À trois journées plus loin on arrive à Banya १, après 
avoir traversé une suite non interrompue de villages. 
Badja, grande ville, entourée de plusieurs ruisseaux, 
est bâtie sur une haute colline qui porte le nom d'Aix 
Es-Cnemsu la fontaine dusoleil », et qui a la forme d'un 
capuchon, Parmi les sources d'eau douce qui arrosent 
cette placeetles campagnes voisines on distingue l'Ain 
es-Chems, située auprès de la porte du même nom 
et tout à fait au pied du rempart. La villé possède 
plusieurs autrés portes. La citadelle, édifice antique 
construit de la manière la plus solide avec des pierres 
brutes, renferme dans son enceinte une source dont 
l'eau est pure et abondante. On dit que cette forte- 
resse fut bâtie à l'époque où vivait Jésus, sur qui 
soit le salut! La ville possède un grand faubourg, 
situé à l'orient de la citadelle, dont le mur a été 
abattu de ce côté-là. Le djamé, édifice solidement 
bâti, a pour kièla* le mur dela ville. Badja renferme 
cinq bains, dont l'eau provient des sources dont 
nousavous parlé; elle possède aussi un grand nombre 
de caravansérails el trois places ouvertes où se tient 
le inarché des comestibles. A l'extérieur de la ville 
on voit des sources en quantité innombrable, Badja 
est toujours couverte de nuages et de brouillards; 
les pluies et les rosées ÿ sont très-abondantes; rare- 

١ Voy. le suméro d'octobre-novembre 1858, p. 424. 
3 Le Pacca de Salluste, situé à l'ouest de Tunis et au nord du 
Medjerda. Un autre छ celui dont parie Hirius, était à quatre 


lieues au nord de Thysdrus (Ledjem). 
+ कक, le ouméro d'octobre-novembre 1855, p. 417. 


L 
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ment le ciel s'y montre pur et serein ; aussi les pluies 
de Badja sont-elles passées en proverbe. A trois milles 
est de la ville se trouve une rivière qui coule du 
nord au sud. Les environs de Badja sont couverts 
de magnifiques jardins, arrosés par des eaux cou- 
rantes; le sol en est noir, friable et convient à toutes 
les espèces de grains. On voit rarement des pois 
chiches et des fèves qui soient comparables à ceux 
de Badja, ville qui, du reste, est surnommée le gre- 
nier de lIfrikiya. En effet, le territoire est si fertile 

les céréales sont si belles et les récoltes si grandes, 
que toutes les denrées y sont à très-bas prix, et cela 
lorsque les autres pays se trouvent soit dans la disette, 
soit dans l'abondance. Quand le prix des céréales 
baisse à Cairouan, [8 froment a si peu de valeur à 
Badja que l'on peut en acheter la charge d'un cha- 
meau pour deux dirhems (un franc). Tous les jours 
il yarrive plus de mille chameaux et d'autres bêtes 
de somme destinés à transporter ailleurs des appro- 
visionnements de grains; mais cela n'a aucune in- 
fluence sur le prix des vivres, tant ils sont abon- 
dants 1. 

ऋ (20 met une journée pour se rendre de Badja à 
Baseur, groupe d'habitations occupées par des Ber- 
bers et situées dans le territoire des Ourdadja, au- 
près de quelques sources d'eau douce. Parmi les vil- 
lages qui dépendent de Badja on remarque un bourg 
magnifique que l'on nomme EL-Mocuerms, et qui ren- 

' La ville de Badja, où Bedja, est maintenant bien déchuc de son 
ancienne prospérité. 
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ferme plusieurs églises, grands et beaux monuments 
de l'antiquité. Ges édifices, construits de la manière 
la plus solide, sont encore debout et très-bien con 
servés; on croirait, à les voir, que les ouvriers vien- 
nent seulement d'y mettre la dernière main. Toutes 
ces églises sont revêtues de marbres précieux; les 
toits servent de retraite à une telle multitude de cor- 
beaux que l'on croirait y voir assemblés tous les زه‎ 
seaux de cette espèce qui existent dans le monde : 
on prétend qu'il y a là un talisman [qui les attire]. 
Pendant l'insurrection d'Abou Yezid, le massacre 
l'esclavage et l'incendie vinrent accabler la popula- 
tion de Badja le poëte qui composa, en mètre redjez 
la satire d'Abou Yezid, parle ainsi de cet événement 


Ensuite il ruina Badja; il en expulsa les habitants: 1 en 
détruisit les bazars et les palais, après avoir fouillé les maisons 
et les tombenux. 


Le gouvernement de Badja, charge très-recher- 
chée, était resté pendant un temps dans la famille 
des Beni Ali ibn Homeid el-Quézir. Gelui d'entre 
eux auquel on ôtait ce commandement ne cessait 
d'employer l'intrigue, la flatterie et les cadeaux, afin 
de s'y faire rétablir. Un individu de cette famille, 
auquel on demanda pourquoi ses parents ambition- 
naient tant le gouvernement de Badja, fit cette ré- 
ponse : ५ Pour quatre raisons : on y trouve le froment 
d'Anda, les coings de Zana, les raisins de Beltha ! et 


। L'auteur indique ailleurs Les positions de Zana et de Derna. Il 
ne fait plus mention de Beltha ni d'Anda, Cette dernière ville, dont 
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le poisson de Derna. On trouve à Badja des pois- 
sons de l'espèce nommée bourt « le mulet », auxquels 
rien de comparable n'existe en aucun autre pays : 
un seul individu de grosse taille peut fournir dix 
ratlu livres» de graisse, On avait l'habitude d'en en- 
vover à Obeid Allah le Fatemide, après les avoir 
enduits de miel pour les conserver frais. Denwa est 
situé entre Tabarca et Badja. De Badja l'on se rend 
à Tasanca, ville située sur le bord de la mer et ren- 
fermant des monuments antiques d'une construction 
admirable. Elle est fréquentée par les négociants 
étrangers, aussi jouit-elle d'une certaine prospérité, 
La rivière qui la baigne est assez profonde pour 
admettre de gros navires et pour les laisser sortir 
dans 1३ mer de Tabarca. On rapporte que cette ville 
fut le lieu où la Kahena! perdit la vie. A l'orient de 
Tabarca et à la distance d'une Journée et demie s'é- 
lèvent les châteaux de Benzert (Kilé Benzert}, qui 
offrent un asile aux habitants de cette localité toutes 
les fois que les Roum essayent d'opérer une descente 
sur la côte: ils servent aussi de ribats aux gens qui 
s'adonnent à la dévotion. Mohammed ibn Youcof 
s'exprime ainsi dans sa description du littoral qui 
s'étend depuis Tabarca jusqu'à la rade de Tunis : 
व Le Mença-1-Co8sa « la rade de la coupole » est do- 
minée par Benzenr, ville maritime traversée par un 
gros fleuve, très-poissonneux, qui va se jeter dans 


le nom se trouve dans l'index de Polybe, était probablement située 


prés du Medjerda | ] 
1 Voy l'Hist, des पल, d'Ibn-Khaldonn 
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la mer. Elle est entourée d'une muraille de pierre 
et possède un djamé, des bazars, des bains et des 
jardins. Il n'y a pas d'endroit où le poisson soit à 
meilleur marché qu'à Benzert, १ 

Cette place fut conquise en l'an 41 (661-66a 
de 1. C.) par Moaouia ibn Hodeidj. [Le prince 
Oméade] Abd el-Melek ibn Merouan, qui l'accom- 
pagna dans cette expédition, s'étant écarté du, corps 
de l'armée, trouva, chez une femme indigène, un 
accueil empressé et une généreuse hospitalité. Jamais 
il n'oublia ce bienfait, et, parvenu au trône du kha- 
lifat, il écrivit à son lieutenant, gouverneur de 
l'Ifrikiya, lui ordonnant d'avoir soin de cette femme 
et de toutes les personnes de la même famille. Get 
officier les combla de biens et de faveurs. 

L'ordre dans lequel tous ces ports se présentent 
sera indiqué plus loin, dans un chapitre spécial !. 
Le littoral, auprès des châteaux de Benzert, ممع‎ 
ferme un lac (boheira) qui porte aussi le nom de cette 
ville et qui reçoit les eaux de la mer. On y pêche, 
chaque mois de l'année, une espèce de poisson par- 
ticulière que l'on n'y trouve plus dans les autres 
mois. Ce lac offre un fait très-curieux : quand 1६5 
marchands viennent chez le pêcheur pour acheter 
du poisson, celui-ci leur dit d'indiquer l'espèce sur 
laquelle il doitjeter son filet, et de préciser le nombre 
de poissons qu'ils désirent avoir. Alors il prend un 
poisson [ vivant}, que l'on dit être la femelle de l'es- 

١ Ce chapitre ne se trouve ni dans le manuserit 9, ni dans le ma- 
nuscrit E. Nous le donverons d'après les manuscrits À et M. 
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pèce nommée bouri; 11 le lâche dans le lac, le suit 
avec son filet, puis il retire de l'eau la quantité de 
poissons dont on était convenu; presque jamais il ne 
se trompe dans le nombre. Auprès de ce lac il ४ en 
a deux autres, dont l'un est rempli d'eau douce et 
l'autre d'eau salée. Chacun de ces lacs se décharge 
alternativement dans l'autre, pendant la moitié de 
l'année, sans que la saveur des eaux en soit altérée. 
A l'occident de la ville de Bône et à la distance 
d'une journée de marche, on trouve un lac ayant 
trois milles de longueur et autant de largeur 1. L'ai- 
seau de l'espèce appelée keikel y construit son nid 
sur Ja surface de l'eau, et, lorsqu'il aperçoit sur le 
rivage un animal [ qui pourrait lui nuire], il pousse 
devant lui, jusqu'au milieu du lac, le nid qui ren- 
ferme ses petits.* C'est le mème oiseau que l'on 
nomme haouas en Égypte?, et dont la peau est em- 
ployée comme fourrure et se vend très-cher. 


١ Le Îac Fexara, situé à dix milles sud-ouest de Bône. 

5 Le mot keikel n'est plus connu des peuplades qui habitent les 
environs du lac Fesara: le mot تمناممم‎ n'est pas connu en Egypte. 
L'oiseau dont il s'agit est sans doute le grèbe. 


^ 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS.VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 DÉCEMBRE 1858. 


IL est donné lecture صل‎ procès-verbal de la dernière séance 
la rédaction en est adoptée. 

Il est donné lecture d'une lettre de madame Anne Hamil- 
ton, qui envoie un prospeclus de trois ouvrages de son frère, 
M, Raverty, sur la langue afghane, pour lesquels elle désire 
obtenir des souscriptions dans 16 sein de la Société. Le pros 
pectus est renvoyé à la Commission du Journal. 

On lit une letire de M. Tchihatcheff, qui annonce l'envoi 
d'une ballade kurde, recueillie et traduite par M. Jaba. 
Cette lettre et la pièce kurde seront remises à la Commission 
du Journal. 

Sont proposés et nommés membres de la Socëté : 

MM. Liérann, D. M. à Plombières, Vosges 

Lévr-Bixe, banquier, à Nancy; : 
Penny, provicaire aposlolique, supérieur de la pro- 
vince du Kouy-tcheon. 

M. Sanguinetti rend compte de l'état de l'Index des Voyages 
d'Ibn-Batoutah, dont il est chargé et dont il s'occupe très- 
activement, L'Index pourra tre mis sous presse dans le mois 
de janvier de l'année prochaine, 

OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur. 1. A. Vozuess. Lexicon persico-latinum , 
cahiers V, à, et VI, 1. Bonn, 1858, in-8°. 


XIII. 0 
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Par l'auteur, Introduction à l'étude عل‎ la lanque japonmse, 
par M. ve Rosxr. Paris, 1857, in-4", chez Maisonneuve 

Par l'auteur. De la parenté du japonais avec les idiomes tar- 
ares et américains, par M. De Cnanencer. Paris, 1858, in-8 

Par l'auteur. Indische Sindien, von D Arenecur Wesen 
Vol. IV, cah. 2, 3. Berlin, 1858, “قم‎ 

Par la Société. Zeitschrift der deutschen morgenländischen 
Gesellschaft. Vol. XII, cab. 4. Leiprig, 18558 in-8 

— Abhandlungen für die Kunde des Morgenlandes, vol. I, 
cah. 4. Ueber das Çatrunjaya Mahatmyam. Leipzig, 1858, 
in-B°. 

Par l'auteur. Essai de grammaire universelle, par P. Joxain. 
Paris, 1858, in-5" 

Par l'auteur, Versiumie Schulung für angehende Forscher, 

K. À. Ens. Manheïim, 1858, "لما‎ 

Par l'auteur. Remarks on the travels of لل‎ Barth, by W.B 
Hovbgson. In-8°. (Sans date ni nom de lieu.) = ` 

Par l'éditeur. Revue américaine el orientale, par M. एह 
Rosny. Paris, 1858, in-$°, cah. 1 

Par l'auteur, Lecture des textes canéiformes, par M. le comte 
عم‎ Gonixeau. Paris, 1858, in.8”. 





Mémoines ve مدعل‎ sine DE Jouve, où Histoire et Chronique du 
très-chrétien roi saint Louis, publiés par Francisque Michel, pré. 
cédés de Dissertations par M. Ambr, Frein Didot. Paris, Firmin 
Didot frères, 1858. » vol. in-1 3 


Malgré les immenses progrès qu'a faits depuis un quart de 
siècle l'étude des anciens monuments de notre histoire et de 
notre littérature, on ne possédait pas encore une édition des 
Mémoires de Joinville imprimée dans un format portatif, et 
accompagnée des éclaircissements nécessaires, Les personnes 
en assez grand nombre, qui, dans un but de curiosité ou de 
recherchés, voulaient lire dans un texte correct le curieux ou 
vrage du sénéchal de Champagne, étaient réduites à se servir 
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des énormes in-folio عل‎ Capperonnier et des continuateurs du 
Recueil des historiens de France, ou lien à se contentér de 
réimpressions plus où moins défectueuses, faisant partie de 
diverses collections volumineuses, C'était donc déjà rendre 
service aux études historiques que de reproduire avec exac- 
titude le récit de Joinville dans un format commode; mais les 
savants éditeurs n'ont pas borné leur lâche à dénner un texte 
plus correct que celui de toutes les éditions antérieures. 15 
l'ont fait précéder de dissertations étendues, y ont joint des 
noles nombreuses et plusieurs appendices relatifs à divers 
points de l'histoire de saint Louis. Leur travail ést ainsi de- 
venu un monument élevé à la gloire du saïnt roi et de son 
chroniqueur. On prendra pinisir à y relire « ces pages exquises 
qui achèvent et qui consacrent ها‎ gloire de saint Louis en le 
faisant aimer 

Comme Joinville l'expose dans ذا‎ dédicace de son livre, 
adressée au prince Louis, depuis roi de France, sous le nom 
de Louis X, dit عا‎ Hutin, le sénéchal de Champagne entreprit 
son ouvrage à la demande de la reine Jeanne de Navarre 
femme de Philippe le Bel. On pourrait s'attendre, d'après 
cela, à trouver dans l'auteur, non-seulement un panégyriste 
de son héros, mais un flatteur de la royauté, Il n'en est ce- 
pendant rien ; Joinville n'abdique nulle part la noble franchise 
qui distinguait, en général , les ممعم ينان دنا‎ de son temps. Il 
ne se contente pas de donner des leçons indirectes au prince 
à qui son livre élit destiné, en lui mellant sons les yeux 
l'exemple des vertus de son bisaïeul. Il y fait participer direc- 
tement 16 roi lui-même, et cela de la manière la plus rude, 
la moins déguisée. À propos d'un grand danger qui menaça 
le vaisseau de saint Louis près de l'île de Chypre, à son re- 
tour de Palestine, et dans lequel le pieux roi vit un avertis- 
sement du ciel, il ajoute : « Or que le roi qui existe à présent 
y prenne garde, car il a échappé à un aussi grand péril ou 
à un plus grand que le nôtre; qu'il s'amende donc de ses mé- 


١ Histoire de la littérature française, par हि, Gérurez, p. 59. 
0. 


84 JANVIER 1859. 


faits, de telle sorte que ne frappe cruellement ni lui, ni 
ses choses. د‎ 

Malgré son ardente admiration pour son héros, Joinville 
ne dissimule pas les circonstances, à la vérité très-rores, où 
saint Louis parut pécher contre les lois d'une saine politique, 
comme lorsqu'il rendit au roi d'Angleterre, Henri II, une 
partie des provinces que lui et ses deux prédécesseurs avaient 
canquisessur ce souverain (page 1 5). Ailleurs le chroniqueur 
raconte que le roi ayant assemblé les chefs de l'armée, les 
ecclésiastiques comme les laïques, après la prise de elle, 
pour délibérer sur la manière dont an devait partager le bu- 
دنا‎ fait dans cette ville, le patriarche de Jérusalem fut d'avis 
que l'on retint le froment, l'orge, le عق‎ el les autres vivres 
pour approvisionner la ville, et que l'on fit proclamer dans 
le camp que tout le reste füt apporté au logis du légat, sous 
peine d'excommunication, Ce conseil fut adopté par tous les 
autres chefs. Cependant il sdvint que tout le butin apporié 
au logement du légat ne monta qu'a six mille livres. Alors le 
roi et les barons mandérent Jean de Valeri, اه‎ Louis IX lui 
dit : « Sire de Valeri, nous avons résolu que le légat vous re- 
mettrait les six mille livres, pour les partager comme vous 
penserez qu'il sera le mieux. —Sire, répondit le prud'homme, 
vous me faites grand honneur, el je vous en remercié; mais 
cet honneur et celle offre que vous me faites, je ne les ac- 
cepterai pas, sil plait à Dieu; car, en agissant ainsi, je غلك‎ 
truirais les bonnes coulamesde la Terre Sainte, qui sont que, 
quand on prend les villes des ennemis, le roi ait un tiers des 
biens que l'on y trouve, et les pèlerins les deux autres tiers 
Le roi Jean {de Brienne) observa bien cette coutume quand 
il prit Damielle (en 1319), et, à ce que disent les anciens. 
les rois de Jérusalem, ses prédécesseurs, Grent de même. ५; 
donc il vous plaît de me vouloir remettre les deux tiers du 
froment, de l'orge, du ris et des autres vivres, je m'enire- 
mettrai volontiers pour les partager aux pélerins, د‎ Le roi ne 
jugea pas à propos d'abandonner ces provisions, et, ajoute 
Joinville, la chose demeura ainsi, et maintes persünnes res. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. #5 


térent mécontentes de ce que le roi avait détruit les bonnes 
vieilles coutumes. | 

Partout Joinville montre ها‎ même franchise, soit qu'il s'a- 
gisse de लह l'avidité des servileurs du rot, qui louérent 
aussi chèrement qu'ils purent aux marchands les boutiques 
nécessaires pour la vente de leurs denrées; soit qu'il faille अ - 
gnaler l'imprévoyance des chefs, qui, aussitôt après la prise 
de Damiette , au lieu de conserver leur argent pour l'employer 
en temps utile, se mirent à donner de grands et somplueux 
festins. Partout aussi il fait preuve d'un grand bon sens et 
d'un rare esprit d'observation. Ses descriptions de localités 
sont pleines de vie et d'exactitude. Il en est de même des dé- 
tails qu'il consacre à la peinture des mœurs des Arabes Bé- 
douins. On peut seulement signaler dans ce dernier morceau 
une inexactitude, qui provient de ce que le chroniqueur a 
confondu les Bédouins avec les séctateurs du Vieux de la 
montagne ou Assassins. + Les Béduyns, dit Joinville, ne 
croient pas en Mahomet, mais croient en la loi d'Aly, qui fut 
oncle (lisez cousin germain) de Mahomet; ils croient aussi au 
Vieux de La montagne, celui-là même qui nourrit les Assacis. » 

Joinville a une manière de raconter pleine de bonhomie et 
de naïveté, Son livre abonde en détails de mœurs, en parti- 
cularités curieuses, mais qui ne soni pas toujours ratlachées 
par un lien bien étroit au fil du récit. C'est ainsi qu'à propos 
des rapports de Thibaut, comte de Champagne, avec saint 
Louis, Joinville passe en revue les prédécesseurs de Thibaut, 
et, parmi eux, il s'étend avec complaisance sur l'éloge du 
comte Henri, surnommé le Large à cause de sa libéralité, et 
rapporte un lrait piquant de son histoire. C'est ainsi encore 
que dans deux passages différents (pages 99 et 175) Jomville 
parle des prouesses que Richard Cœur-de-Lion accomplit en 
Palestine, et de هل‎ crainie que son nom seul inspirait aux Mu- 
sulmans, dont les femmes l'employaient comme un épouvan- 
tail pour faire taire leurs enfants. 

Le texte de M. Francisque Michel a été établi avec lout le 
soin qui distingue les nombreuses éditions données par cet 
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infaligable érudit. Il reproduit scrupuleusement un manus- 
crit de la Bibliothèque impériale, connu sous le nom de ma- 
nuscrit de Bruxelles, parce qu'il fut rapporté de cette ville, 
en 1746, par le maréchal de Saxe, Dans un ou deux endroits, 
toutefois, le texte nous a paru évidemment fautif. À la der- 
पाला ligne de la page 81, dans cette phrase : = Nous les assau- 
rons (assaillirons) samedi, vendredis, il faut lire ذه‎ midi », 
au lieu de « samedis; et à la page 176, dans cette phrase 
« La cité d'Arsur, que l'on appelle Tyrf en la Bible», on doit 
substituer les mots de Sur au mot d'Arsur. 

Des notes placées au-dessous du texte en expliquent les 
mots difliciles, et l'éclaireissent par une comparaison avec les 
variantes d'un autre manuscrit et celles des éditions préeé- 
dentes. D'autres notes, plus étendues, renferment des détails 
sur divers points d'histoire el de géographie. Deux ou trois de 
ces notes seulement m'ont paru présenter des inexactitudes. 
On a déjà fait observer ailleurs que celle de la page 64, re- 
lative au feu grégeois, était fautive de tout point. J'en dirai 
autant de celle consacrée à la branche du Nil désignée par 
Joinville sous le nom de branche de Haxi ou Rexi, M. Fran- 
cisque Michel suppose que le sire de Joinville indique sous 
ce nom la branche de Damiette, dont ila déjà parlé à la ligne 
précédente. Cette conjecture est contredite, non-seulement 
par ce passage de Joinville, mais par un autre qu'on lit trois 
pages plus bas (page 63), et où Le flam (fleuve) de Damiette 
estencore distingué du Aum de Rexi. Ces derniers mots مغل‎ 
signent la branche de Rosette (en arabe Rachid). 

La nouvelle édition se recommande encore par एत travail 
trés-complet de M. Ambroise Firmin Didot, sur la vie et les 
ouvrages de Joinville, C'est un morceau qui a dû coûter à 
l'auteur de longues et pénibles recherches, et qui se fait lire 
avec intérêt, On y remarquera surtout le chapitre x11, relatif 
au credo de Joinville. Get écrit, signalé d'abord par M. Pau- 
lin Paris, publié ensuite par la Société des bibliophiles fran- 
çais, est, comme son Utre l'indique, une profession de foi. 
mas entreméèlée de récits de ia première croisade de saint 
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Louis, M. Didot a fait ressortir avec soin les raisons trés-con 
vaincantes qui l'ont fait attribuer à Joinville. On peut seule- 
ment signaler dans l'ensemble du travail du savant typo- 
graphe deux ou trois inadvertances. Par exemple, l'auteur 
parlant des engagements conditionnels pris par Joinville et 
d'autres chevaliers envers Marie de Brienne, impéralrice de 
Constantinople, leur fait dire qu'ils se joindront aux renforts 
envoyés en cette ville par le roi et les lègats, et cela dès le عل‎ 
part du roi pour l'Egypie. Mais le texte de Joinville (page 44} 
dit positivement que ces engagements ne devaient recevoir 
leur exécution qu'après que le roi serait parti d'outre-mer 
(pour retourner en France), c'est-à-dire après la fin de la 
croisade. Ailleurs le nom de Babylone, qui revient si souvent 
dans les récits de Joinville et des chroniqueurs occidentaux 
dés croisades, est expliqué par celte parenthèse : « Baboul 
près du vieux Caire र. [l'aurait été plus exact عل‎ dire que chez 
les écrivains occidentaux, comme chez les écrivains coptes 
le nom de Babylone a été appliqué au vieux Caire (Misr ou 
Fostat} et aussi au grand Caire (Alkahirah}. Ce nom rappe- 
lait l'existence, un peu au sud et a l'est de l'emplacement oc- 
cupé plus lard par le vieux Caire, d'une forteresse construite 
du temps de Cambyse, et appelée Babylone en souvenir de 
la célébre capitale de l'empire chaldéen 

Comme appendice à son mémoire sur Joinville, M. Didot 
a fait réimprimer une intéressante dissertation de M. Paulin 
Paris sur les manuscrits du sire de Joinville, 11 y a joint ممع‎ 
core six planches trés-bien exécutées, savoir: le château de 
Joinville en 1747 et 1780, le sceau, le blason et l'écriture 
de Joinville, la tombe de l'historien, la maison de plaisance 
des ducs de Guise à Joinville, et enfin un fac-simile d'un ma- 
nuscrit de la chronique de saint Louis. On voit que rien n'a 
été négligé pour faire de celte nouvelle édition un livre aussi 
agréable aux littérateurs et aux gens du monde qu'utile aux 
érudits de profession, Remercions donc MM, Didot et Fran- 
cisque Michel d'avoir mis à la portée de tous un ouvrage si 
digne d'être connu. | 

Ch: Dernémenr. 
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TRAVAUX RÉCENTS SUR LA LANGUE MASYUE. 


Les publications nouvelles dans les divers idiomes de l'Eu- 
प्ण ne sont du domaine de la Société asiatique qu'autant 
qu'elles tendent à l'avancement de la philologie. Parmi nos 
langues indigènes, le basque est la seule qui reste encore 
isolée dans nos grandes classifications, Son histoire intérieure 
est encore à faire; les lois de permutation entre les divers 
dialectes, d'élision de lettres, ete. timidement admises par 
un petit uombre de penseurs, ont encore besoin d'être po- 
sées et démontrées. Malgré les travaux de Larramendi, Hum- 
boldt, Astarloa , Lécluse et Darrigol , 165 traités de grammaire 
basque ne sont ni clairs, ni scientiliques, ni mème complets. 

Mais il n'est pas juste d'imputer à l'incurié des savants 
notre pénurie de notions exactes sur le basque. Parmi les 
ouvrages qui on! paru dans cette langue et qui sont au nombre 
de quatre cents environ, la plupart sont difficiles à trouver, 
et, comme ils ont été publiés pour les indigènes, on n'a pas 
eu Lant de souci d'en faire disparaitre de nombreuses fiutes 
d'impression, indifférentes pour les simples lecteurs, mais 
qui viennent à chaque instant embarrasser ét parfois même 
égarer le philologue sérieux. 

Amené à l'étude du basque par le développement d'un tra- 
vail complet sur les langues, les dialectes et les patois de toute 
l'Europe, Son Altesse le prince Louis-Lucien Bonaparte s'est ` 
is à l'œuvre en patron intelligent, Après avoir étudié حا‎ 
langneà fond , Son Altesse a fait ce que nul savant n'avait encore 
eu la patience de tenter. Elle a parcouru à plusieurs reprises 
et de village en village tout le pays basque sur les deux ver- 
sants des Pyrénées, depuis Bilbao jusqu'a la vallée de Sa- 
lazar dans l'axe de celle chaine de montagnes, et depuis l'A. 
dour jusqu'au delà des villages d'Alava et de Navarre, où le 
basque lutte encore contre les envahissements du castillan. 
Ouire les éléments d'une carte linguistique qu'il nous pro. 
mel, il च trouvé dans se nombreux voyages des hommes 
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propres à l'aider en traduisant un même texte avec toutes 
les particularités locales, de manière à ce que chaque traduc- 
ton füt un nuroir exact du langage usilé dans le village de 
l'auteur, Dans la crainte d'imposer à ses collaborateurs quel- 
ques-unés de ces idées théoriques que tout étudiant ne peut 
s'empêcher d'esquisser au moins, il a scrupuleusement res 
pecté l'orthographe, si incertaine et si diverse, des Basques. 
De plus une correspondance ardue el incessante entre Londres 
et le pays basque a stimulé le zèle et l'intelligence de chaque 
traducteur. Le soin modeste, mais si pénible, de la correction 
des épreuves, et Le choix entre deux orthographes ou deux lo- 
cutions également usilées, ont souvent exigéplus de dépêches 
que telle transaction diplomatique. La sagesse de toutes ces 
précautions est assez évidente pour qu'on annonce en Loule 
confiance les ouvrages suivants publiés par Son Altesse on à 
ses frais : | 

1" Le saint Evangile de Jésus-Christ selon saint Matthieu 
traduit en basque souletin par l'abbé Inchauspe , ete. Bayonne, 
18909, in-8°, 171 pages, suivies de xuvi aulres contenant de 
précieuses notes grammalicales: 19 exemplaires 

Même Évangile traduit sur la version de Le Maistre de‏ “د 
Sacy, elc. en dialecte bas-navarrais, par M. Salaberry (d'Iha-‏ 
role). Bayonne, 1856, in-8°, 188 pages: 12 exemplaires.‏ 

3° Noticia de las obras vascongartas que han salido a luz des- 
pa li: Larramendi. San Sebastian, 1656, in-8, 
10 pages. Get opuscule, attribué au grammairien Zavols, 
est le seul où l'on juge, lout en les comparant, les mérites 
littéraires de chaque ouvrage cité. 

4° Vocabulaire de mots basques bas-navarrais, traduits en 
langue française par le même. Bayonne, 1856, in-12, 292 
pages, dont مج‎ de notes grammaticales ete, 50० exemplaires 

Malgré sa brièveté, ce livre a le mérite d'être le seul vo- 
cabulaire imprimé qui commence par le basque: car Lécluse 
a tronqué et altéré le vocabulaire de six mille mots souletins 
que mon père lui avait fournis. 

9 El Evangelio sequn san Mateo, truducido al vuscuence, 
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dialecio navarro, por D. Bruno Etchenique de Elizondo, etc. 
Londres, 1857, in-8", 121 pages: 10 exemplaires 

6° Même ouvrage, dialecto guipurcoano. Londres, 185 
in-8°, 34 eulement, le traducteur ayant rénonté à 
poursuivre son travail; ए exemplaires 

7" Mime ouvrage, dialecto vizcaino, por el P. fr. José An- 
tonio de Uriarte. Londres , 1857, in-8", 155 pages et une page 
d'errata ; 1 ١ exemplaires 

8" El Apocalipsis del apostol san Juan, traducido al vas- 
cuence, dialecto viscaine, por el P. fr, J. À. de Uriarte. Lon- 
dres,1857,in-18,134 pages et une d'errata; 51 exemplaires 

Le même ouvrage a été publié dans 1९ dialecte labourdain 
par deux ecclésiastiques qui ont fait imprimer à Bayonne 
en 1855, l'ancienne traduction des quatre Évangiles par 
Haraneder, en la modifiant largement d'ailleurs. 

9" Prodromus Evangelü Matihæi octupli, seu Oratio domi 
nica hispanice, gallice et omnibus vasconicæ linguæ dia- 
lectis reddita, ete. Londini, 1857, demi-feuille in-4° 

10° Dialogues basques quipuscoans, biscaïens, lubourdains 
soulehns, par Don A. P. liurriaga, le 0. .ل‎ À de Uriarte 
M. le cap. .ل‎ Duvoisin, M. l'abbé Inchauspe, accompagnés 
de deux traductions, espagnole et française. Londres, 1857, 
121 pages et une page d'errala; 251 exemplaires. Le format 
oblong a été choisi pour ce livre-alin de mettre les six tra- 
ductions en regard. 

11" Evangile de saint Matthieu, en dialecte guipurkoan 
25 exemplaires. 

12° Doctrinn crisliana en el vascuence de Llodio, provincia 
de Alava, Londres, 1858 , in-32, دق‎ pages: 50 exemplaires 

Get opuscule est, je crois, le premier qu'on ait imprimé 
dans cette curieuse variété du basque où l'on change l'a 
final en 6 d'après des lois d'euphonie, où, si l'on veut, d'al 
litération, que personne n'avait étudiées avant Son Altesse 

13° Le verbe basque, par l'abbé Inchauspe. Bayonne 
1858, in-4°, 511 pages: 500 exemplaires 

Cet ouvrage contient le développement complet du verbe 
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basque, insaisissable jusqu'ici, el si varié qu'en se bornant à 
l'indicatif présent de la voix transilive on trouve plus de trois 
mille deux cent quatre-vingts modifications toutes différentes 
les unes des autres. Le verbe entier en offre dix-sept mille 
buit cent vingt. L'usage de ces formes si compliquées exige 
plus de mémoire encore que d'intelligence; mais le paysan 
basque manie cette prodigieuse conjugaison avec autant de 
facilité que le sauvage de l'Amérique sait employer les flexions 
de sa langue, si riches el si compliquées. On est vraiment 
tenté de croire que la somme d'intelligence est la même chez 
le sauvage et chez l'homme civilisé, mais qu'elle suit des voies 
différentes. 

Quoi qu'il en soit, le hvre de M. Inchauspe est l'ouvrage 
capital sur la langue basque. Je publiai il y à vingt-deux ans 
un travail du même genre fondé aussi sur le verbe du dia- 
lecte soulelin; mais mon ouvrage fut beaucoup moins com- 
plet parce que je ne sus pas choisir un collaborateur aussi 
dévoué que M. Inchauspe. Dans ses nombreuses remarques 
grammaticales, cel auteur 8 le premier appelé l'attention sur 
une voix curieuse que j'ai trouvée de mon côté en ama- 
مضقم‎ , en ilmorma, en dawarowa, et qui existe probablement 
dans d'auires langues éthiopiennes, où j'ai le regret de ne 
l'avoir pas cherchée, Je veux parler du double causatif. Par 
exemple, du verbe eman « donner», on forme l'actif, ematen 
dat « je donne ب«‎ lepassilematen عتمم‎ « jesuis donné ب«‎ le causa- 
انا‎ eramater dut « je fais donner, j'empurte بد‎ le passif de cette 
forme eramaten nai « je suis emporté »; le double causatif eru- 
maneraslen dut «je fais emporler ». J'y ajouterai le passif de 
cette dernière voix eramanerasten naiz = on me fait emporter د‎ 
Comme dans les langues précitées de l'Éthiopie, le basque 
n'emploie le double causalif que dans quelques verbes, mais 
sa formation est si simple qu'elle se laisserait comprendre 
dans tous les cas où le sens s'y prèle, On aime à trouver ces 
curieuses ressemblances entre des langues aujourd'hui si éloi- 
gnées géographiquement. D'un autre côté la forme ou voix 
déponent qui existe en latin, amariñña et kamtiga, manque 
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complétement en basque, En estil de même du procédé 
amariñna quiconvertiten substantif une forme verbale affectée 
d'un régime ? Je m'explique : en amariñña, ماله‎ signifie 
«ils sont à mois; de عد ذا‎ forme le substantif alluñte ,qui de 
vient sujet de la phrase dans l'expression alluñta yalañm 
«je n'ai pas de gens qui soient à moi =. En basque, on dirait 
zaistanik ectut, ce qui serait compris peut-être, sans être 
loutefois admis par l'usage. 

Je ferai encore un rapprochement grammatical. En basque 
comme dans 10 majorité des langues éthiopiennes, il n'y a 
point de pluriel dans le nom, à moins que celui-ci ne soit 
affecté d'une de ces terminatives qui se rendent en français 
par l'article. Ainsi, en amariñña, faresa signilie « le cheval د‎ 
farasoe veut dire «les chevauxs:; mais fares, sans l'u final, 
peut se rendre par «cheval ou chevaux», car à l'annonce 
d'une sentinelle qui dit [किच्छ ayahu « j'ai vu cheval», on ré- 
pond souvent par la demande : Est-ce un ou plusieurs? Dans 
sa fidélité scrupuleuse à exposer lous les préceples de la 
grammaire basque, M. Inchauspe n'a pas oublié celui-ci ; car 
il cite (p. 432) la phrase ikhousi DUT qison, ele. mais il 
n'en lire pas la règle que je crois pouvoir énoncer comme 
ci-dessus, et d'une manière plus générale 

Mais M. Inchauspe s est préoccupé surtoul, et très-sage 
ment, d'exposer des faits en metlant à nu la mine, si peu 
explorée jusqu'ici, du verbe basque le plus complet, c'est.à 
dire celui du dialecte souletin, 11 م‎ > joint les formes prin 
cipales du verbe en labourdain, en biskaïen et en guipuzkoan 
Les verbes de cés deux derniers dialectes par Lardisabal ont 
été publiés en 1856. Cet auteur, de son côté, a profité, pour 
le verbe biskaïen, du travail de Zabala, qui a été édité en 
1845 

Pour compléter la publication du verbe basque dans les 
quatre dialectes principaux, 1l reste encore à imprimer le 
verbe labourdain, et j'ai lieu de croire que Son Altesse s'o- 
cupe à faire combler celle lacune. 

Ce prince vient de publier deux aulres ouvrages que je 
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n'ai pas encore sous les veux : le Cantique des trois enfants 
en latin et en sept dialectes basques, et un autre recueil du 
même cantique sous ce litre : Candicum trium puerorum in A 
vasconicæ linquæ dialectos versum, collegit et novæ Grthogra- 
phiæ accommodavit L. L. Bonaparte. Londini, 1858, 22 
pages, 1171-4. Un échantillon exact des six principaux dialectes a 
déjà paru d'ailleurs dans l'ouvrage suivant : Parabolu de Se 
minatore ex evangelho Matthæi, in LA XII europæas linquas ac 
dialectos versa, el romanis characteribus expretsa. Impensis Lu- 
dovici-Luciani Bonaparte. Londini, 1857, :"قنز‎ 250 exem- 
plaires 

| va bientôt mettre au jour les ouvrages basques suivants 

1१, 2°, 5* Apocalypse en saulelin, en guipuzkoan, en bis- 
kaïen. Ce dernier sera à deux colonnes, l'une pour le die 
lecte général, et l'autre pour celui de Marquina; une 1ra- 
duction latine y sera jointe. Ces trois derniers ouvrages 
ofriront, en outre, les traitements masculin et féminin 1m 
primés en encre de couleurs différentes, et seront tirés à 
250 exemplaires. 

4", 5°, 6°. Catéchisme dans le dialecte d'Ochagavia, vallée 
de Salazar ; dans celui d'Oronz, même vallée, et dans le dia- 
lecte de Roncal, c'est-à-dire dans le souletin du versant mé- 
ridional des Pyrénées, Son Allesse ره‎ en outre, le projet de 
publier ensemble la traduction de l'Apocalypse dans les 
quatre dialectes principaux, ainsi que le Cantique des trois 
enfants en vingt-cinq sous-dialecies ou variétés, avec des 
remarques sur le système phonétique du basque. 

Aux ouvrages basques encore inédits لد‎ faut ajouter le Die 
tionnaire français-basque de M. .ل‎ Duvoisin, capitaine des 
douanes à Saint-lean-de-Luz, Ce travail, commencé depuis 
plusieurs années et refait plus d'une fois, est arrivé en ce 
moment à la lettre N. 11 est vivement à regretter que personne 
ne s'occupe d'un dictionnaire basque-français, travail ardu 
mais qu'on abrégerait très-convenablement en se bornant à 
un seul dislécte 

Antoine n'AnBaDiE. 
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NOTE DIBLIOGRAPHIQUE SUR EL-KARAFI, AUTEUR DO दा, ED-DIBÂDI. 


Des deux écrivains qui ont complété le recueil biogra- 
جد د لسع‎ oun, intitulé Ed-Dibddÿ الديباج‎ , un seul, 
Abmed-Baba le Tombouctien , à étémentionné dans le Jour. 
nal asiatique {Lettre à M. Defrémery, janvier 1893). L'autre, 
sur lequel je n'ai encore pu oblenir qu'un pétit nombre de 
renseignements . se nomme Mohammed ben Yahia ben Omar 
ben Ahmed ben Yoüness Bedr.eddin el-Karaf الوين‎ 324 
3 القر‎ Il naquit en Égypte au mois de chaabâän وذو‎ (de 
نا .ل‎ 1552}, remplit les fonctions de تلق‎ de la secte ma- 
lékite, el mourut en 1009 (de .ل‎ C. 1600}. Par sa mère il 
descendait de l'imäm Mohammed ben Ahmed ben Char el. 
Karoñ et du naturaliste Ed-Damiry, auteur de l'Histoire des 
animaux. Ce dernier était son grand-père, et c'est lui qui le 
surnoroma Bedr-eddin, parce qu'il était venu au monde dans 
la dix-septième nuit du mois de ramadhan. 

El-Karañ suivit les leçons des docteurs Abd Errahmän el. 
Adjhouri se ,الا‎ et Zeïn-eddin ben Ahmed el-Djini 3 + =; 
dia l'histoire de Mahoinet auprès de Djemäl -eddin 
Youcef ben Zakaria, de Nedjm-eddin el-Kewhi القمقل‎ 
et d'Abou Abd Allah ben Abis-séfa el-Bekri de la secte hané- 
lite. Mais les deux professeurs auxquels il fait hommage de 
sa science, et dont il cite les noms en première Jigne dans 
le Zil ed-Dibédy, sont Nâcer-eddin el-Lakkani AU, et Abd 
el-Wahhäb ech-Cha'aräni Sly=dll, auteur de la Balance 
où Traité de droit comparé (|. (Voir Journal asiatique , 
nov. 1854, p. 441.) 

1 a composé plusieurs ouvrages, dont les plus connus 
son : 

1“ L'Appendice au (दत्‌ d'Tba Ferhoun ६५५ ديل‎ 
formant huit cahiers et contenant trois cent quatre biogra. 
pluies, parmi lesquelles figure one Notice de Sidi-Khèli| 
,سيوى خليل‎ que j'ai envoyée l'an dernier à l'honorable 
président de 19 Société asiatique, Abmed-Baba le Tombouc- 
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,معنا‎ auquel j'ai emprunté presque lons ces délails, regar- 
dait sans doute l'appendice au Dibdd; comme un travail insuf 
fisant, puisque, quatre ans déjà avant la mort d'El-Karali, il 
écrivait lui-même une première édition du livre qui devait 
plus tard ajouter six cent trente biographies 
Ferhoun. (Voir Journal asiatique, janvier 1893, .م‎ 08.) Le 
bel exemplaire du ذيل الن يباج‎ qui a été mis à ma dispo- 
sition fait partie de la riche collection de Si Hamouda ben 
Lefgoun ابى الفكون‎ . | 

2" Commentaire du Mouwatta الموطًا‎ , de l'imam Malek, 

4° Commentaire des deux Tehdib الدهن بيس‎ , ouvrage de 
jurisprudence dans lequel il n'a enregistré que les articles 
du droit lés plus authentiques ८३ L Les المشهو‎ ais 
cs LS من‎ ५2|| . Le seul des Tehdib que je connaisse est 
celui d'Abou Saïd el-Berade'i البرادي‎ , qui a pour titre Tek 





dib el-Moudunwana 2 
4* القول المانوس على القاموس‎ , Lelangage aimable, études 
lexicographiques 


Hell تعليق على 11151( ابن‎ , Annotations au Traité 
de juri marrer d'Ibn el-Hädjeb 


& de Jr rs ~ (+ JA عطاء اس‎ 
>~ Études comparées sur le Précis de jurispru- 
dence de Sidi-Khélil 


Le Karafi , auquel les biographes accordent l'épithète d'an- 
cien لكبير‎ | à لقره‎ |, précéda celui-ci de plus de deux siècles 
1 se nommait Ahmed ben Idris. Ses productions les plus 
estimées dans lés écoles sont 

النخير 3« الفقه مى اجل | المالكية 3° 

1 mourut en 684 (1285), et fut enterré à Karafa, qui est 
le cimetière des habitants du Caire, 


À. CHERDONNEAU. 





9 JANVIER 1454, 
Nore sur l'Analecta syriacu de M. Paul de Lagarde, 


M. Paul de Lagarde, déjà connu par de nombreuses pu- 
blications relatives à la littérature syriaque, vient de publier, 
sous le titre d'Analecta syriacu (Leipag, Teubner}, un in- 
téressant recueil de pièces inédites en cette langue. Toutes 
sont des traductions d'ouvrages grecs perdus, ou sur le texte 
desquels la version syriaque jette un jour nouveau. Il est 
presque inutile d'ajouter qu'elles proviennent de ها‎ biblio- 
thèque de Sainte-Marie Deipara de Nitrie, maintenant dépo- 
sée au Musée britannique, et d'où sont sortis presque tous 
les textes importants de la littérature syriaque. Voici l'énu- 
mération des morceaux publiés par M. de Lagarde : les 
Gnomes de Xyste, évêque de Rome: divers ouvrages de Gré- 
goire le Thsumaturge; les Épitres de Jules, évêque de Rome: 
des fragments de saint Hippolyte; des fragments de Diodore 
de ومو‎ et de Théodore de Mopsueste; une lettre très-in- 
téressante de Georges, évêque des Arabes; une traduction 
du [ल xéœuou œpès ؛ «ممتاسدة ف قل‎ un dialogue platonique. 
intitulé Erostrophos; une traduction du Discours d'Iscerate à 
Démonique, et de quelques traités moraux de Plutarque; des 
sentences attribuées à Pythagore; un fragment qui paraît de 
Diocès de Péparèthe: uneVie fabuleuse d'Alexandre le Grand. 
Quelques-uns de ces fragments avaient déjà été signalés dans 
le Journal asiatique (avril :1#5a}. M. de Lagarde a donné en 
appendice une traduction arabe de l'Apocalypse, faile sur le 
copte, avec des noles, également en arabe. extraites des ou- 
vrages de saint Hippolyte. On ne peut, en présence de si 
curieux morceaux, exprimer qu'un regret, c'est que M. de 
Lagarde ne se soil pas imposé la tâche d'en donner ln tra- 
duction, au moins quand il s'agit de pièces dont l'original 
grec n'existe pas Un bon éditeur est obligé, pour constituer 
son texte, de faire presque tout Île travail du traducteur: il 
commet une vraie faute quand il force les savants de recom- 
mencer, chacun pour son compte, ce qu'il aurait pu faire 


mieux que personne. — E. fi 
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DESCRIPTION 
DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE, 
PAR EL-BEKRI, 
TRADUITE PAR M. DE SLANE. 


[ SUITE. | 





ROUTE DE CALA-T-ABI TAOUÏL À LA VILLE DE TENES 


De Calä-t-Abi Taouïil on se rend à Er-Mecira, 
grande ville située sur une rivière appelée le Senen . 
Elle eut pour fondateur Abou'l-Cacem Ismail, fils 
d'Obeid Allah [le Fatemide], qui en posa les fonde- 
ments l'an 313 (925-926 de .ل‎ C.). Ali ibn Ham- 
doun, mieux connu sous le nom d'Ibn el-Andeloci*?, 
fut la personne chargée de faire construire cette 
ville. Simak ibn Messaud ibn Mansour, l'aïeul d'Al 
ibn Hamdoun, appartenait à la famille de Djodam 
[ancêtre d'une grande tribu yéménite ]. Nommé par 
Ismail au gouvernement d'El-Mecila, Ali ibn Ham- 

١ Appelé aujourd'hui Ouai (लव « la rivière aux roseaux ». 
> Voy. cahier d'octobre-novembre 1858, .م‎ 489. 
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doun y passa le reste de sa vie; il fut tué pendant 
les troubles suscités par Abou Yezid, Son fils Djäfer 
qui n'avait pas quitté la ville, obtint le commande- 
ment du Zab entier; puis en l'an 360 (97०-97 1) il 
s'en éloigna, ainsi que nous le raconterons ailleurs 1. 
El-Mecila! ville située dans une plaine, est en- 
tourée de deux murailles, entre lesquelles se trouve 
un canal d'eau vive qui fait le tour de la place. Par 
le moyen de vannes on peut tirer de ce canal assez 
d'eau pour l'arrosement des terres. Dans la ville on 
voit plusieurs bazars et bains, et, à l'extérieur, un 
grand nombre de jardins. On y récolte du coton 
dont la qualité est excellente. Tout est à bas prix 
dans El-Mecila; la viande surtout est très-abondante 
On y rencontre des scorpions dont la piqüre est 
mortelle. À peu de distance s'élève une montagne 
habitée par des Adjica, des Hoouara et des Beni 
Berzal, peuplades qui possédaient jadis le territoire 
de la ville. Au sud d'El-Mecila est un éndroit nommé 
Er-Kisas ५ 15 coupoles »; on y remarque des voûtes 
antiques auprès desquelles sont les restes d'une ville 
ancienne nommée Becucica®. Ges ruines sont tra- 


١ Diäfer se révolta contre la dynastie fatemide et embrassa 1९ parti 
des Oméiades espagnols. (Voy. Hist. des Berbers, ا‎ [[, p. 554.) Le 
récit auquel El-Bekri renvoie ses lecteurs ne se trouve pas dans les 
manuscrits que nous possédons de son ouvrage 

5 Les ruines de la ville de Bechilga, situdes À environ ane lieue 
de Mecila, vers l'est, occupent un terrain de quinse ou seire cents 
mètres de longueur, et de six cents de largeur. Une inscription la- 
pidaire, trouvée près de cet endroit, nous donne l'ancien nom de la 
ville : c'est le نندت‎ de l'Itinéraire d'Antonin. Voy. पलत africaine, 
١٠١ 11, p. 334 
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versées par deux rigoles d'eau douce, dont les con- 
duits sont de construction ancienne. On les appelle 
[en langue berbère | TanGa कषणा; ce qui veut dire 
«rigole de beurre fondu ». 

Ahmed ibn Mohammed el-Meroudi parle [ dans 
son poëme | de l'arrivée d'Ismail [ El-Mansour]| à 
El-Mecila, ville que les Fatemides nomment EL- 
Monammenrya; voici en quels termes il s'exprime : 


Ensuite il vint à El-Mohammediya, ville bien-aimée, que 
la piété avait fondée 

11 y arriva vers l'heure de midi, et par son aspect il y ré- 
pandit une vive lumière 

Il campa avec son armée à El-Mecila, dans un ordre aussi 
beau que parfait. 

Aux alentours se voyaient les indices d'une glorieuse vic- 
toire, faveur insigne du Dieu tout-puissant +. 


Le Sener, rivière auprès de laquelle El-Mecila 
est située, a ses sources dans l'intérieur de Gnanîr 
Quarnou, grande et ancienne ville, entourée de 
montagnes. El-Ghädir « l'étang » renferme une source 
dont l'eau est douce et assez abondante pour faire 
tourner plusieurs moulins. On y remarque encore 
une autre source, et plus bas une troisième, qui 
coule avec bruit et qui porte le nom d'Aiîn Makhled. 
Les eaux de ces sources se réunissent dans la ville 
et forment le Seher. El-Ghadir possède un djamé et 
plusieurs bazars bien fournis. Toutes les espèces de 

١ Ce fut dans cette expédition qu'El- Mansour réussit À vaincre 
Abou-Yerid. 

7. 
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fruitss'y trouvent en abondance et se vendent à bas 
prix, ainsi que le blé et la viande. Pour un dirhem 
{dix sous) on achète un kintar (quintal) de raisins. 
Les habitants de cette [région | appartiennent à la 
tribu des Hoouara et forment une population de 
soixante mille âmes. A lorient d'El-Ghadir est un 
bourg très-ancien, qui porte le nom de TarraLa. 
Cette localité n'a pas sa pareille dans le monde; 
aussi les habitants disent [parmanière de proverbe]: 
Tarfala est une portion (tarf) du Paradis. El-Ghadir 
est située entre Souc Hawza et Tosxa, à deux jour- 
nées de cette dernière ville. 

D'El-Mecila on se rend à la rivière Drocza 1; puis 
à la ville d'Acuin. Mohammed ibn Youcof attribue 
la fondation d'Achir à Ziri [Ibn-Menad] et, pour 
preuve, il cite les vers suivants, qu'il avait entendu 
réciter par Abd el-Mélek ibn Aichoun : 


0 toi qui veux connaîlre notre pays de l'Occident et ce 
lieu d'infidélité, Achir; | 

Ce séjour du vice, siège d'une race perverse, ville soutenue 

pe ln fausseté el le mensonge | Sache qu'elle fut bâtie par 
i 16 maudit; que la malédiction de Dieu retombe sur Ziri! 


Achir est une ville très-importante ; lon assure 
que dans toute cette région il n'y a point de place 


॥ 3 19 place de Djoua s;,, leçon des manuscrits À et M, les 
seuls qui donnent cette partie du chapitre, il Ent peut-être lire 
Khorza 5; ,مذي‎ nom d'une rivière qui forme une des branches spé. 
ricures de l'Isser, el qu'il faut choyer avant d'arriver au sentier qui 
te jusqu'à l'emplacement d'Achir. (Voÿ. Hit. des Berbers, १, ||. 
.م‎ 490.) 
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qui soit plus forte, plus diflicile à prendre et plus 
propre à décourager un ennemi ; on ne pourrait y 
donner l'assaut que par un endroit où il ne faudrait 
que dix hommes pour repousser une armée. Ge 
sentier est au côté oriental de la forteresse et con- 
duit à Aix Massauo « la source de Messaud »; partout 
ailleurs le rocher s'élève à perte de vue et ne saurait 
ètre escaladé !; ajoutez à cela que la place est en- 
vironnée de hautes montagnes, Dans l'intérieur de 
la ville les eaux jaillissent de deux sources dont on 
ignore la profondeur; l'une s'appelle Ain Soleiman et 
l'autre Thala'n-Tiragh = la source de couleur jaune*» 

Achir, dont les fortifications furent construites 
en l'an 367 (977-978 de .ل‎ C.) par Bologguin You- 
९०३, 015 de Ziri ibn Menad, fut ruinée, postérieure- 
ment à l'an 44o (1048-1049), par Youcof, fils de 
Hammad et petit-fils de Ziri*, qui livra les biens et 
les familles des habitants à la rapacité et à la violence 
de ses soldats. Quinze années plus tard la ville com- 
mença à se repeupler. 

D'Achir on se rend au bourg nommé Souc 
Hoovara, puis à Souc Kenau; bourg situé sur le 
Chelif. De là on arrive à Miniana, ville de construc- 
tion romaine, où lon voit plusieurs anciens monu- 


lui; comment feraient alors les pieds? 

5 Ce nom est purement berber 

3 Voy. Hist. des Berbers, L TE, p. 6 et suiv. 459 el surv 

١ Youçof gouvernait le Maghreb au nom de son frère, El-Caïd 
souverain de la فلم‎ Beni Hammwad, (पणौ, Hist. des Berbers, اما‎ 
7. 46.) 
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ments, beaucoup d'arbres et quelques ruisseaux qui 
font tourner des moulins. Ziri ibn Menad recons- 
truisit cette place et la donna pour résidence à son 
fils Bologguin. Elle est maintenant dans un état 
prospère. EL-Kuaona vla verte! १, qui forme la station 
suivante, est une ville considérable, qui possède un 
grand nombre de jardins; un de ses quartiers est 
envahi par les eaux toutes les fois que la rivière voi- 
sine est grossie par les pluies. De là on se dirige vers 
Bent Ouaniren, ville ancienne, où l'on voit de vastes 
plaines couvertes d'herbage. La petite ville de Carta, 
où le voyageur arrive ensuite, est située sur le flanc 
d'une montagne et possède un grand nombre de 
sources. De là on va s'arrêter à Téxès, ville entourée 
d'une forte muraille et située à deux milles de la 
mer, Dans l'intérieur de la place est une colline 
escarpée dont le sommet est couronné par un petit 
château. Get édifice est dans une si forte position, 
que les agents du gouvernement se le sont appro- 
prié comme résidence. Ténès renferme une mosquée 
djamé et plusieurs bazars. La rivière Tenatis, qui en- 
toure la ville du cûté du nord et de l'est, vient des 
montagnes situées à une journée de distance vers 
le sud , et se décharge dans la mer. On trouve à Ténès 
quelques bains. Cette ville s'appelle Ténès la Neuve: 
॥ Shaw place les ruines d'El-Kbadra sur le Cholif, à un mille an 
nord du Djebel-Doui. C'estauprès d'El-Cantera t-el-Cadima, à la jonc- 
ton du Chelif et du Qued-Ebda que se trouvent les ruines d'El 
Éhadra, l'Oppidum nocum de l'üinéraire d'Antonin, route de Calama 
à Busuceuro. Sur son térritoire les Français ont fondé un village 


nommé Dinperré. 
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les habitants montrent, sur le bord de la mer, un 
château qu'ils disent être l'ancienne Ténès 1, et qui, 
selon eux, fut habité avant la construction de la ville 
actuelle. Celle-ci fut bâtie en l'an 262 (875-876 de 
.ل‎ C.) par les marins de l'Andalousie [bande d'aven- 
turiers], au nombre desquels se trouvaient El-Ker- 
kerni, Abou Aïcha, Es-Saccar et Soheib. Elle fut 
peuplée par deux colonies andalousiennes, dont l'une 
était venue d'El-Bira (Elvira), et l'autre de Todmir 
(Murcie). Les seigneurs de Ténès sont d'origine noble, 
leur ancêtre, Ibrahim , ayant eu pour père Moham- 
med , fils de Soleiman, fils d'Abd Allah, fils de Ha- 
cen, fils de Hacen, fils d'Ali [gendre de Mahomet]. 
Les marins dont nous venons de parler avaient l'ha- 
bitude, en quittant l'Espagne, d'aller passer l'hiver 
dans le port de Ténès; les Berbers des environs, étant 
venus se joindre à eux, les invitèrent à s'établir dans 
le château et à y tenirun marché, leur promettant de 
les soutenir, de les favoriser et d'observer, à leur 
égard, les obligations de l'amitié et du bon voisinage. 
Les Andalous acceptèrent la proposition et dressi 
rent leurs tentes dans l'intérieur de la forteresse. Bien- 
tôtilsvirent arriver chez eux beaucoup de monde, et, 
dans le nombre, tous leurs anciens amis de l'Anda- 
lousie. À l'entrée du printemps ils tombèrent tous ma- 
lades. et les Andalous, jugeant la localité malsaine, 
remontèrent dans leurs navires, sous le prétexte d'al- 
ler chercher des vivres pour le reste de la population. 
Ils firent alors une descente auprès d'El-Meriya Bed- 


١ Ge sont les ruines de Cartenna. 
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djana}, et s'emparèrent de cette ville, ainsi que nous 
aurons à le raconter plus loin >. Les colons qui res- 
tèrent à Ténès virent leur nombre augmenter, leurs 
richesses s'accroître, et, quelque temps après, ils 
accueillirent chez eux quatre cents familles de इला 
Ibrahim, habituées à vivre sous la tente, et parta- 
gérent avec elles leurs logementset leurs biens. Tous 
s'entr'aidèrentalors dans les travaux de construction, 
et ils élevèrent à Ténès le château que l'on y re- 
marque encore. 

Deux portes de la ville s'ouvrent vers le midi, 
une autre regarde la mer, et celles qui se nomment 
Bab ibn Naseh et Bab el-Khokha « la porte au guichet », 
sont tournées vers lorient. Quand on sort par la 
Porte aa quichet, on trouve 1472 Abdes-Selam , source 
abondante qui fournit de l'eau douce. 

La mesure de capacité employée par les habitants 
de Ténès est nommée sahfa, et contient quarante- 
huit cadous; le cadous contient trois modd de la di- 
mension autorisée par le Prophète. Le ratl + livre n 
de viande est de soixante-sept aoukia ^ onces », et le 
ratl employé pour peser toutes les autres denrées, 
équivaut à vingt-deux aoukia. Leur लवा ४ carat » pèse 
un tiers de dirhem adl x drachme légale », poids de 
Cordoue. La monnaie frappée au coin qui a cours 
chez eux consiste en kirats, en rôba dirhem ५ quart 


١ C'est-à-dire Alméria de Pechinæ, La ville de Pechina, située à 
six milles d'Alméria, était d'abord le chef-lieu de ce canton. 

> Sans doute dans sa Description de l'Espagne, traité dont on ne 
possède que les premières pages. 
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de drachme », en sikels et en doubles grains. Leur dir 
hem équivaut à douze dirhém siciliens, 

Said ibn ou-Chekla, natif de Tèhert, récita les 
vers suivants à Ténès, pendant la maladie qui devait 
l'emporter : 


Abandonné par le sommeil, j ai épuisé ma palience”, et je 
me (rouve caplif, loin du séjour des amis 

Me voici, loin de Téhert, dans le séjour de l'isolement ; 
19 sentence du destin 

M'a relégué dans Ténès, ville de malheur, où l'on conduit 
ceux dont la vie doit promptement s'éteindre 

Ténès est [aussi fatal que] le temps et le bourreau; son 
eau est le juge [qui nous livre à la mort]; son aspect funeste 
est le glaive du trépas. 

C'est une ville où les puces sont assez nombreuses pour 
emporter un piéton ; où les chacals arrivent en bandes [ aussi 
reuses que celles] du jour de la résurrection 

C'est une ville où le peuple marche entouré d'escadrons 
d'une nation noire qui triomphe dans sa vengeance. 

On voit les habitants, accablés par les coups de la fièvre, 
el s'enivrant malgré cela depuis le matin jusqu'au soir. 


Un autre poëte a dit [sur le même sujet] : 

Toi qui me demandes comment ést le pays de Ténès, sé- 
jour de l'avarice consommée et des immondices 

[Sache que] c'est une ville où 13 rosée [ عل‎ 19 bienfaisance | 
ne descend jamais; où l'habitude de la générosité est tombée 
en désuétude. 

Les habitants savent parler clairement quand il s'agit de 
dire non: s'il faut dire out, 115 sont sourds اع‎ muets. 

Le voyageur qui approche de ee pays, sans le connaitre, 
part le soir même pour ne pas y passer da प्रणा, 


1 A [9 lettre : Les ganses (ou Liens) de lu patience sont anéanties. 
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L'eau participe des mauvaises qualités qui distinguent la 
ville; c'est de la bourbe qui coule sur un sol bourbeux. 

Si jamais tu as envie de maudire un pays, lance ها‎ malé. 
diction en même temps contre Ténés. 


De Ténès à Tèhert il y a cinq journées de marche. 


ROUTE DE CAIROUAN À MERÇA ‘Z-ZEITOUNA. 


De Cairouan on se rend à Meppyaxa par la route 
déjà indiquée !; puis à Tinsis, ville entourée d'une 
muraille de pierre construite par les Roum, et pos- 
sédant un faubourg, quelques bazars, un djamé et 
un bain. On y trouve plusieurs familles berbères, ap- 
partenant aux tribus de Nefza, d'Oureghrouca ५, de 
Gucezennaia de Hamza. Celle-ci est une tribuz ena- 
tienne. De Tidjis on se transporte à Cosantina « Cons- 
tantine », grande et ancienne ville, renfermant une 
nombreuse population, ét d'un accès tellement diffi- 
cile, qu'aucune forteresse du monde ne saurait lui 
ètre comparée; elle est située sur trois grandes ri- 
vières portant bateau, qui l'entourent de toute part”. 
Ges rivières proviennent des sources nommées Oioux 

١ Voy. ci-devant, p.59. Ici Gnit la lacune des manuscrits P et E 

> LesOurdeghrous d'Ibn-Khaldoun. {Hist. des Berbers , 1 | p.171.) 

> Le Bou-Mersouc se jette dans le Rommel, à environ un kilo- 
mére en amont de Constantine, Ni l'une ni l'autre de ces rivières 
n'a maintenant assez de profondeur pour porter bateau. Qn pourrait 
cependant les rendre navigables en rétablissant l'ancien barrage à 
l'entrée du ravin qui sépare [| plateau de Constantine de celni de 
Mansoura. Alors, comme dans les derniers temps du Bas-Empire ,on 
parriendrait à inonder une grande étendue du pays. Sur les flancs 


des montagnes, à droite et à gauche de la roule qui mène de Cons 
tautine à Batwa, on voit une ligne blanchätre et presque toujours 
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८४६66९५६, c'est-à-dire » les sources noires!,»et pas- 
sent dans un ravin d'une profondeur énorme. Dans 
la partie inférieure de ce ravin on a construit un 
pont de quatre arches, lequel soutient un second 
pont, qui en supporte un troisième de trois arches. 
Sur la partie supérieure de ces [arcades] se trouve 
une chambre qui est de niveau avec les deux bords 
du ravin, et qui forme le passage par lequel on entre 
dans la ville. Vue de cette chambre, l'eau qui est au 
fond du ravin a l'aspect d'une petite étoile, tant le 
précipice est profond. Cette chambre s'appelle El- 
Abour « Syrius », parce qu'elle est [pour ainsi dire] 
suspendue au ciel?. Constantine est habitée par 
diverses familles qui avaient fait partie des tribus 
[berbères २ | établies dans Mila, dans [le pays des ] 
Nefzaoua et dans [celui de] Castiliya; mais elle ap- 
partient à certainestribus ketamiennes. Elle renferme 
des bazars bien fournis, et jouit d'un commerce pros- 
horizontale, qui semble indiquer les bords d'un vaste lac qui occu- 
pait les bassins du Rommel et du Bou-Merrouc, avant la rupture du 
barrage. La partie inférieure de cette construction existe encore , et 
l'on remarque, parmi les matériaux dont il se compose, des débris 
de monuments romains, La troisième rivière d'El-Bekri n'existe pas 

 Acheggar اشفار‎ est क berber Azeggagh as; (rouge ( 
mal orthographit. Noir se dit en berber therrik. 

> À cette description on reconnaît un aqnedue ancien , probable- 
ment celui qui amenait de l'eau anx citernes de la Caçha, et qui fut 
plus tard converti en pont. La chambre qui, selon El-Bekri, était 
au niveau avec les bords supérieurs du ravin et servait de : 
pour entrer dans la ville, était, sans doute, le canal de l'aguedue. 

3 Ce fut vers le milieu du x1° sibcele que les premières tribus 
arabesarrivèrent dans l'Afrique septentrionale. Avant cette époque on 
y voyait, en fait de nomades, que des peuplades berbères. 
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père. De cette ville au port de Sicpa ! il y a une 
[forte] journée de marche 

De Constantine l'on peut se rendre à Mira. Au 
mois de choual 358 (janvier-février 989 de J. C.), 
El-Mansour [fils de Bologguin ] sortit de Cairouan 
et envahit le pays des Ketama?. Arrivé dans le voisi- 
nage de Mila , il alla se présenter devant cette ville 
avec l'intention de la livrer au pillage et d'exterminer 
la population. Son armée était prête à monter à l'as- 
saut; on venait de déployer les drapeaux et de battre 
lés tambours, quand les femmes de la ville, jeunes 
et vieilles, sortirent au-devant d'El-Mansour, avec 
leurs enfants. À ce spectacle il fondit en larmes, et 
donna l'ordre d'épargner tous les habitants, sans ex- 
ception. Les ayant alors dirigés sur Baghaïa, il fit 
réduire leurville en ruines. Ces pauvres gens venaient 
de partir pour leur destination, chargés de leurs ef- 
fets les plus faciles à emporter, quand ils furent at- 
taqués et dépouillés par un corps de troupes sous 
les ordres de Makcen ibn Ziri 3. Dés lors la ville de 
Mila resta quelque temps sans habitants. Aujourd'hui 


1 C'est-h-dire Skikda, l'ancienne Husicade, maintenant Philippe 
ville, Dans lés manuscrits de l'ouvrage d'Ibn-Khaldoun ce nom est 
écrit Sikula. 

9 .رولا‎ Hist. des Berbers, .م ,1 ءا‎ 14, note. 

3 Makcen était alors an service d'El-Mansour. Ce ne fut que onxe 
ans plus turd que lui et ses frères se mirent eu révolte. (१ ०, Hist 
des Berbers, 1. Il, عد 1 ).26 مم‎ खण pas s'étonner devoir lechef d'un 
détachement piller عمس‎ caravane qui voyagent avec un saufconduit 
du commandant en chef: toujours et partout, dans les pays musul 
mans, les corps détachés mangent les peuples, pillent à volouté et se 
battent le moins possibl 
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elle est entourée d'une muraille de pierre et d'un 
faubourg; elle renferme un djamé, quelques bazars 
et quelques bains. Les environs de la place sont arro- 
sés par des eaux courantes, La population de Mila se 
compose d'Arabes, de gens de la milice et d'hom- 
mes de race mélangée. C'est maintenant une des 
villes les plus importantes du [gouvernement du] 
Zab. Auprès de Bab er-Roous «la porte aux têtes » 
qui est à l'orient de la ville, s'élève le djamé, qui 
touche à la maison du gouverneur, Dans l'intérieur 
de la ville, auprès de la porte septentrionale, qui est 
nommée Bab es-Sofli, on voit une fontaine appelée 
Aïn 407 $; l'eau y arrive par un conduit souter- 
rain, qui part de la montagne nommée Ben Yanocr; 
puis elle remplit une rigole qui traverse le bazar, En 
été, lorsque l'eau devient rare, on ne laisse couler 
cette rigole que les samedis ét les dimanches. Le 
faubourg renferme plusieurs bains. Dans la ville est 
une source appelée Aïn el-Hormma «la source de la 
hèvre », dont les eaux, appliquées par aspersion sur 
le corps d'un fiévreux, lui rendent la santé, grâce à 
la bénédiction divine et à leur extrême fraicheur. De 
Mila on se rend à Mença z-Zirouna « le port de Ze- 
touna ». C'est la montagne de [णह que l'on désigne 
par le nom d'Ez-Zeitouna « l'olivier ‘». 

١ Le Merça ‘z-Zeitouna est situé à l'ouest du grand cap, où mon- 
tagne, nommé Sebd-Roous «les sept caps». L'auteur dit que c'est la 


montagne de Dyédjel, que l'on désigne par le nom d'Ez-Zeitouna ; il 
se trompe; Djidjel est à huit lieues de là; c'est sans doute Colle qu'il 


a voulu écrire 


110 FÉVRIER-MARS 1859. 
ROUTE D'ACHIR À MERGÇA ‘D-DADDJADJ. 


En quittant Achir, le voyageur se rend au bourg 
de Cuäsa, puis à un défilé! qui sépare deux mon- 
tagnes; puis il entre dans une vaste plaine, où l'on 
recueille la racine du pyrèthre, drogue que l'on ex- 
porte aux autres pays. La ville de Hamza , située dans 
cette localité, eut pour fondateur et premier occu- 
pant Hamza, fils d'El-Hacen, fils de Soleiman, fils 
d'El-Hocein , fils d'Ali, fils d'El-Hacen, fils d'Al, 
fils d'Abou भल. El-Hacen, fils de Soleiman, étant 
venu se fixer en Maghreb, eut plusieurs fils, sa- 
voir : Hamza, Abd Allah, Ibrahim, Ahmed, Mo- 
hammed et El-Cacem. Tous ces frères eurent des 
enfants dont la postérité habiteencore cette contrée? 
De Harmza l'on se rend à Berfas?, lien situé sur une 
grande montagne, et de là on arrive à Menca عم"‎ 
Daonsaps * «le port aux poules .م‎ La mer environne 
trois côtés de cette dernière localité ; une muraille, 
percée d'une seule porte, s'étend du rivage occiden- 
tal au rivage oriental [de 19 péninsule}, et c'est là 
que se trouve l'entrée de la ville. Les bazars et la 
grande mosquée sont situés en dedans de cette en- 


١ Ce défilé commence un peu après Sour-Djouab et finit au-des- 
sous d'Aumale, l'ancienne Aucra, 

3 La localité nommée Souc Hamsa ou Bourdj Hamza, porté main- 
tenant 16 nom de Bourdj Bouira; elle est située au sud du Jurjura 
entre cette montagne et la rivière de Bougie. 

9 Le Teniat el-Begass de la carte des environs d'Alger, 185: 

५ Sur la même carte, ce nom est écrit, par erreur, Mers el Ha 
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ceinte, Le port, très-étroit et peu profond , n'est nul- 
lement sûr. La ville possède quelques sources de 
bonne eau; elle a pour habitants des Andalous et 
des [fractions de | tribus ketamiennes. Ben: Diexan, 
ville située à l'orient de Merça ‘d-Daddjadj , est plus 
petite que celle-ci. 

Celui qui veut se rendre de Cairouan à Merça व 
Daddjadj doit suivre jusqu'à ElLMecila la route in- 
diquée plus haut !. De là il se rendra à une source 
d'eau douce et froide qui est ombragée par un gros 
arbre et qui porte le nom d'Aouzexoun. Cet endroit 
est sur l'extrême limite du pays des Sanhadja. En- 
suite le voyageur se portera en avant jusqu'au Soc 
Maxcex «le marché de Makcen», ville située sur le 
Chelif? € appartenant aux Sanhadja; elle est en- 
tourée d'un mur et possède quelques sources. De là 
il se dirigera sur Souc-Hawza, ville appartenant aux 
Sanhadja et environnée d'une muraille et d'un fossé. 
Hamza, fils d'ElHacen, fils de Soleiman, fils d'El- 
Hocein, fils d'Al, fils d'El-Hacen, fils d'Ali, y fit sa 
résidence. 1 arrivera ensuite à Bexr-Dyenap, petite 
ville située sur une colline, à un mille de la mer. 
De là il se rendra à Merça'd-Daddjadij. 


ROUTE D'ACHIR À LA VILLE DJEXAÏR BENI MEZGHANNA. 


D'Achir l'on se rend à Ez-Menrva च Médéas, ville 


١ Voy. ci-dévant, p. 58 et 97. 

5 Aller d'El-Mecila à Souc-Hamia (voy. un peu plus loin) en 
tonchant au Chelif, ce serait aire un détour énorme et tout à fait 
inatile, 11 y a quelque erreur dans l'indication d'El-Bekri, 
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importante et d'une haute antiquité; puis à Caz- 
nouna 1, ville située sur une grande rivière dont les 
bords sont couverts de moulins et de jardins. Cet en- 
droit, qui porle aussi le nom de Mirrinsa ,estricheen 
pâturages et en champs cultivés; il surpasse toutes 
les localités voisines par la quantité de lin que l'on 
y récolte et que l'on transporte dans les autres pays. 
On y remarque des sources d'eau vive et des mou- 
lins à eau. De là on se rend à la ville d'Icnzen « pe- 
tite rivière», en berber?; puis à Drrzaïin Bext Mez- 
(५४३५ u les iles de la tribu de Mezghanna » (mainte- 
ant Alger). Cette dernière ville est grande etde cons- 
truction antique; elle renferme des monuments an- 
ciens et des voûtes solidement bâties, qui démontrent 
[par leur grandeur] qu'à une époque reculée elle 
avait été la capitale d'un empire. On y remarque un 
théâtre (dar ekmeléb, à la lettre : maison de divertisse- 
ment), dont l'intérieur est pavé de petites pierres de 
diverses couleurs, qui forment une espèce de mo- 
saïque. Dans cet édifice on voit les images de plu. 
sieurs animaux, parfaitement bien travaillées et fa- 
connées d'une manière si solide que, pendant une 
longue série de siècles, elles ont résisté à toutes les 
injures du temps. La ville renferme plusieurs ba- 
zars et un djamé. Elle possédait autrefois une vaste 
église dont il ne reste qu'une muraille en forme 


॥ Variante: (दशावरा قد‎ et ف‎ . Un baouch ou ferme portant le nom 
de Casroume est situé sur (६ Quad Yoçor, à 2,300 mètres de la ville 
de Blida. 

8 Probablement Boufarik, 
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d'abside, se dirigeant de l'est à l'ouest. Cette mu- 
raille sert maintenant de kibla légale, lors des deux 
grandes fêtes; elle est ornée de panneaux et couverte 
de sculptures et d'images. Le port est bien abrité et 
possède une source d'eau doucel; il est très-fré- 
quenté par les marins de l'Tfrikiya, de l'Espagne et 
d'autres pays 

1 y a trente milles d'Achîr à Tamacnauer®, ville 
bâtie sur le flanc d'une montagne, à l'entrée du grand 
désert. 


ROUTE DE CAIROUAN À TÉNES. 


De Cairouan l'on se rend à Ec-Guozza par la route 
déjà indiquée *; puis à Tapsexxa®, ville située dans 
une plaine et renfermant une population considé- 
rable. Elle est entourée d'une muraille et possède 
un djamé. Ses habitants appartiennent à la tribu [ber- 
bère] des Bercadjenna; ceux qui occupent les en- 
virons font partie de la tribu des Guezennaïa, De 
Tadjenna l'on se rend directement à Ténès. 


ROUTE D'EL-GHOZZA À TIHERT. 
On se rend d'El-Ghozza à Tansemovur, en traver- 


١ Sans doute celle qui est sous la mosquée des Hanefs. 

5 Variante : Tamghilet 

* La petite ville d'El. Ghozta était probablement dans 16 canton 
de Mazoana, entre cette ville et le Chelif. El-Bekri renvoie ici à un 
itinéraire qui ne se trouve plus dans les manuscrits de son ouvrage 

+ Sur la carte de la pronince d'Oran, publiée en 1856 par le Dépbt 
de la guerre, Tadjenna est placée à environ quatorse milles sud-ouest 
de Tenès. 

षा. 5 
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sant le défilé des Miknaga ; puis à Ain es-Sopnr, source 
qui jaillit au pied d'une montagne appartenant aux 
Matmata; de là on passe à Tacnanîger, puis on ar- 
rive à Tinenr!. 

La ville de Tinenr est environnée d'un mur percé 
de trois [lis. plusieurs] portes, savoir : Bab es-Safa, 
Bab el-Menazel « la porte des logements », Bab el-An- 
delos u la porte d'Espagne », Bab el-Metahen « la porte 
dés moulins », ete. Elle est située sur عا‎ lance d'une 
montagne nommée Guezour.. La citadelle domine le 
marché de la ville et porte le nom d'El Mäsouma 
ul'inviolable ». Une rivière, venant du côté du midi, 
et appelée la Mina, passe au sud dé la ville, Une 
autre rivière, formée par les eaux réunies de plu- 
sieurs sources et nommée Taroën, fournit aux be- 
soins des habitants et à l'arrosage des jardins. Celle- 
ci passe ३ l'est de la ville. Toutes les espèces de fruits 
se trouvent à Tihert, et les coings de cette localité 
surpassent en beauté, en saveur et en parfum ceux 
des autres pays. 115 portent le nom de fares. Le froid 
y est très-rigoureux ; les brouillards et les neiges sont 
très-fréquents. Citons à ce sujet quelques vers com- 
posés par Abou Abd er-Rahman Bekr ibn Harmmad 
pendant son séjour à Tihert. Cet homme avait la 
réputation d'un traditionniste exact et véridique; il 
avait étudié les traditions en Orient, sous Ibn Mo- 
chedded, Amr ibn Merzouc et Bichr ibn Hodjr; en 
Ifrikiya il avait eu pour maitres Sahnoun et quel- 
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ques autres docteurs. Il habita Tihert स mourut 
dans cette ville : 


Que le froid est rude et intense à Tihert! Comme le soleil 
y jette des regards faibles et languissants! 

11 se montre au milieu des brouillards, quand il se montre, 
comme s'il venait de sortir de sa couche, 

Nous sommes ici au milieu d'une mer silencieuse [La 
neige], et le vent nous pousse tout droit devant lui. 

Aussi, l'apparition du soleil nous enchante autant que l'ar- 
rivée du sabbat réjouit les juifs 


Un natif de Tihert, ayant remarqué combien la 
chaleur du soleil était forte dans le Hidjaz [en Ara- 
bie], lui adressa ces paroles : « Brûle ici tant que tu 
voudras; mais, par Allah! tu es bien méprisable à 
Tihert. » 

La ville dont nous venons de parler est Tihert-la- 
Neuve. À l'orient de celle-ci et à la distance de cinq 
milles s'élève Tihert-la-Vieille [maintenant Tiaret), 
château fort appartenant aux Bercadjenna. On ra- 
conte que cette peuplade, ayant entrepris de bâtir 
Tihert, trouva, chaque matin, l'ouvrage de la veille 
renversé. {15 construisirent alors Tihert es-Sofla «la 
basse Tihert», laquelle est Tihert-la-Nenve. Au sud 
de cette ville on rencontre des villages habités par 
des Louata et des Hoouara; à l'ouest, on trouve des 
Zouagha, et au nord, des Matmata. des Zennta et 
des Miknaça. Nous venons de dire qu'à l'est de Ti 
hert est un château appartenant aux Bercadjenna ؛‎ 
c'est celui qu'on nomme Tihert-la-Visille. 

Tiherteut jadis pour seigneur Meimoun ؛‎ fils d'Abd 

À 
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fils de Behram, fils de Doucherar, fils de Sabour, 
fils de Babegan, fils de Sapour dou 1-Aktaf, roi de 
Perse. Behram était client d'Othman, émir des 
croyants. Meimoun fut chef des Ibadites et imam 
de ces sectaires ainsi que des Sofrites et des Oua- 
seliens. Ses partisans lui donnèrent le titre de kha- 
life. Les Ouaseliens avaient leur lieu de réunion 
ون‎ environs de Tihert. 115 étaient au nombre d'à 
peu près trente mille. 115 habitaient des tentes qui 
ressaublaient à celles des Arabes et qui pouvaient 
se transporter d'un lieu à un autre. La souveraineté 
de Tihert passa des descendants de Meimoun à ceux 
de ses frères Abd er-Rahman et Ismaïl, fils de la 

Rostemide; mais en l'an 296 (908-go9 de J. C.) 

Abou Abd Allah es-Chiaï se présenta devant Tihert 
et en obtint possession par la promesse d'une am- 
nistie générale; mais il fit mourir um grand nombre 
de Rostemides, dont il envoya les têtes ३ son frère, 

Abou 1-Abbas. On promena ces trophées dans les 

rues de Cairouan, puis on les planta sur la porte de 
Raccada. La famille de Rostem avait régné à Tihert 

pendant cent trente ans. Mohammed ibn Youcof ra- 

conte qu'Abd er-Rahman, fils de Rostem, avait été 

lieutenant d'Abou ‘1-Khattab. Abd el-Al4, fils d'Es 

Sameh, fils d'Obeid, fils de Harmela, et cela à 

l'époque où ce chef s'était rendu maître de l'Ifrikiyat, 

Dans le mois de safer 144 (maï-juin 761 de ل‎ C.) 

Abou 1-Khattab futtué par Mohammed ibn el-Achâth 

१ Voyez Histoire des Berbers, t, 1, p. 373. 
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el-Khozaï. Abd er-Rahman [le Rostemide] s'enfuit 
alors de Cairouan avec les gens de sa maison et la 
partie de ses trésors la plus facile à emporter. Les 
Ibadites, s'étant ralliés autour de lui, le reconnurent 
pour leur chef et se décidèrent à bâtir une ville qui 
pourrait leur servir de point de réunion. Ils s'arrè- 
tèrent à l'endroit qu'occupe Tihert de nos jours 
et qui, à cette époque, était couvert d'une épaisse 
forêt. Abd er-Rahman s'étant installé sur un terrain 
carré et dépourvu d'arbres, les Berbers se dirent : 
x 11 vient de se loger sur un tacdimet,» c'est-à-dire 
sur un tambour de basque, La figure carrée du terrain 
leur avait suggéré cette comparaison 1. Le vendredi 
suivant, Abd er-Rahman présida à la prière publique 
Quand 18 cérémonie fut terminée, on entendit des 
gens pousser de hauts cris à la poursuite d'un lion 
qui sétait montré dans le bocage. L'animal fut pris 
vivant, amené sur 16 lieu où l'on venait de faire 18 
prière et immolé en cet endroit. Abd er-Rahman 
ibn Rostem dit à cette occasion : « Voici une ville 
où le sang ne cessera de couler et où l'on fera tou- 
Jours la guerre. » À l'instant même ses compagnons 
commencèrent à bâtir en cet endroit une mosquée, 
pour laquelle ils allèrent couper les poutrès dans 
la forêt voisine. Get édifice subsiste encore aujour- 
d'hui; il est composé de quatre nefs et sert de mos- 
quée djamé. 

« L'emplacement de Tihert, dit le même auteur, ap- 
: Le tambox basque carré a chez les Arabes le nom de ची 
Serbers le nomment técdiet, [ Brosselard, Dictionnaire berber. | 
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partenait à quelques pauvres familles meraciennes et 
sanbadjiennes, Abd er-Rahman voulut le leur ache- 
ter, et, sur leur refus, il offrit de leur céder l'im- 
pôt des boutiques avec la permission de se bâtir des 
maisons dans la nouvelle ville. Ces conditions ac- 
ceptées, l'on se mit à faire le partage des terrains 
età construire des maïsons. » Get endroit est nommé 
(moasker) d'Abd er-Rahman ibn Rostem 
jusqu'à nos jours. « Tihert, dit-il, possède plusieurs 
bazars très-fréquentés, et un grand nombre de bains. » 
Il donne les noms de douze, Dans les alentours on 
rencontre une foule de peuplades berbères. | 
Le modd dont on s'y sert pour mesurer le blé 
contient cinq cafiz et demi, mesure de Cordoue. 
Le kintar «quintal» que l'on emploie pour peser 
l'huile et autres denrées équivaut à deux kintar [or- 
dinaires) moins un tiers; pour les marchandises im- 
portées, telles que le poivre, etc. on se sert du kin- 
tur ordinaire. Le ratl «livres pour peser la viande 
équivaut à cinq rail [ordinaires] 


RÔUTE DE TÉNES À ACHIR. 


Si l'on veut suivre la route du littoral (Sahel) pour 

serengre de Ténès à l'Achir de Ziri, l'on se transporte 
abord à سعط‎ Guercipaces, jolie petite ville appar 

tenant aux Matghara et renfermant une population 
composée d'Andalous et de Gairouanites, L'entrée en 
est interdite aux Bercadjenna, depuis l'époque de la 
trahison qu'ils ÿ avaient commise [avec l'intention de 
s'en emparer]. Un grand bien-être règne dans celie 
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ville, Elle possède plusieurs sources de bonne eau et 
domine la plaine de Chelif. La ville de Caeur, située 
dans cette localité, s'élève sur le bord d'une rivière, 
et renferme dans son enceinte un bazar bien monté. 
On la connaît sous le nom du Ceeur des Benz Qua- 
,اث‎ Elle appartient à des Zouagha. De là on ar- 
rive à Beni Quaniren?, endroit appartenant aux Mat- 
ghara et situé sur le Ghelif. On y trouve quelques 
boutiques. Micraxa, où le voyageur arrive ensuite 
est une noble et ancienne ville, Restaurée par Ziri 
ibn Menad, qui l'assigna pour résidence à son fils 
Bologguin”, elle domine toute la plaine qu'occupent 
les. Beni Ouarifen et d'autres tribus. Elle est bien 
approvisionnée, bien peuplée et assise sur une ri- 
vière; elle possède aussi quelques puits de bonne 
eau et ün bazar très-fréquenté, De là on passe à 
Acuin. 


ROUTE DE TIHEUT À LA MER. 


Pour se rendre de Tibert à la mer, on traverse 
d'abord plusieurs campements de Berbers; puis on 
passe par Cueurr Bexr Oüaci, jusqu'à Ec-Gnozza, ce 
qui fait deux journées * de marche. El-Ghozza est 


١ Cetie ville était située au confluent de دا‎ Mina et du Chelif. 

> Beni Ouarifen, localité dont le nom est maintenant oublié, était 
située au confluent du Quad Fodda et du Chelif, à l'est d'Orléans- 
ville, 

+ Voy. Hist, des Berbers, L I, p. 6. 

* 1 y avait au moins Lrois journées de marche de Tibert à la ville 
de Chelif et une journée de là à El-Ghogza. 
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le ज्वल) de Tihert. Dans le voisinage de cet endroit, 
et du côté de la mer, se trouve la مسن‎ Macnia De- 
سوم‎ «château des Maghila Deloul.» Gette place, 
bâtie sur la cime d'une haute montagne, est ex- 
trémement forte; une distance de cinq parasanges 
la sépare de la mer, On y voit une source d'eau ap- 
pelée Aïn Konpr?. La ville de Mosracnaxen, située 
dans le voisinage de la mer et à deux journées de 
Calà Deloul, est entourée d'une muraille et possède 
plusieurs sources, jardins et moulins à eau. Le coton 
que l'on sème dans le territoire de cette ville four- 
nit de beaux produits. L'embouchure du Chelif 
n'est pas loin de Mostaghanem. À l'occident de cette 
ville, et à la distance d'environ trois milles, se trouve 
Tamazacran (Mazagran), ville murée, qui possède 
uné mosquée djamé. Non loin de là est la (41. 
r-Hoovana «château du Hoouaravs, nommée aussi 
Tacecnaur*. Ce fort, bâti sur une montagne, est 
entouré d'arbres fruitiers et de champs cultivés, Au 
pied de la forteresse coule le Cinar, rivière dont les 
eaux servent à arroser le Fahs ou « plaine » du même 
nom. Bien que cette plaine ait quarante milles de 
longueur, il n'y a pas un seul endroit qui ne re- 
çoive les eaux du Cirat; mais aujourd hui cette ré 

॥ Sahel signifie le kitoral: ce mot sert aussi à désigner un entre. 
pôt de commerce qui a des communications faciles avec ها‎ mer. 

9 {in Kordi, l'Ain Kérdou de nos dernières cartes, اده‎ situ£e À 
deux lieues au nord de Marouna, et à trois ou quatre lieues sud. 
est de l'embouchure du Oued el-Khamis 


3 Ce bourg, appelé maintenant Calé, est à environ neuf lieues 
sud-est de Mostaghanem. ` 
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gion est inculte et déserte, la crainte [inspirée par 
les attaques des tribus voisines] ayant fait fuir tous 
les habitants. Sur le littoral de cette plaine s'élève 
Anzao च le vieil Arzeu», ville construite par les Ro- 
mains, et maintenant abandonnée. Elle renferme 
de vastes débris d'anciens monuments et tant d'autres 
objets merveilleux, que le voyageur en est frappé 
d'un profond étonnement. Dans le voisinage de 
cette ville est une colline qui porte trois قط‎ 
teaux entourés de murs et formant un ribat très- 
fréquenté. Cette colline renferme une mine de 
fer et une autre de mercure !, Lorsqu'on met le feu 
aux broussailles dont elle est couverte , 11 s'en exhale 
une odeur aromatique. Onax, située à quarante 
milles d'Arzao, est une place très-forte; elle possède 
des eaux courantes, des moulins à eau, des jardins 
etune mosquée djamé. Elle eut pour fondateurs Mo- 
bammed ibn Abi Aoun, Mohammed ibn Abdoun et 
une bande de marins andalous qui fréquentaient le 
port de cet endroit. Ils accomplirent leur entreprise 
après avoir obtenu le consentement des Nefza et des 
Mosguen [tribus qui occupaient cette localité]. Les 
Mosguen faisaient partie [de la grande tribu berbère] 

«En mars 1847, on a découvert du mercure natif dans une 
carrière de pierre à bâtir, située à cinquante mètres à l'est de l'en- 
ceinte de ها‎ ville d'Arzeu et à quatre cants mètres environ du rivage 
de la mer, Le mercure était disséminé dans une terre argileuse rou 
geâtre, remplissant les fentes d'une couche de calcaire de formation 
tertiaire, à 0",30 ou 0,40 de profondeur au-dessous du sal 
(Recherches sur les roches, les can et les gites minéraux des provinces 


d'Oran et d'Alger, par M. Ville, ingénieur au corps des mines, In-4* 
Paris, 1853.) 
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des Azdadja. [Ces Andalous] qui avaient été les com 
pagnons d'El-Corachi!, fondèrent Oran en l'an موه‎ 
(902-903 deJ.C.). Ils yséjournèrent jusqu'à l'an 297, 
2 uand une foule de tribus se présentèrent devant ls 
ville et demandèrent l'extradition des Beni Mosguen 
afin d'exercer contre eux une vengeance de sang 
Les Andalous ayant refusé de les livrer, ces tribus 
encèrent des hostilités contre la ville, la blo- 
quèrent étroitement et empèchèrent la garnison [de 
sortir pour puiser] de l'eau. Les Beni Mesguen pro- 
fitèrent enfin d'une nuit obscure pour s'enfuir de 
la place et se mettre sous la protection des Azdadja. 
Les habitants, se voyant sur le point de succomber, 
consentirent à livrer leur ville, leurs trésors et leurs 
approvisionnements, à la condition de pouvoir se 
retirer la vie sauve. Oran fut saccagée et brülée par 
les vainqueurs; ce qui eut lieu dans le mois de 
dou-i-câda 297 (juillet-août g10 de .ل‎ C.). Une an- 
née plus tard, les habitants y révinrent avec l'au- 
torisation d'Abou Homeid Doouas, ou Dawoud ibn 
Soulat, gouverneur de Tihert, Au mois de chäban 
de l'année suivante (avril-mai 911}, la ville com- 
mença à se relever et elle devint plus belle qu'au- 
paravant. Dawoud ibn Soulat el-Lahici leur donna 
pour gouverneur Mohammed ibn Abi Aoun?, La 
+ El-Corachi, c'est-à-dire membre de la tribu deCoreich, I] s'agit 
tdu général oméiade espagnol Abd el-Melek ibn Chnaïs 

qui fut mis à mort l'an 283 (895-6 de ,ل‎ C.). Voyez l'extrait du grand 
ouvrage historique वन Haiyan, que M. de Gayangos a inséré dans 


sa traduction d'El-Maccari, vol. ||, p, 454 
4 Vay. Hast. des Berhers, L 1 0 283. 





DESCRIPTION DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE. 123 
ville ne cessa de s'agrandir et de prospérer jusqu'à 
l'an 345 , quand Yälaibn Mohammed ibn Saleh l'Ifre- 
nide s'en empara, après avoir attaqué et mis en dé- 
route les Azdadja du mont Guèdera 1. Cette bataïlle 
eut lieu le samedi 15 djomada de l'année susdite 
(septembre-octobre 954 de J. C.). Dans le mois de 
dou-I-câda de la même année (mars 955), Yäla 
transporta les habitants d'Oran à la ville qu'il venait 
de fonder et qui est connue [par le nom d’Ifgan ou 
Fekkan]. Oran fut alors dévastée et brûlée pour la 
seconde fois, et elle resta dans un état d'abandon 
pendant quelques années. Les habitants ayant alors 
commencé à y rentrer, la ville se releva de nou- 
veau. 

Dans la province d'Oran se trouve un village dont 
les habitants sont renommés pour leur stature co- 
lossale et leur force prodigieuse. Plusieurs témoins 
oculaires m'ont assuré qu'un homme de la taille 
ordinaire ne va pas à l'épaule d'un natif de ce lieu, 
el qu'ils avaient vu un de ces villageois porter six 
hommes et faire quelques pas en avant avec cette 
lourde charge. Il en avait placé deux sur ses épaules, 
deux sous les bras et deux sur les avant-bras. Un 
autre de ces géants, voulant se construire un loge- 
ment, alla couper mille tiges de fenouil, qu'il mit 
sur son dos, ét s'en servit à construire, en forme 
de berceau, une habitation qui lui était parfaitement 
sufhisante. 

` । C'est le groupe de montagnes, à l'onest d'Oran, qui s'appelle 
maintenant Ljebel Romra. 
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ROUTE D'OBAN À CAIROUAX. 





Sorti d'Oran on se rend à Tensacwer', bourg ap- 
partenant aux Ouzdadja, et renfermant un bazar et 
une source d'eau douce. De cet endroit, qui est si- 
tué au pied du mont Guèdera, l'on se dirige vers 
Duenaoua Lazio ,؟‎ lieu de marché [ qui doit son éta- 
blissement] à Obeidoun ibn Sinan l'Azdadjien. De là 
on arrive à Casn 18 SrnaAN « le château d'Ibn Sinan°»; 
puis on suit la grande route déjà indiquée. La dis- 
tance totale est de vingt-cinq journées. 


ROUTE D'ORAN À CAIROUAN PAR LE PAYS DE CASTILIYA. 


D'Oran on se rend à Casa Maxsoun एत Srnân, lo- 
oalité que nous venons d'indiquer; puis à Ec-ALovrix 
॥ 185 descendants d'Al ,د‎ ville où Yala ibn Badis®avait 
établi sa résidence. Elle est entourée d'une muraille 
et située sur une grande rivière. Dans l'intérieur 
se trouvent quelques source d'eau, De là on arrive 
à la ville de Sét, 015 de Demmer, bâtie sur an fleuve 


. 1 Localité située à quatre kilomètres ouest de Miserguin, sur ما‎ 
route d'Oran à Tlemcen. 

35 Les ruines de cet endroit portent maintenant le nom de Me- 
dina-t-Aroun. Elles se voient sur la rive gauche مل‎ Ris Salads, à 
trois kilomètres au-dessus du pont que l'on traverse en se rendant 
d'Oran à Tlemcen. 

3 Maintenant عقا‎ Temouchent, sur la route d'Oran à Tlemcen. 

५ Ce village était situé à une petite journée est de Tlemcen. 

. 5 || faut sans doute remplacer le moe de Badir par celui de Mo- 
hammed. (Voy. Hist. des Berbers, L 111, passim. 
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du même nom. Le Séi! est une grande rivière, dont 
les bords sont couverts de jardins, De là on se rend 
à Auça Ocsa u les puits d'Ocha®», c'est-à-dire d'Ocba 
ibn Nafë le Coreichide. On y trouve un grand nombre 
de puits bâtis” avec du bois d'arar (thuya sos 
15 portentaussi le nom مدعف 'ل‎ ec-Asken ه‎ les puits de 
l'armée १, c'est-à-dire l'armée d'Ocba. En langue ber- 
bère on les appelle Erçan®. Ensuite on marche pen- 
dant trois ou quatre journées à travers des lieux 
déserts, où la tribu des Maghraoua vient s'installer 
de temps en temps. Arrivé à Sacuia-r-1x Kuazen « la 
rigole »ou« le canal d'Ibn-Khazer », endroit qui parte 
aussi le nom d'Izémuenixf, on trouve un ruisseau 
auprès duquel est un château ruiné dont les alen- 
tours sont couverts de dattiers et d'autres arbres frui- 
tiers. De là on arrive aux villes de Bexrious ?, qui 
sont au nombre de trois et assez mat رول‎ les unes 
des autres. Chaque ville possède un djamé ; deux de ces 

+ D'après les indications qu'El-Bekri donne plus loin, il faut 
identifier le كك‎ avec la rivière appelée Quad Tenassa où Ouad 
Melrir, qui se jette dans le Girat, ou Quad el-Harmmam, à cinq 
lieues sud-ouest de Mascara. 

> Cette localité, que nous sommes porté à identifier avec le Ain 
Ferés de nos cartes, est située à l'ouest du confluent du Quad Te- 
همتهم‎ et du Cond el-Hummam. 

C'est-à-dire cavelés.‏ د 

* Tout endroit où l'on creuse pour trouver de l'eau où des subs- 
tances métalliques se nomme erçan en berber, Ce mot est done [€ 
quivaleñt des mots arabes haci (au pluriel «hça) et méden. 

* Cet endroit doit se trouver à la distance d'une journée ouest 
d'El-Mecila, 
५ عسدم]‎ est le pluriel d'isimmer, mot berber qui signifie agneau. 

7 Dans la partie méridionale du Zab de Biskera, 
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édifices श्राया aux musulmans orthodoxes; 
l'autre sert aux schismatiques de la secte ouaselienne 
ibadite. Une de ces villes est habitée par des gens 
d'origine persane, appelés les Beni Djordj. À T'occi- 
dent coule une rivière qui vient du nord et qui four- 
nit de l'eau aux trois villes. La seconde de ces villes 
est habitée par une peuplade de sang mêlé; la troi- 
sième est occupée par des Berbers. La majeure 
partie de leurs arbres à fruits consiste en daltiers 
et en oliviers. Ces villes, situées dans une plaine 
vaste et fertile, sont entourées de murs et de fossés, 
A l'occident s'étend le Samra ou « désert» de Bex- 
rious, dans lequel la rivière que nous venons de 
mentionner épand le tiers de ses eaux. Dans ce 
canton, quaud on a fini d'ensemencer un champ, 
l'on peut apprécier, avec certitude et sans risque 
de se tromper, la quantité de grains dont se compo- 
sera la récolte. Les puits de cette localité ne four- 
nissent qu'une eau saumâtre, Dans les environs se 
trouvent un grand nombre de bourgades, Torca, si. 
tuée au nord de Bentious, se compose de trois villes, 
entourées chacune d'une muraille de briques, et d'un 
fossé. Aux alentours on remarque plusieurs ruis- 
seaux et un grand nombre de jardins remplis d'oli- 
viers, de vignes, de dattiers et de toutes les autres 
espèces d'arbres fruitiers, Une de ces villes est ha 
bitée par des gens de sang mèlé; l'autre par des 
Arabes d'origine yéménite, et la troisième par une 

plade appartenant à la tribu arabe de] Cais 

Sort de Bentious, le voyageur prend la route de 
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Biskena, ville dont nous avons déjà parlé, et de là 
il se dirige vers Tenoupa, ville nommée aussi Ms- 
nina-T-Es-Srur à la ville de la magie ». Ge grand centre 
de population est entouré de champs cultivés, de 
dattiers et d'arbres fruitiers, Tehouda est de cons- 
truction antique; elle est bâtie en pierre et possède 
de grandes richesses. Tout autour règne un faubourg 
entouré d'un fossé. Dans l'intérieur de la ville on 
voit un beau djamé, et plusieurs mosquées, bazars 
et caravansérails. Du côté du nord elle recoit une 
rivière qui descend du mont Auras, Les habitants 
sont des Arabes, dont quelques-uns appartiennent 
à la tribu de Coreich. Lorsque la guerre éclate entre 
eux et leurs voisins, ils font couler l'eau de la ri- 
vière dans le fossé qui entoure la ville, et, de cette 
manière, ils se garantissent contre le manque d'eau 
et contre les attaques de l'ennemi. Dans l'intérieur 
de la ville il y a un puits qui ne tarit jamais, et dont 
la construction remonte à une baute antiquité; on 
y remarque aussi beaucoup d'autres puits qui four- 
nissent de la bonne eau. Les habitants de Tehouda 
ont pour ennemis les Hoouara et les Miknaca iba- 
dites, qui demeurent au nord de la ville. Ils profes- 
sent la doctrine des habitants de l'Irac [c'est-à-dire le 
rite hanefi]. Autour de la ville se trouve un grand 
nombre de jardins qui produisent des légumes et di- 
verses espèces de fruits; tous les grains y réussissent 
parfaitement. Dans les environs on compte plus de 
vingt bourgades. 

La tradition suivante provient d'Abou ‘-Moha- 
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qui la tenait de ses précepteurs, lesquels la‏ ,1 موزل 
donnaient sur l'autorité de Chehr ibn Hauchebh :‏ 
uNotre saint Prophète, dit Gheher, défendit aux‏ 
siens de prendre pour demeure cette localité maudite‏ 
que l'on appelle Tehouda. 11 disait : On y tuera plu-‏ 
sieurs hommes de mon peuple pendant qu'ils seront à‏ 
combattre dans la voie de Dieu. Leur récompense [dans‏ 
le ciel] sera la même que celle des martyrs de Bedr et‏ 
d'Ohod; avec quel [ courage] ils se sont exposés afin‏ _ 
de trouver la mort!» [En répétant ces mots] Chehr‏ 
comme je vou-‏ لاه : ne manquait jamais de dire‏ 
demandais aux tabés *‏ عل drais partager leur sort!n‏ 
quelle était cette troupe [favorisée], et ils me ré-‏ 
pondirent : « आ s'agit d'Ocba ibn Nafè qui fut tué?‏ 
par les Berbers et les chrétiens auprès d'une ville‏ 
que l'on nomme Tehouda. Îls se relèveront de cet en-‏ 
droit, aa jour de la résurrection, ayant leurs sabres sur‏ 
leurs épaules, et ils iront se présenter ainsi devant le‏ 
Tout-Puissant. n—« Sous le khalifat de Moaouïia, dit‏ 
Abou'l-Mohadjer, Ocha ibn Nafé vinten Égypte , pays‏ 
qui avait alors pourgouverneur Amr ibn el-Aci. Ils'ar-‏ 
rôta dans un village de cette contrée, ayant avec lui‏ 
Arr ibn el-Aci, Abd Allah, fils d'Amr {ibn el-Aci] et‏ 





1 Abou ‘i-Mobadier fut € gouvert 
55 (675 de J. G.). 

5 On désigne par 1 mot tabé tout musulman quiavait vuet concu 

9 El-Bekri nous donne ici deux récits faits par Abou ‘1-Mohadier 
au sujet de la mort d'Ocba; donc Abou “lMohadjer ne mourut pas 
er chef, quoi qu'en dise En-Noweiri. (Hs. des Berbers, à | 
p- 536.) | 


r de l'Afrique en l'an 
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une bande d'anciens compagnons de Mahomet. On 
mit devant eux un plateau couvert de mets, et, pen- 
dant qu'ils en mangeaient, un milan s'y précipita et 
emporta un morceau de viande. Ocba invoqua aus- 
sitôt le nom de Dieu et s'écria : च Puisses-tu te casser 
le cou ! » A l'instant même l'oiseau descendit vers eux, 
se jeta contre la terre et se brisa le cou. Nous sommes 
à Dieu, s'écria Amr, et nous retournerons auprès de 
lui! À ces paroles, Ocba lui dit : « Qu'as-tu donc 
« Abou Abd Allah? د‎ —« J'ai entendu dire, répondit 
« Amr, qu'une petite troupe de Coreichides doit ar- 
« river à cet endroit et qu'ils trouveront le martyre. » 
A ces paroles Ocba s'écria : ५ Grand Dieu! fais que 
«je sois de cette bande  » Plus tard, Yezid, fils de 
Moaouia, fit partir Ocha à la tête d'une armée, afin 
d'envahir le Maghreb. En passant par l'Égypte, 0८9 
rencontra Abd Allah, fils d'ÉlAci, qui lui adressa 
ces paroles : ५ Se peut-il, Ocba, que tu fasses partie 
«de la troupe qui doit entrer en paradis avec son 
“équipement militaire? » Ensuite, dit Abou ‘1-Mo- 
hadjer, ibn Nafè parvint, dans une de ses 
campagnes, jusqu'au Sous el-Adna et au Sous el-Acsa. 
Arrivé auprès de lamer Environnante [l'Atlantique], 
il y entra jusqu'à ce que l'eau atteignit le poitrail de 
son cheval; puis il reprit le chemin de l'Ifrikiya. À 
mesure qu'il sen approchait, ses compagnons Île 
quittaient, troupe par troupe, et, lorsqu'il fut par- 
venu à la ville de Tobna, ceux qui étaient restés 
avec lui obtinrent la permission de s'en aller. Un 
petit nombre seulement ne l'abandonna pas. Ayant 
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continué sa route, il aunoncçca quil avait l'inten- 
tion de passer auprès des villes de Tehouda et de 
Badis, afin de reconnaître combien il faudrait de 
troupes et d'approvisionnements dans le cas où l'on 
essayerait عل‎ réduire ces places, qui étaient alors 
deux des plus grandes villes du Maghreb. Quand il 
fut arrivé près de Tehouda, l'armée romaine se mit 
en mouvement, sous la conduite de Kacila ibn 
Lehzem, pendant que les troupes berbères appro- 
chaient pour la rejoindre. L'ennemi savait alors que 
l'armée d'Ocha s'était dissoute. Ocha, les voyant 
avancer en ordre de bataille, brisa le fourreau de 
son épée; ses compagnons lirent de mème, et ils 
moururent tous en combattant.» On sait que le 
tombeau d'Ocba est dans la ville de Tchouda +. 
Maadd [el-Moëzz], fils d'Ismail et [arrière-]petit 
fils d'Obeid-Allah [le Fatemide], ayant voulu changer 
la position de la kibla dans la mosquée de Caironan 
fit arracher une partie des briques qui en formaient 
le mihrab. Ceci eut lieu en l'an 545 (956-957 de 
.ل‎ C.). On vint alors lui rapporter que les habitants 
de Cairouan se rappelaient les uns aux autres la 
prière faite par Ocba en faveur de leur ville, et 
comment il avait fondé leur grande mosquée; on 
lui raconta aussi qu'ils se disaient entre eux : ५ Dieu 
tout-puissant empèchera cette tentative par égard 
pour la prière que lui adressa le compagnon de son 


١ ] est positif que le tombeau d'Ocba se trouve à Sidi Ocha 


. oasis située dans Île voisinage de Biskera et à une [हार au sud de 


Tehouda 
|| 


ते 


> 
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Prophète.» Maadd, que Dieu le maudisse! donna 
aussitôt l'ordre d'arracher les ossements d'Ocha au 
tombeau qui les renfermait, et de les jeter au feu. 
Un corps de cinq cents hommes, tant cavaliers que 
fantassins, partit pour commettre ce forfait; mais, 
au moment où ils approchaient du tombeau afin de 
remplir leur mandat, ils furent assaillis par un ou- 
ragan dont la violence excessive, les éclairs éblouis- 
sants et les coups de tonnerre rétentissants faillirent 
leur ôter la vie. Ils s'en retournèrent sans avoir violé 
le tombeau. | 

Parti de Tehouda, on arrive à Banis après une 
journée de marche. Cette ville se compose de deux 
forteresses qui possèdent un djamé et quelques ba- 
zars, Aux alentours s'étendent de vastes plaines et 
des champs magnifiques en plein rapport. On y fait 
deux récoltes d'orge chaque année, grâce aux nom- 
breux ruisseaux qui arrosent le sol. De Badis on se 
rend à Gurroun Biana, où commence le canton de 
Somara. [दं la route se partage en trois branches, 
dont l'une conduit au pays des nègres, l'autre à Tri- 
poli et la troisième à Cairouan. A deux journées 
plus loin on trouve la ville de Nepra, qui est bâtie 
en pierre et qui renferme une nombreuse popula- 
tion, Elle possède un djamé, plusieurs mosquées et 
un grand nombre de bains. | y a tant de ruisseaux, 
que l'eau se distribue sans être mesurée, tandis que 
dans le reste de la province de Castiliya elle se 
vend au poids. Tous les habitants de Nefta profes- 
sent la doctrine chüte; aussi nomme-t-on cette ville 

9, # 
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la petite Koufa (EL-Rovra r-E5-Socura)!. De là on 
passe à Touzer, ville dont nous avons déjà parlé et 
ui occupe l'extrême limite de la région nommée 
Gastiliya. Entre Touzer et Biskera il y a cinq jour- 
nées de marche. De Touzer le voyageur se rend à 
Carsa, ville qui en est éloignée de deux journées, 
et de là il se dirige vers Feons ez-Himar ule défilé 
de l'âne», où se trouvent un vansérail et une 
citerne d'eau. Ensuite il traverse EL-Henouïa, der- 
nier village du canton de Cammounrva; puis il se 
rend à Menkoup, métropole de ce territoire. Dans la 
ville de Medkoud on voit un djamé, quelques bains, 
quelques bazars, un grand nombre de mosquées 
et des caravanséraïls en quantité. Il y a des puits 
qui fournissent de l'eau douce, mais il faut 13 tirer 
d'une grande profondeur. Dans les alentours on re- 
marque une grande variété d'arbres fruitiers et beau- 
coup de figuiers. Les figues de ce canton surpassent 
en bonté celles des autres provinces de l'Ifrikiya; on 
en fait sécher au soleil pour les exporter à Cairouan , 
où elles sont très-recherchées et se vendent plus cher 
que les autres variétés du mème fruit. Medkoud est 
entourée d'une forêt de figuiers qui la cachent en- 
tièrement à la vue, en sorte qu'on ne l'aperçoit qu'au 
moment d'y arriver, De Medkoud on se rend à ري‎ 
MOUNÈS ES-SABOUN, grand bourg qui renferme une 
population considérable et quelques puits d'eau 
١ On sait que la ville de Koufa, située sur l'Euphrate, à quatre 
journées de भ lieu où عل‎ khalife Ali, tant vénéré par 
les chiites, avait établi le siége de son gouvernement, 
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douce. Situé sur le premier gradin d'une montagne, 
il est entouré de sables et d'oliviers. On y voit un 
djamé, un bazar bien monté, un bain, un étang et 
un grand château qui sert de magasin à toute la po- 
pulation. Cette place a dans ses dépendances beau- 
coup de: villages très-peuplés, qui jouissent d'une 
grande prospérité, Parti de cet endroit, on arrive च 
Mensnouz, bourg grand et bien peuplé, dont la des- 
cription rappellerait celle du précédent. ॥ possède 
un étang appelé Bahira Medjdoul« lelacde Medjdoul د‎ 
où les habitants puisent l'eau qu'ils boivent. Ils ont 
aussi un grand nombre de puits dont l'eau est bonne. 
De là on se rend à Ben: Déau, bourgade grande et 
florissante; puis à la ville de Cainouax. L'on met 
quarante-trois journées à parcourir la route qui mène 
d'Oran à Cairouan, en traversant le pays de Cas- 
tilya. 


ROUTE DE TÉNES À TIHERT. 

De Ténès on se rend à Ec-Gnozza, ainsi que nous 
l'avons dit}; puis à Tansemour, par le délilé des 
Mixnaça: puis à Aïx es-Soeur, source abondante qui 
jaillit au pied d'une montagne occupée par des Mat- 
mata; puis à Tacnaniser, puis à Tinenr. 

Ez-Knanna ?, grande ville située dans le voisinage 
de Ténès, est bâtie sur le bord d'un fleuve qui coule 
à grand bruit et lait tourner plusieurs mpulins. 

١ Voy. p.113, où l'auteur donne presque testuellement le pas- 
sage qui suit. 
" ४०४. ei-devant, p. 103. 
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Quand cette rivière déborde, ses eaux envahissent 
la ville. Les environs d'EkKhadra sont couverts de 
jardins ; son territoire est cerné de tous les côtés par 
des tribus berbères, telles que les Madghara, les 
Beni Demmer, les Médiouna et les Beni Quarifen. 
Elle est située entre la ville de T'énès et celle d'Icuren . 
localité que nous avons déjà mentionnée et qui est 
[voisine de | Gaznouna Mirrinsa 1. 

La ville de Serir est à deux journées d'Er-Mecira. 
En quittant ce dernier lieu, le: voyageur se rend 
d'abord à Guapin Ouannov, localité habitée par les 
Beni Yaghmoracen, tribu hoouaride, et arrosée par 
plusieurs sources d'excellente eau. La population de 
cette tribu ادع‎ estimée à soixante mille âmes. Parti 
de là, on arrive à Setif, ville grande et importante, 
dont l'origine remonte aux temps antiques. La mu- 
raille qui l'entourait fut détruite par les Ketama 
partisans d'Abou Abd Allah es-Chiaï, et cela pour la 
raison que les Arabes leur avaient enlevé cette ville 
et les avaient obligés à payer la dîime chique fois 
qu'ils voulaient y entrer. Elle est maintenant sans 
murs; mais elle n'en est pas moins bien peuplée et 
très-florissante, Les bazars sont en grand nombre, 
et toutes les denrées y sont à bas prix. Setif est À 
dix journées de (५100498, à dix journées de Caz- 
نونمم‎ et à une journée de TaxaGueLaur. Cette der- 
nière ville, située dans le voisinage de Mila, appar- 
tient aux Ketama; elle est bien peuplée et dans un 
état prospère; mais elle n'a pas de mosquée. Ghadir 

॥ शर्म, 0, ११३. 
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Quarrou est à deux journées de Tobna, Tanaguelalt 
est à dix-huit journées de Cairouan; Oran est à deux 
journées de Tlemcen. 


DESCRIPTION DE TLEMCEN ET DD FAYS QUI S'ÉTEND 
ENTRE CETTE VILLE ET LE MAGHRER. 


Tecemcçax (Tlemcen) est une grande ville, en- 
tourée de murs et située au pied d'une montagne, 
dont les bois sont d'essence de noyer; elle a cinq 
portes, dont trois regardent ke midi, savoir : la porte 
du Bain (Bab el-Hammam) , la porte de Oueheb ) Bab 
Oueheb}, et la porte au Guichet ( Bab el-Khoukha). La 
porte d'El-Acaba «la montée», regarde lorient, et 
celle d'Aboa मत्व l'occident. On y trouve les ruines 
de plusieurs monuments anciens et les restes d'une 
population chrétienne qui s'est conservée jusqu'à 
nos jours. Îl y a aussi une église, qui est encore fré- 
quentée par les chrétiens. Dans ces ruines, on dé- 
couvre souvent des trésors cachés. Les anciens avaient 
amené à Tlemcen l'eau de plusieurs sources appelées 
Lounir, qui sont situées à six milles de distance. 

Tlemcen, capitale du Maghreb central, possè 
des bazars, des mosquées, un djamé, des planta- 
tions d'arbres, et des ruisseaux qui font tourner plu- 
sieurs moulins et qui forment la rivière Sraroir. 
Siége de l'empire zenatien 1, rendez-vous des tribus 





١ Les Beni Yala, famille zenatienne, régnèrent à Tlemcen depuis 
l'an 393 (1002 de 1. C.), jusqu'à 19 conquête de cette ville par les 
Almoravides, sous les ordres de Youçofibn Tachefin. Cet événement 
eut lieu l'an 473 (1080-21). (Voy. प. des Berbers, À. 111, p. 270.) 
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berbères, Tlemcen est aussi un point de réunion 
pour les marchands de tous les pays. Mohammed , 
fils de Soleiman ibn Abd Allah ibn Hacen ibn Ali 
ibn Abi Taleb [descendant du Prophète], se fixa 
dans cette ville. Son petit-fils, Abou'l-Aïch Eica, fils 
d'Idris, fils de Mohammed ibn Soleiman, bätit Dje- 
raoua 1, ville dont il resta le seigneur et dans laquelle 
il mourut. Tlemcen n'a jamais cessé d'être la de- 
meure des hommes savants dans la loi et dans les 
traditions, des jurisconsultes connaissant par cœur 
les décisions légales fondées sur l'analogie et con- 
formes au système de doctrine enseignée par Malek 
ibn Anès | 

La (५६ [ou château च| [एत ह [04 घा. , située 
au midi de Tlemcen, est une place forte, entourée 
d'arbres et de ruisseaux ; elle touche à la montagne 
de Tanni (Tirni}, localité bien peuplée, ainsi que 
toutes les montagnes qui sétendent de là jusqu'à 
Tizie, ville bâtie à l'entrée du désert. L'on part de 
Tizil quand on veut se rendre à Sidjilmessa, à Quar- 
glan (Ouergla) et à El-Calà (El-Gaelé'ia), ville fort 
peuplée, qui renferme une mosquée et les restes de 
quelques monuments antiques. 

Au nord | lisez au sud] de Tlemcen est un lieu de 
halte appelé Bas ez-Casn u la porte du château بد‎ qui 
est dominé par la montagne appelée Ras #1-Bacu 
« la tête du Mulet». La rivière Srarcir, qui sort du 
pied de cette montagne, va se décharger dans un 


١ Ville située sur la rivière Kis, à sixmilles de la mer, et 4 dix 
milles sud-est de l'embouchure du Molouiya. 
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vaste réservoir de construction antique, où elle se 
précipite avec un [racas qui s'entend de très-oin. 
Un conduit, fait avec art, amène ces eaux jusqu'au 
lieu nommé Ez-Mnrmaz ° l'éperon», puis à Ovezm 
ec-Haxa, puis à Dyexax ec-Hanns «le jardin du لام‎ 
lerin », d'où elles vont se jeter dans la rivière Issen 
Celle-ci verse ses eaux dans la Tara, fleuve qui va 
passer par + एदा, et se jeter dans la mer, auprès 
de cette ville. Archgoul est le port de Tlemcen. Entre 
ces deux localités est une plaine appelée Zinoun, dont 
Ja longueur est de vingt-cinq milles. La Tafna, ri- 
vière sur laquelle est située Archgoul, vient du midi 
et contourue la partie orientale de la ville; elle re- 
çoit de petits navires, qui la remontent depuis la mer 
jusqu'à la ville, l'espace de deux milles; elle possède 
un beau djamé de sept nefs, dans la cour duquel sont 
une grande citerne et un minaret solidement bâti: 
elle renferme aussi deux bains, dont un est de cons- 
truction antique. Le Bab el-Fotouh « la porte des vic- 
toires رد‎ une de ses portes, regarde l'occident; le Bal 
ekEmir est tourné vers le midi, et le Bab Mernica, 
vers l'orient. Toutes ces portes sont cintrées et per- 
cées de soupiraux (meurtrières?), L'épaisseur de la 
muraille est de huit empans; le côté qui regarde le 
nord est celui qui pourrait offrir le plus de résis- 
tance à un ennemi, Dans l'intérieur se trouvent plu- 
sieurs puits de bonne eau qui ne tarissent jamais et 
qui suffisent à la consommation des habitants et de 
leurs bestiaux. Au sud de la ville est un faubourg. 

La mesure de capacité dont on se sert à Archgoul 
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se nomme emoura et contient soixante mod de la di- 
mension autorisée par le Prophète, Le rat! هله‎ livre » 
est de vingt-deux aoukin woncess»:; la drachme, de 
huit kharroaba, et le kharroaba de quatre grains 
(habba). : 

Cette ville était habitée par des négociants quand 
Eica, fils de Mohammed ibn Soleiman, prince dont 
nous avons déjà parlé!, vint s'y installer et prendre 
le commandement. Il y mourut en l'an 295 (907- 
908 de J. G.). Son fils Ibrahim ibn Eiça el-Arch- 
gouli naquit dans Archgoul ; Yahya, fils et successeur 
d'Ibrahim , fut mis en prison, l'an 323 (935 .نا .لعل‎ 
par Abou Abd Allah es-Chiaï. 

Dans la mer, vis-à-vis de la ville, est une ile ap- 
pelée Duezina-r-Ancucour « l'île d'Archgoul ». Elle est 
si peu éloignée du continent, qu'un homme dont 9 
voix est forte peut se faire entendre d'un bord à 
l'autre, quand la mer est calme. Gette île s'étend 
en longueur du sud au nord, et s'élève à une grande 
hauteur. 

Hacen, fils d'Eica ibn Abi'l-Aïich et seigneur de 
Djeraoua, se réfugia dans Archgoul quand Mouca, 
fils d'Abou ‘-Afiya*, lui साउ ses autres possessions. 
À ce sujet nous donnerons ailleurs 1९5 éclaircisse- 
ments nécessaires, s'il plaît à Dieu. Moucça écrivit 
alors à Abd er-Rahman ibn Mohammed, souverain 
de l'Espagne, et le pria de lui fournir des secours et 
de faciliter ainsi la prise [ de l'ile]. Abd el-Mélek ibn 

١ ४०१. .م‎ 136. 

> Mint. des Berbers, L 1, p. 368: € IE, p. 570. 
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Abi Hammama appuya cette demande auprès de 
Moucça ibn-Mohammed ibn Djodeir!. I en résutta 
. qu'Abd er-Rahman envoya aux habitants de Bed- 
djana (Pechina d'Alméria) et d'autres lieux de la côte 
l'ordre d'équiper quinze navires de guerre, et il y 
lit embarquer des troupes, des armes, des muni- 
tions et de l'argent. Cette flotte alla bloquer l'ile 
d'Archgoul. On tua un grand nombre de ceux qui 
s'étaient réfugiés dans l'ile et on serra les autres si 
étroitement, qu'ils faillirent mourir de soif, après 
avoir épuisé l'eau de leurs citernes, Dieu leur vint 
alors en aide et leur envoyaune pluie abondante. 
Les gens de la flotte, ayant reconnu que les assiégés 
avaient renouvelé leur approvisionnement d'eau, 
pérdirent l'espoir de les soumettre, et remirent ३ 
la voile afin de rentrer chez eux. Hs rentrèrent à 
Alméria au mois de ramadan 320 (septembre-oc- 
tobre 932 de J. C.). Quelque temps après, El-Bouri , 
fils de Mouca ibn Abi 'l-Afiya se saisit d'ELHacen 
ibn Eiça , le même qui s'était réfugié dans Archgoul: 
puis en l'an 338 (949-950), il l'envoya prisonnier 
à Abd er-Rahman ibn Mohammed. | 


NOTICE DES PLACES FORTES QUI COUVRENT LE LITTORAL 
DE TLEMCEN. 


À l'orient d'Archgoul est située AsLen*, autre ville 


' Ibn-Djodeir était alors hadjeb, où premier ministre du souve- 
rain oméiade-cspagnol, Abd er-Rabman en-Nacer. {Fl-Maccari, tra- 
duction de M. de Gayangos , vol.Îl; Notices er Extraits +par M. पिक, 
0. 123.) 

* Aslen veut dire fréne en berher, La ville qui portait ce nom était 
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forte, dont l'origine remonte à une haute antiquité. 
Elle est entourée d'une muraille de pierre et ren- 
ferme une mosquée et un bazar. Les habitants ap- 
partiennent à la tribu des Maghila. Elle domine une 
rivière qui se jette dans la mer, à l'est de la place, 
et qui sert à l'arrosage de leurs jardins et arbres 
fruitiers. La muraille d'Aslen est dégradée et ruinée 
de tous les côtés par [le courant d'June rivière. Cette 
ville possède une source dont les eaux coulent jus- 
qu'à la mer. 

Abd er-Rabman [le souverain espagnol] s'en ren- 
dit maître, et [son ministre] Mohammed ibn Abi 
Amer [el-Mansour] y envoya Homeiïd ibn Yezel!, 
qui Ja rebâtit de nouveau. 

D'Aslenà Casn يمر‎ Smax le château d'Tbn-Sinan*» 
il + a une petite journée de marche. Parti de 1४, on 
suit l'itinéraire déjà indiqué, qui marque quatre 
journées d'Aslen à Tihert et dix-neuf de Tihert à 
Cairouan >. 

De là [c'est-à-dire d'Aslen] l'on se rend à Hisx 
Tenxeneur, forteresse maritime qui en est éloignée 
de six milles [vers l'ouest]. Dans les dépendances de 
cette place on remarque de vastes champs bien cul- 
tivés et des plaines d'une grande fertilité. 


située à huit milles est de l'embouchure de 19 Tafna, sur une سعط‎ 
teur désignée par le nom d'Oussa, c'est-à-dire Qulbhaça, sur la carte 


i Dans l'Histoire des Berbers le nom de ce chef لنت‎ mentionné 
plusieurs fais. 

3 Ain Temouchent. 

* Voy. p.124 
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Fexkan! est à deux journées d'Aslen; le Séi coule 
entre ces deux villes, et c'est sur le bord de cette 
rivière que l'on fait halte à la fin de la première 
journée >, Dans les temps anciens Fekkan était un 
des lieux où les tribus zenatiennes tenaient leurs mar- 
chés, Yäla, fils de Mohammed ibn Saleh l'Ifrenide?, 
y construisit une ville dont il posa les fondements 
en l'an 338 (949-950 de J.C.). Les gens de Ti- 
hert établis à Ez-Maasken « Mascara ,د‎ les habitants 
तप्त, १, ceux des deux rives du Bent Ouarti, ceux 
d'Oran et de Case ei-FoLocs, allèrent se fixér à Fek- 
kan, qui prit alors l'aspect d'une ville et s'accrut 
beaucoup en étendue et en population. Elle est si- 
tuée à l'extrémité méridionale de l'AoucuiLas. mon 
tagne couverte d'épaisses broussailles. Au sud de la 
ville coule le Cinar, rivière dont les sources sont 
situées vers l'orient, et dont les rives sont couvertes 
de moulins et de jardins, A l'ouest de Fekkan, au- 
dessous des jardins, est le confluent de trois rivières, 
du Cirat, du Séi et du Hent. La ville est environ- 
née d'une muraille de briques et renferme un djamé, 
un bain et quelques caravansérails. 
De पज [-Tankeremt] à Hisx Menniça r-E1.-Bin « le 
château des Merniça du puits», place très-forte, il y 


+ Fekkan ou Ifgan, ville dont on peut maintenant à peine dis- 
tingner les traces, était situde au confluent مل‎ Quad Fekkan et du 
Cuad el-Hammam, à cinq où six lieues sud-est de Mascars 

१ C'est-b-dire, en partant de Felkan. 

` Mist, des Berbers, L EE, مم‎ 215. 

^ Le Hilhel de nos cartes, canton traversé parune rivière du méme 
, laquelle se jette dans le Mina, à trois lieues du Chielif. 
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a trois milles. De cette [dernière] localité à Hrsx انمد‎ 
Zixa ily a aussi trois milles. Une rivière bordée d'ar- 
bres fruitiers coule auprès de ce château. A deux 
milles plus loin on trouve Hisx Ec-Fonovs, château 
perché sur la cime d'une montagne , auprès de la mer. 
De là à प्राह e1-Ouennanra il y a aussi deux milles, 
Ce château, comme le précédent, est sur le sommet 
d'une montagne qui touche à la mer. Le Hisx Ho- 
Next, château situé à quatre milles plus loin, do- 
mine un bon mouillage, qui est très-fréquenté [par 
les navires]. La forteresse de Honein surpasse toutes 
celles dont nous venons de faire mention, tant par 
le nombre de ses jardins que par la variété de ses 
fruits. Elle est occupée par une tribu appelée Kou- 
.تعنم‎ Le château de Honein est à treize milles de 
la ville de Neonoma, dont il est séparé par la mon:- 
tagne nommée Tenyena. Nedrome est située au pied 
de cette montagne. Au nord et à l'occident de Ia 
ville s'étendent des plaines fertiles et des champs ` 
cultivés. Elle est à dix milles de la mer. Son sahel 
(ou port) est formé par le Macix, rivière dont les 
bords produisent beaucoup de fruits. Dans cette 
localité se trouvent un bon mouillage dominé par 
deux châteaux, et un beau ribat, que l'on fréquente 
avec empressement dans l'assurance d'obtenir la bé- 








1 Honein est situé sur on Cap auquel ممم‎ cartes donnent le nom 
de Ras Onaï, cap Noé, cap Hone, ete. 

3 Plus tard cette tribo produisit on personnage bien remarquable, 
Abd el-Moumen, premier souverain هآ عل‎ dynastie almohade. 

> Le mouillage de Djamé Gharonat. ville appelée Nemours par 
les Européens. 
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nédiction divine, Si quelqu'un commet un vol ou un 
acte d'impudicité dans cet édifice, il ne tarde pas à 
subir le châtiment de son crime. Les gens du pays 
regardent cela comme une chose certaine et l'attri- 
buent à la sainteté du lieu et à la faveur que Dieu 
a bien voulu lui accorder. Nedroma, ville considé- 
rable, est entourée d'un mur; elle possède une ri- 
vière et des jardins qui produisent toutes les espèces 
de fruits 

La ville de Trnxana, située à dix milles du port 
de Macin, et à huit milles de Nedroma, est entourée 
de murs. Elle possède un bazar, un djamé et un grand 
nombre de jardins. Elle est habitée par les Beni Houl, 
fraction de la tribu des Demmer, Ce fut la résidence 
d'Abd Allah, le Ternanien, fils d'Idris, fils de Mo- 
bammed , fils de Soleiman, fils d'Abd Allah, fils de 
Hacen, fils de Hacen, fils d'Ali ibn Abi Taleb (que la 
grâce divine soit sur eux). La forteresse de Taouxr!, 
située sur le littoral qui dépend de Ternana, دم‎ 
ronne une colline que la mer entoure de trois côtés. 
On y arrive par le côté oriental: mais l'accès en 
est très-difficile: l'on ne saurait espérer d'effectuer 
la conquête d'une telle place, Elle est occupée par 
une tribu berbère nommée les Beni Mansour. Une 
mine d'antimoine se trouve dans cette colline. Les 
habitants possèdent des jardins et une grande quan- 
lité d'arbres; une partie des figues que l'on récolte 
4 Taount est desséchée au soleil pour être envoyée 
danses pays voisins. On remarque encore sur cette 

' Située immédiatement à l'est de حا‎ rade de Nemours. 
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portion du littoral le château (sn) d'Asou Guennoux 
et celui de Kansion. 

NOTICE DES PORTS SITUÉS À L'EST D'ASLEN, 

Nous allons indiquer ici une série de ports, selon 
l'ordre dans lequel ils se présentent au voyageur qui 
part d'Ascex , en se dirigeant vers lorient. Le premier 
qu'il rencontre se nomme Merça "L-Mi لماوع مسعالا‎ 
« mouillage de l'eau enterrée ». Près de lä se trouvent 
` quelques habitations et plusieurs sources dont les 
eaux se rendent à la mer. Ce port est à treize milles 
d'Aslen ; une traversée de deux journées el un tiers 
le sépare de Mença ‘r-Raues «le port du moine», 
(en espagnol , Puerto de los Frayles), qui est situé vis- 
à-vis, sur la côte de l'Andalousie. La rade d'Onax 
(Mença Ovennan), qui vient ensuite, est très-grande et 
offre un bon hivernage, garanti contre tous lesvents. 
Elle est à six milles du port d'Er-Mi ec-Hevroux, 
et à deux journées et demie d'Écuerousénès?, port 
de l'Andalousie, situé vis-à-vis. Echekoubérès est le 
vieux port où les marins débarquèrent avant de s'éta- 
blir à Beddjana?. A l'est du port d'Oran et à qua- 

॥ Si Escombrera, cap et Île qui farme l'entrée du port de Cartha- 
gène, n'était pas situé trop à lorient, on pourrait leregarder comme 
l'Echekoubérés d'El-Bekni. Une indication donnée quelques lignes 
plus loin fait voir qu'Echekoubérès était à l'ouest d'Acla ( Las Aqui- 
las}, tandis qu'Escombrera en est à l'est, [| est possible cependant 
que la synonymie soit bonne et que notre auteur se sait trompé. 

३ Ces marins quitièrent les ports de l'Afrique pour aller s'établir 
à Beddjana [ Pechina) | voy. ci-devant, p. 103}, vers la fndurègne de 
Mohammed 1". Ce prince mourut en 273 (866 de 1. C.). (Voy, El. 
Maccari de M. de Gayangos, 1, ||, p. 447.) 
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rante milles de distance par terre est situé Mença 
Aïx Fennoun!, port qui offre un hivernage bon et 
sûr. On y trouve quelques puits contenant de l'eau, 
et, à peu de distance , on découvre le lieu où demeu- 
rent les habitants. Vis-ä-vis, sur la côte de l'Anda- 
lousie et à la distance de trois journées, est situé 
Acla (las Aquilas), port de la ville de Lorca. A l'est 
d'Ain Ferroudj se trouve le port de Casn e-FrLovs, 
ville inhabitée, qui s'élève sur le bord de la mer. 
L'eau y arrive par un conduit artificiel, et l'on peut 
encore s'en procurer en creusant le sol. Le mouil- 
lage n'est pas sûr. Vis-à-vis, sur la côte de l'Anda- 
lousie, est situé le port de Carthadjenna « Cartha- 
gène». Plus loin on arrive à Mença Macuica, port 
qui tireson nom des Maghila, fraction de la tribu des 
Hachem. On peut y mouiller en été; mais il est ex- 
posé aux coups de vent. Sur le bord de la mer on 
remarque un ribat où il y a toujours du monde. 
L'eau s'y trouve en abondance. Cet endroit est à 
trente-cinq milles de Casr el-Felous. Vis-à-vis, sur 
la côte occidentale de l'Andalousie, est située Cabtil- 
Todmir « la capitale (2) de Théodomir?, » Ensuite on 
arrive à la rade de TÉxèS, qui est abritée contre les 
vents de l'est et de l'ouest. On y aborde en été et 
l'on y trouve de l'eau de source. Entre ce mouillage 
et le précédent il y en a quelques autres peu con- 


١ Le port aux poules, situé à moitié chemin entre Arseu et Mos- 
tagbanem. 
* Cette ville était située dans la province de Murcie. ) .وول‎ El- 
Maccari, traduction de M. de Gayangos, vol. I, p. 376.) 
पा. 19 
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sidérables. En Andalousie, vis-à-vis du port de Té- 
nés, se trouve (ला Pol «le cap Santa Pola. » Le 
premier port que l'on rencontre à l'est de Ténès en 
est à plus de vingt milles et se nomme le port de 
l'île d'Ocour (Mença Drexira-r-Ocour|!, Une petite 
rivière s'y jette à la mer. Lile est très-rapprochée 
de la terre ferme. Il faut cinq journées de naviga- 
tion pour faire la traversée de cet endroit à Lecant 
॥ Alicante », port situé vis-à-vis, sur la côte de l'An- 
dalousie, Après Ocour on trouve le mouillage de 
(प्रदाण, , qui est dominé par une ville énorme, de 
construction antique, et maintenant inhabitée, On 
peut s'y procurer de l'eau en creusant dans les gra- 
viers. Cette rade est abritée du côté de l'est et du 
८61६ de l'ouest. Vis-à-vis, à la distance de cinq jour- 
nées et demie de navigation, se trouve Mencçca Mo- 
६५1५४ ule mouillage du cap Moraira», Autrefois 
Cherchel possédait un port; mais il est maintenant 
comblé. Gette ville renferme plusieurs ribats, dans 
lesquels une foule de monde se rassemble chaque 
année, La montagne de Cuexoui se présente ensuite; 
elle possède un bon mouillage nommé Er-Barac®, 
qui est abrité du côté de l'occident. Cette localité 
est inhabitée; elle offre de l'eau, mais en petite quan- 
५ Cette île est probablement la mème que celle qui porte le nom 
d'Achac sur la carte Carette, et celui de पण्यं Indich >] sur la carte 
des environs d'Orléansville, 1855 
3 Le texte arabe porte مويرة‎ (Modeira}; 1 faut sans doute lire 
مرور‎ ) Morarra } 
mouillage est indiqué sur 18 carte Bérard et même sur 14 
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lité. Vis-à-vis, sur la côte de l'Andalousie, et à 1 
distance de cinq journées et demie de navigation, 
s'élève la montagne de (कार्या 1. Après [Chénoua] 
vient le Menca Hour?; puis Exe #1-Canaren a le cap 
aux arcades २9, où l'on voit encore debout les restes 
d'arcades; puis à Mença"n-Donpan « le port aux mou- 
chés», nommé par les Européens la pointe de la Pes- 
cade; puis le Mença Dienasixat, où il y a une île. 
cette localité on trouve une ville antique, main- 
tenant inhabitée et un ruisseau qui se décharge dans 
la 71603. Vis-à-vis, sur la côte de l'Andalousie, et 4 la 
distance de six journées, est situé le port de Dénia 
(Merça Dania): Ensuite on trouve le port d'Alger 
(Mença ‘L-Diézaïn « le portdes îles »), appelé aussi Dye- 
هتح‎ Ben-Mrzcuexna; nous avons déjà parlé de cette 
ville ^. L'ile s'appelle Srorca; le mouillage, situé 
entre elle et le continent, est très-bon et offre-un 

١ Probablement le cap Saint-Martin. 

> Maintenant Séd-Feruch, altération du nom arabe Sidi-Feredy. 

* Cet endroit s'appelle maintenant Has el-Cunater, nom que, par 
une étrange bévue, on a écrit Ras Acata, sur la belle carte des en- 
virons d'Alber publiée en 1851 par le Dépôt de ها‎ guerre. 
, + Ce nom est éerit aus dans les manuscrits M, et A. Dans un 
manuserit de la Bibliothèque impériale रि. C. n° 4796} se trouve un 
traité géographique, dans lequel on reconnait plusieurs passages 
يمن‎ de l'ouvrage d'El: Békri. Nous y lisons qu'immédiatement à 
l'ouest d'Alger se trouve la ville (لغانيه) 11 ^ عل‎ „ nom ॥०१॥ À 
fait inconnu aux habitants de cette localité, La leçon que nous avons 
adoptée a été fournie par des vieillards qui habitent près de cet en- 
droit. Le golfe de Djenubiya a pour limites les iles de la Pescade à 
l'ouest, et le paint des moulins à l'est, 

* Tout ce passage s'applique non pas à Merça Djenabiya , mais à 

* Voyez ci-devant, क. 113. 


= 
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sûr hivernage. Cette île s'étend en longueur de l'est 
à l'ouest, Auprès du portest une source d'eau douce}, 
Vis-h-vis, sur la côte de l'Andalousie et à la distance 
de six journées, se trouve le port de Benechekola 
॥ Peniscola ». Après Alger, le premier port remar- 
quable est celui de Mença ‘n-Dappsans; il n'est pas 
sûr et ne doit être abordé qu'en été. Vis--vis est l'ile 
andalousienne nommé Maïorca. Au delà de Merça 
‘d-Daddjadj on trouve le port de Bougie (Menca 
Bersaiva), ville très-ancienne; qui a pour babi- 
tants des Andalous*, A lorient est un grand fleuve 
qui admet des navires chargés. Ge port est sür et 
offre un bon hivernage, Ici la côte cesse d'avoir en 
face d'elle aucune partie de la péninsule espagnole. 
Au delà de Bougie on rencontre un bon mouillage, 
qui est celui de Bône ) Mença ००४५ }. Boucie est 
le port de Calä-t-Abi-Taouil. Dans les montagnes 
qui dominent ce mouillage se trouvent des tribus 
ketamiennes qui professent la doctrine des (01115. 
Elles respectent les gens qui ont du penchant pour 
leurs croyances et traitent généreusement lous ceux 
qui font profession de leur religion. Avant d'arriver 
au port de Bougie on rencontre l'ile de Dsoura*, 
Le port de उछ ४५३, qui vient après celui de Bougie, 





١ Cette source se trouve au pied de l'escarpement sur lequel est 


bâtie la mosquée معنا تأ صقط‎ ४ 
३ Ce fut en l'an 460 [1967-8] qu'En-Nacer, le souverain مقط‎ 
madite, s'empara de Bougie. 


3 L'ile Pisan de nos cartes. 
+ L'orthographe de ce nom nous parait suspecte. 1 désigne pro- 
bablement la localité nommée maintenant El-Mansonriya. 
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est: dominé par lés montagnes des Ketama. L'Aïn 
éc-Aoucar « la fontaine des heures », située au milieu 
de ces montagnes, est bien connue; quand chaque 
heure de la prière arrive, les eaux commencent à 
couler,ét quand la prière est terminée elles s'arrêtent 
tout à fait. De ce port les navires se rendent à Dur- 
دونه‎ T-EL-Aria 1, île d'où l'on se dirige vers le port 
ण्य. Cette ville, qui est maintenant habitée , ren- 
ferme quelques débris d'anciens monuments. Les 
montagnes ketamiennes, qui dominent toutes ces 
localités, renferment du minerai de cuivre que l'on 
transporte en Ifrikiya et ailleurs. Cette montagne 
fournit aussi du lapis-lazuli d'excellente qualité. Du 
port de Diidjel l'on se rend à celui d'Ez-Zerrouna 
al'ohivier®»; c'est là que commencent les Diesaz हाः- 
Rauwan”®, vaste montagne qui s'avance dans la mer, 
vis-à-vis de l'ile de Sardaigne. Elle est remplie 
d'arbres et de sources d'eau, et a pour habitants 
plusieurs fractions de la grande tribu des Ketama et 
d'autres peuplades. On y voit beaucoup de champs 
cultivés et de riches pâturages. De cette montagne 
on exporte du bois écorcé en Ifrikiya et dans les con- 
trées voisines. Elle possède plusieurs lieux de marché 
et quelques ports, dont nous pouvons nommer Merça 
L-Kuannarix «le port des écorceurs » et le Menca's- 
Cuepyra ९1९ port de l'arbre १. A l'autre extrémité de 


: L'ile, où plutôt les ilots d'El-Afiya sont à environ deux lieues 
ouest de Diidjel 

* Ce mouillage est situé à l'ouest du grand promontoire nommé 
Sebd Koons «les sept caps» 

१ Le Sebä Roous, sommi cap Boujaroun sur quelques cartes 
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celte montagne setrouve de merçad'EL-Couz = Collo ». 
d'où l'on se rend à Isrouna + Stora १, port de Taciçoa 
«Skikda ou Philippeville», ville de la plus haute. ari- 
tiquité. On y regarde avec admiration les restes des 
monuments que les anciens y ont laissés, Mença ग 
Roux 1, port où l'on arrive ensuite ; offre un bon hi. 
vernage. De là on passe à l'île de Giramn?, puis au 
merça de Toxoucu, port bien abrité, où l'on voit un 
grand nombre de villages. La montagne qui l'avoi. 
sine abonde.en fruits صعيهك‎ tous les biens de Ja terre. 
Du Ras ec-Hama 5, où l'on arrive ensuite, l'on se 
rend au. merça d'Iax-gt-Arnini, puis à celui ل‎ 
Kiannousa «le caroubier», puis à Mença 11154५16 
port protégé », qui est situé auprès de Ja ville de Bône. 
Jans le voisinage se trouve Es-Neruna, puits. dont 
nousavons déjà parlé’; il est creusé dans le rocher qui 
borde la mer, et doit sa construction aux anciens. 
Pendant le gros temps, les vagues pénètrent jusqu'à 
ce puits, C'est de la ville de Bône que les galères 
partent pour faire la course sur les côtes du pays des 
Roum (l'Europe chrétienne), de l'ile de Sardaigne , de 
l'ile de Corse et d'autres lieux, Au delà [de Bône] on 

। Ce mouillage est situé à une lieue au sud-est du eap de Fer. Sur 
la carté Caretie il cst पछ + Houm (c'est-à-dire 111 
des Romains); sur la carte publiée par le Dépôt de la guerre en 1854; 
an château voisin du part est désigné par le nomde Ke Kalah , c'est. 
à-dire, rocher du débarcadère 

? Ce.nom, dont [सफ prononciation nous est inconnue, s'appli- 
quait à l'un des îlots qui entourent l'extrémité du cap de Fer. 

। > Le cap de Garde, au nord de Bène. 
* Le mouillage du fort Génois 
१ Noy. ci-devant, P: 72: 
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trouve la ville de Mença (नष «le port aux bre- 
loques » (la Calle), puis le port de Tasanca. Après 
celui-ci l'on remarque surtout le merça de Carthage 
(Canrnanmna); mais entre les deux se trouvent plu- 
sieurs petits ports, tels que Mernça rex Ant Kuazira, 
en face duquel est située l'ile des Deux-Frères'; puis 
à Menca '8-Rouw, qui sert de port à Bexzerr. Dans le 
voisinage estComLanirA. île d'où les oiseaux de passage 
venant de l'Andalousie et d'autres lieux traversent 19 
mer pour se rendre dans le pays de Roum. [lsattendent, 
pour prendre leur essor, que les vents aient cessé; 
alors ils s'élèvent dans les airs jusqu'à ce qu'ils décou- 
vrentles contrées où ils vontséjourner. Après Benzert 
vient Mença Ras e1-Dyesez, où il y a un bou hiver- 
nage; puis Merça"ru-Tuenia ه‎ le port du défilé زد‎ puis 
le ribat de Casn سخ‎ 's-Sake, vis-à-vis duquel est située 
l'ile d'E-Konnarn, où Ziada t-Allah (l'Aghlebide) fit 
mourir ses oncles et ses frères*. Ensuite se trouve 
le port du ribat de Casn ez-Hanniamis « château de 
poseurs de ventouses ४६ puis le port de CanrHaGe; 
puis celui de (+= ec-Emin, qui est à huit milles de 
Tunis par la voie de terre, bien qu'il soit très-rappro- 
ché par le moyen du Lac creusé (EL-Boneina ‘T-EL- 
Maurouna). Ge château est situé sur le canal artificiel 
qui conduit de la mer jusqu'à Tunis. On remarque 
ensuite un grand port nommé كمي‎ 35, dont nous 


En arabe ELAkkhouan: sur nos cartes les iles Fratelli. 

3 Voy. His. des Berbers, 1. 1, .م‎ 44, C'est l'ile Plane où Kamela 
de nos cartes. 

$ La ville de Radès est à un mille du lac de Tunis, 
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avons déjà parlé à l'article Tunis: nous ¶ avons rap- 
porté les traditions qui le concernent !. Ausud du port 
de Tunisse trouvent plusieursautres ports, dont leplus 
important est celui de Souça {Hadrumète). Les petits 
ports intermédiaires sont le ribat d'Er-Hamnra 2; puis ` 
«مودط‎ ex-Naxuca عله‎ golfe du dattier »: puis Mença 
Bouna « le mouillage du cap Bon» , vis-à-vis duquel 
sont deux îles, nommées l'une Ez-Dramour e1-Krnin 
« le grand Djamour १, ét l'autre E-Dramoun rs-Saçnin 
“le petit Djamour ». Puis on trouve Ja montagne 
d'Apar*, d'où l'on peut découvir [113], montagne 
de la Sicile. Dans l'Adar demeurent certainesgens qui 
ont renoncé au monde, et qui vivent là au milieu des 
animaux sauvages. 115 s'habillent avec du berdi et 
se nourrissent des herbes que la terre leur offre et 
de poissons qu'ils peuvent attraper dans 13 mer. Hs 
१९ mangent qu'une toute petite quantité, à peine 
suflisante pour amortir la faim. La plupart de ces 
dévots sont favorisés par la Providence, qui s'em- 
presse d'exaucer leurs prières. Depuis Ja conquête 


' Voy: cahier de décembre 1858, p. 509. 

* Le Hammam el-Enf, ou bien le Hammam Gourbès, situé à 
quatre lieues plus loin. 

+ Le Bus Addar de nos cartes, Le mot Adar, tel qu'El-Bekri 16. 
crit, n'appartient pas à la langue arabe, 

+ Berdi est le nom donné par les anciens Arabes १ papyrus, plante 
qui ne se trouve qu'en Égypte, au Congo, à l'embouchure du Zaire. 
eten Sicile, dans le voisinage de Syracuse. On en faisait non-se1- 
lement du papier, mais des voiles, des cerdes, des couvertures de 
lit et des habillements. Juvénal dit {Sar. LV, vers 24) : 


+> = = >.» =. = ° oc tu 
वतप [9१415 quoncam ° Crupioc, papyre. 
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de l'Afrique [par les musulmans], l'Adar a toujours 
été connu comme la demeure de cette classe d'ana- 
chorètes. Plus loin se trouve [रणत ec-MeLLama «le 
golfe de 19 saline ! »; puis le port d'Iccisrva (Clypea); 
ville grande et bien peuplée; puis EL-Mença ‘1-Mer- 
roux ॥ 16 port enterré », où la mer est toujours 1138:11- 
vaise et engloutit très-souvent les navires; puis le port 
de la ville de Rinan, puis celui d'Hercra*, puis celui 
de Casn mx Owar eL-Acacesr, puis celui de la ville dé 
Souca. Parti de Souça pour se diriger vers le sud, 
on rencontre d'abord le port de Kmaranès®, où 1९5 
navires peuvent hiverner, et qui est dominé par un 
grand mahrès ribat. Ensuite se présente ع1‎ port d'Ec- 
Moxesrin, le mahrès le plus considérable de l'Ifri- 
kiya; nous en avons déjà fait mention. Dans le 01 
sinage de ce port est la saline de Lamta (Mercana 
LaurTa), grand dépôt d'excellent sel, qui s'exporte aux 
pays voisins, Ensuite on arrive au port de Casn اع‎ 
Courixren « le château des deux Couriat ४, qui sont 
deux grandes iles situées au large, et séparées l'une 
de l'autre par un canal navigable. De là on arrive 
à 13 ville d'Ez-Menniys, port de Cairouan, où vien- 
nent se décharger les navires de tous les pays. 


١ Situé probablement entre Ras Melha et Ras Mustafa, près de 
Iclibiya. 

3 Var. Lohercliu, M. 

Le Skums de la carte Sainte-Marie. 

١ Voy. les Wanderuagen, de M. Barth, t 1, p. 162. 
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ROUTE D'EL-MEHDIYTA À ALEXANDRIE PAR MER. 


D'El-Mehdiya on se rend au merça de SauLecra, 
rade qui est commandée par un château; puis, au 
merça de Carouprva, place composée de plusieurs 
châteaux; puis à Ras ec-Dyecen ५1३ tête du pont», 
situé à l'entrée d'Er-Casir ५ les bas fonds de la petite 
Syrten; puis à Ez-Zenca ब l'azurée n, deux iles sous- 
marines, dont l'une est grande et l'autre petite; puis 
à KerxiNna (Cercinna), grande île où se trouventsept 
citernes et quelques ruines anciennes, Les habitants 
de la terre ferme y envoient leurs bestiaux [pour les 
engraisser|. On a mis en culture la plus grande عردم‎ 
tie de cette île, qui est située en face de ها‎ ville de 
Sfax. De 14 on se rend à Ras en-Remra « la tôte des 
sables n; puis à EL-Dsonr داه‎ falaise 1 »; puis à Gasn 
en-Roux « le château des Romains», où la mer est 
toujours tranquille; puis à la ville de Canes; puis 
4 Duenpa, île habitée par des Berbers kharedjites 
^ hérétiques ». On y trouve de l'or en quantité. Elle 
communique avec le continent au moyen d'un bac 
[ou gué] et marque l'extrémité orientale des bas 
fonds (El-Gasir). Les habitants sont perlides et mé- 
chants, aussi ne doit-on pas s'y her. Le Casir oc- 
cupe une étendue de cinquante milles. Dans la mer. 
entre le Gasir et la terre, s'élève un édilice de cons- 

Le nom de El-Djerf, ou El-Djorf, est mal placé ici; cette loca- 


lité est au sud-est de Cabès sur la terre ferme, en face de l'ile de 
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truction antique que l'on nomme Gasir e-Berr ^ l'é- 
cueil du:pavillon 1१. À environ cinquanté milles au 
nord de Casir el-Beit on rencontre deux îles dont 

ne sappelle Nemoucner et l'autre Axsenoucuer 2. 
Parti de l'ile de Dsenpa, le navire se rend au merça 
des Andalous ; puis à Casa en-Denec « le château aux 
boucliers », parage où la mer est toujours dormante 
puis à Ocaïseuar, [lac] où l'on pénètre en suivant un 
passage que les eaux se sont ouvert à travers les sables 
pour se jeter dans la mer २. De là on se dirige vers le 
mont Canrasir!, parage redouté des marins. On ar- 
rive-ensuite au port d'Arrasocos ५ Tripoli», mouillage 
sûr et bon. Cette ville possède un arsenal pour 19 
construction de navires, Plus loin on atteint le Ras 
es-CuÂnA® «cap aux broussailles»; puis on arrive à 
[+ (Leptis Magna), puis à Ras (५8५ ०, puis à 
Case ec-Isanr, puis à Sonr, puis à Avyenaniva, puis 
à Ec-Yanoupwa «la juiverie 7», puis au Haosen [ou 
«rocher» d'] Asvoux, puis à l'Aix [ou «source»] 
d'Asou Zen, puis मै Ras Aourax5, localité où se trouve 


١ एक्क, cahier d'octobre-novembre 1858, p. 403 

3 Les îles Linosa et Lampedonsa sont à 35 lieues au nord-est 
de l'extrémité septentrionale de la grande Kerkinna. 

* Sur nos cartes, cette localité est clairement indiquée et porte 
le non d'El-Biban «les portesn. 

+ Cette localité n'est indiquée ni sur les cartes, ni sur les routiers 
que nous avons consultés. 

5 Sur la carte de l'amirauté anglaise, cet endroit est désigné par 
le nom de Sciurre. 

* Le cap Mesrata. 

* Ce nom est écrit Kudia sur la carte de l'amirauté anglaisé. 

* Le cap Razat de nos cartes, 
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la Cara T-Es-Cnini «la cale aux galères بوط‎ puis à 
Souça عم‎ Barca?, puis à Cnecca 5 كاعد "آعاع‎ , puis 
à Cuecca كناد‎ - 115, puis au merça [ou «rade »] de 
Denna, puis au merça de Tin: puis à Tosourc 
) Tobrouc), puis à l'ile d'Er-Conacnt, puis à ممت رطا‎ 
r-t-Tanra u l'ile du tamarisc», puis À Diyerina v-e1- 
Hawmau «l'ile de pigeons», puis à Ouao eL-Mecaur 
puis à Ras ec-Mecrana «cap de la saline», puis à 
Mença ‘z-Zirouxa ५ le port de l'olivier + , puis au merça 
d'Amana, puis au merça d'Es-SorLoum5, puis à Ras 
eL-Aovsen ^, puis à Ec-Kenaïs 7, puis à Es-Cuacor, 
puis à Bousin, puis à Mina ‘x-Zennsans عله‎ port du 
verre», puis à Mixa 'L-AxpeLociix عله‎ port des An- 
१०००५ १, puis au phare d'Alexandrie { Menara-r-t- 
Issexpenrva) 


ROUTIER D'ALEXANDRIE À ANTALIYA. 
En quittant Alexandrie le navire se rend à Bouxia 


١ L'ancien Nanstathmus. 

 Souça de Barca est l'ancienne Apollonia. Cette ville, devenne 
siége d'un évêché, reçut le titre de Sésowca «la conservatrice s dont 
les indigènes ont fait Sonçra. El-Bekri, on l'auteur qu'il cite, aurait 
dû placer Nanstathmas après Souça, Les mots cala «cale» et نمك‎ 
« galère » ne se trouvent pas dans nos dictionnaires : le premier esten 
core employé dans l'Afrique septentrionale avec la signification que 
nous lui donnons ici; la signification du second a été fixée par 
M. Quatremére, dans sa traduction de | कजरा des Mamlouks, d'El 
Macrixi, 1. |, p. 143, note. 9 

3 Le Nas et-Tin des cartes. 

+ Nommé Port-Bardeak sur la carte de l'amirauté anglaise 

* Auprès de la grande Acaba, 

* Surnos caries ce mot est écrit Harzeit 

١ Voy. cahier d'octobre-novembre 1853, .م‎ 419. 
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५ Aboukir», puis à Diuvar « Damiette», puis à Ba- 
miaa-Tixms, puis à l'ile de Descou, où l'on fabrique 
les étolles nommées dibekrya !; puis à Tinanmimas (?), 
où sé voit encore un château bâti par les compa- 
10105 du Prophète; puis à Gnazza, puis à Merrana 
r-eL-Quenniya à la saline d'El-Ouerdiya», puis à As- 
,سه‎ puis à Caceriva, puis à १५९५ >, puis à Ras 
Kenman ule cap Carmel», puis à Haïra, puis à Akxa 
« Saint-Jean-d'Acre», où l'on voit un pont de cons- 
truction antique, sous lequel les navires entrent 
voiles déployées; puis à Soun « Tyr», ville [située 
sur une langue de terre] qui s'avance dans la mer 
et sert de port à la ville de Berr ec-Macnis ५ Jéru- 
salem»; puis à Sema, puis à Bermour, puis à Tri- 
poli de Syrie (Arnasocos es-Cnam), puis à Ec-Lane- 
ندع‎ puis à Anraxtya « Antioche», puis à AnraLrva 
« Satalic», d'où l'on se rend aux Îles confédérées 
॥ Eu-Dyezain ez-Mouarcara २ v. 

Voilà la route des navires et la liste des stations 
qu'ils parcourent successivement depuis Aslen ^ -قتال‎ 
qu'aux 11९5 Mouallafa. [| nous reste maintenant à 
indiquer les ports situés dans les parties du Maghreb 
les plus reculées et à les relier, par un itinéraire, 
avec Asila. | 

Au rapport de Moumen ibn Youmer le Hoouarien, 
on trouve un lieu d'hivernage sur la côte d'Aoua ° 

١ .رولا‎ Mém. sur l'Égypte, de M. Quatremère , L 1 , p. 340. 

> L'auteur aurait dû placer ملدلا‎ avant Caiceriya. 


> L'archipel grec. 
५ Le texte arabe porte Asila, erreur de rédaction. 
١ Peut-être l'ile d'Arguimn. 
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ile [ou presquile] d'où partent des caravanes ayant 
pour destination la ville de Nour. Elles y arrivent 
après avoir marché pendant deux mois vers le nord- 
estl, de la marche ordinaire des chameaux. Noul, 
situé sur l'extrême limite du territoire musulman, 
est le premier lieu habité que le voyageur rencontre 
quand il arrive du Sahra, Les navires mettent trois 
jours à se rendre des parages du Noul jusqu'a 
Ouanr 's-Sous « la rivière de Sous». Ensuite ils font 
route pour AmecnouL* « Mogador », mouillage très- 
sûr, qui offre un bon hivernage et qui sert de port 
à toute la province de Sous°. De là ils se dirigent 
vers Couz, qui est le port d'Aghmat et qui possède 
un ribal occupé par des gens dévots. Ensuite ils se 
rendent à Asri; puis à Ez-Bæina « la blanche ». pro- 
montoire qui avance dans la mer; puis à Fenara, 
ile qui sert de portau T'amesna + Temsna ,م‎ pays des 
Béreghouata. De là on se rend au merca de Mani- 
FEN, puis à la rivière de SELa د‎ Salé», où l'on trouve 
une ville de la plus haute antiquité dont les restos 
sont encore debout et qui se nomme Cnecca, Sur 
le bord de la mer, à l'est (2) de la rivière de Sela ب‎ 
on remarque une vaste caverne dont la partie supé- 
rieure est percée de soupiraux qui ressemblent à des 


١ Le texte arabe porte vers l'orient. 

3 Le tombeau ou chapelle dé Sidi Megdoul est situé tout auprès 
de Mogador ; ce dernier nom est une altération de Meydonl, = ` 

+ Le texte arabe porte : ११ qui forme le Sahel (littoral) de la rivière 
de Sous, Cette indication n'est pas exacte; Mogador (Megdont) est ; 
vingt-cinq où vingt-six lieues au nord de l'embouchure du Sous. 

* Le cap Blanc. 
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bouches de puits. Le sol, au-dessus de cette caverne, 
est bien cultivé. De là on se dirige vers la rivière 
Sesou; puis au Saroen 1, fleuve sur les bords duquel 
les hommes blancs ne sauraient demeurer sans être 
atteints d'une maladie presque toujours mortelle, [ 
n'y ॐ que des nègres qui puissent y habiter; aussi, 
quand ceux-ci voient arriver un blanc chez eux, ils 
se mettent à crier : Meéiz! méiz! « regarde! regarde! » 
Du Safded l'on navigue vers le Haup (ou « bassin ») 
d'AsiLa, puis on suit la route déjà indiquée 2 

À dix milles de Tennana”, dit l'auteur dont nous 
avons cité les paroles, se trouve Tasauair «la mari- 
time», ville entourée de murailles et sitnée sur le 
bord de la mer. Elle renferme des bazars très-fré- 
quentés etune mosquée djamé, solidement construite 
qui domine la mer. Tabahrit est un entrepôt mari- 
time qui attire les caravanes de Sidjilmessa et d'autres 
heux. Elle est habitée par des Bérbers appartenant 
à la tribu de Matghara et beaucoup mieux policés 
que leurs voisins de la même race. À l'orient de 
Tababrit et à la distance d'environ trois milles se 
trouve Mesxak, ville maritime ceinte de murailles 
et entourée de jardins. Les habitants ont leur marché 
à Tabahrit, ville moins ancienne que la leur. En 
effet, Tabahrit fut rebâtie par ElHaddj Moramer, 
postérieurement à l'an 4230 (16029 de .ل‎ C.). Ta- 

١ Dans le dictiongaire géographique intitulé Meraced सकि on 
treuve ce nom écrit Chafded. 


° L'auteur l'indique plus loin 
7 انا‎ ci-devant p. 143 
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bahrit est le port de la ville d'Oudjda dont elle est 
éloignée de quarante milles. De Tlemcen à Quorpa 
il y a trois journées; l'on se rend d'abord à Ez-Hauma , 
puis à un village nommé Es-Cuensa «la grisâtre », 
Le modd dont on se sert à Oudjda s'appelle el- 
oudjdat. Oudjda se compose de deux villes ceintes 
de murailles, dont une fut bâtie postérieurement à 
lan 440 (1048-1049), par Yala, fils de Bologguin 
et membre de la tribu des Ourtaghnin. La ville neuve, 
renfermant plusieurs bazars, est habitée par des com- 
merçants. Le djamé, situé en dehors des deux villes, 
s'élève auprès d'une rivière, au milieu de jardins. 
Oudida est entourée de forêts ét de vergers; les 
vivres y sont de bonne qualité et Le climat est très- 
sain. Les habitants se distinguent facilement à Ja frai- 
cheur de leur teint et à la douceur de leur peau 
Les pâturages sont excellents et profitent également 
aux solipèdes et aux ruminants; un seul de leurs 
moutons peut fournir jusqu'à deux cents onces de 
graisse. La ville de TarenGvennir est voisine de Ta- 
bahrît et sert de port à Dienaova. Les voyageurs qui 
partent des contrées orientales |] de l'Afrique] pour 
se rendre à Sidjilmessa et aux autres localités de l'oc- 
cident, traversent la ville d'Oudjda et ils suivent la 
même route lors de leur retour. Pour aller d'Oudjda 
à Sidjilmessa l'on se rend d'abord à ,حك‎ bourg au- 
près duquel on remarque une rivière [du même nom], 
des vergers et des champs cultivés; de 1३ on arrive à 
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TawLeur 1; puis à la montagne des Beni-lrnian, puis 
à [la rivière] Guin, puis à EL-Ança, puis à Lamesur, 
puis à Dan er-Auir «la maison de l'émir», puis à 
Simnuwessa. Pour aller d'Oudjda à Fez, il faut se 
rendre d'abord à 24, puis à Tareripa, puis chez 
les Mixnaça , qui habitent des cabanes construites de 
broussailles; puis on passe par Aix er-Tix « la source 
du figuier», d'où l'on arrive à Fez. Pour se rendre 
d'Oudjda à Mevica on gagne d'abord le Zi; puis, 
après une journée de marche, on atteint Guencir, 
bourg bien peuplé et situé sur le Molouiya. Cette 
rivière vient du côté où habitent les Matghara. Le 
gué qu'il faut traverser pour‘ arriver à Guercif est 
au sud de la ville. L'on se dirige alors vers Coroué 
Drana =€ châteaux de Garet २४, place forte qui 
occupe le sommet d'une montagne et qui est abso- 
lument imprenable. De là on se rend à Merita, | 
ville ancienne, environnée d'une muraille en pierre 
et renfermant une citadelle très-forte, une mosquée 
djamé, un bain et quelques bazars. L'on rapporte 
qu'elle doit sa reconstruction aux fils d'El-Bouri ibn 
Abi T-Afya le Miknacien. Lorsqu'un négociant ar- 
rive dans cette ville, les habitants, qui sont tous de 
la tribu des Ourtedi, tirent au sort pour savoir م[‎ 


' La plaine de Tamlelt est située à quarante-trois lieues au sud 
sud-ouest d'Oudida et à trente-quatre lieues au nord-est de Taflelt, 
dont la position est très-rapprochée de celle qu'occupait Sidjilmessa. 
Dans les manuscrits M et À il ÿ a un blanc où je nom devait se tron- 
ver. Le manuscrit P'offre ما‎ leçon ५ salu, groupe de lettres qui pent 
se lire de plusieurs manières, mais qui n'offre, en aucun cas, la vé- 
ritable orthographe du nom. 

AIT. ॥ ॥ 
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quel d'entre eux doit se charger des opérations com. 
merciales auxquelles l'étranger veut se livrer; celui-ci 
ne peut rien faire en dehors de la surveillance et 
de l'inspection de son nonveau patron, qui, de son 
côté, est tenu de protéger son hôte contre ceux 
qui voudraient lui faire du tort. Pour s'indemniser 
de cette peine, le patron exige de lui une récom- 
pense, et, de plus, un cadeau pour 185 frais de lo- 
gement. Selon Mohammed ibn Youçof et d'autres 
[écrivains], cette place fut conquise, en Tan 314 
(926-927 de 4. [.نا‎ , par Abd er-Rahman en-Nacer 
li-din Hlah [le souverain oméiade de l'Andalousie], 
lequel bâtit alors la muraille de la ville afin d'en 
faire un lieu de retraite pour [son partisan] Mouça 
ibn Abi'l-Afiya. Dans les vers suivants, Ahmed ibn 
Mohammed ibn Mouca er-Razi fait allusion à cette 


_ circonstance : 


Et le roi, défenseur de la religion de Dieu’, n'oubliant 
rien de ce qui pourrait protéger ها‎ foi, bâtit pour Mouca 
comme lieu de retraite, une ville haut placée, forte et im- 
prenable, devant laquelle Tahert et les Africains durent 
s'humilier, et dont la construction aurait dépassé ما‎ puissar.ce 
des Amalécites. 


La mesure de capacité dont on se sert à Melila 
s'appelle modd et contient vingt-cinq modd de la di- 
mension autorisée par le Prophète, Le rail, qui est 
le même que celui de Nokoar, équivaut à vingt-deux 
onces, et chaque once pèse quinze drachmes, Le 
quintal qu'ils emploient pour toutes les espèces de 

En arobe En-Nocer lidin [ष्पी c'était le titre du souverain. 
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denrées est un multiple de ce ratl. La drachme se 
compose d'un certain nombre de carats, et chaque 
carat fait cinq huitièmes de la drachme [légale]. 

Le port de Melila est bon en été; vis-à-vis, sur 
la côte de l'Andalousie, se trouve le port de GueLou- 
nina « Salobreïña ». Plus loin, nous indiquerons la 
série de ports qui couvrent ع[‎ littoral, de l'ouest à 
l'est, depuis Nokour jusqu'à Melila, et nous ferons 
connaître, en même temps, les noms des ports an- 
dalousiens qui se trouvent en face de ceux-ci. 

Le voyageur qui part du port de Melila, en se 
dirigeant vers l'est rencontre d'abord le port de la 
ville de [0६8५0०५ , bon mouillage, auprès duquel est 
une rivière qui se décharge dans la mer. De là aux 
iles du Molouiya [les Djdferin] لذ‎ y a huit milles 
par la voie de terre. Vis-k-vis, sur la côte de l'An- 
dalousie et à la distance de deux journées de navi- 
gation, se trouve Camdjala 1. 

Le port धाता, situé immédiatement à l'o- 
rient* de celui de Djeraoua, est abrité du côté de 
l'ouest et peut être abordé pendant l'été, On y trouve 
plusieurs puits et un village. Vis-à-vis, en Andalousie, 
et à la distance de deux journées de navigation , est 
situé le port de Delaia (Dalias) 

À dix milles est d'Adjroud on arrive au port de 
Tenxaxa, auprès duquel se trouvent des habitations 

١ Ce nom nous est inconnu. 

* L'auteur se trompe : le mouillage d'Adiroud est situé à l'em- 
bouchure du Kis, rivière qui passe auprès de l'emplacement de 
Djeraoua. Cette ville était située sur la rive droite du Kic, et à six 
milles de 19 mer. 


LA: 
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et quelques puits qui fournissent de l'eau. Vis-ä-vis, 
sur le continent espagnol, est situé le port d'Ez-Me- 
7114 Benoyana 1. On arrive ensuite au port d'Ancu- 
cour, qui est situé au nord° de celui de Ternana. 
Vis-à-vis, sur le territoire espagnol et à la distance 
de deux journées de navigation se trouve le port 
de (चषा ^ Ben: Asouro?. Après Archgoul, du côté de 
l'est, on trouve le port d'Aszex. 


ROUTE D'ARCHGOUL À CATROUAX. 


D'Archgoul on se rend à Ascen, puis à Casn Si- 
xAx, ce qui fait une petite journée de marche. De 
là on suit la route déjà indiquée, ce qui fait quatre 
journées d'Aslen à Tihert et dix-neuf journées de 
` प्रौ à Cairouan. 


DESCRIPTION DU TERRITOIRE DE NOKOUH. 


Le territoire de Nokour a pour limite’, du côté 
de lorient, le pays des Zouagha, qui est à environ 
cinq journées de cette ville et qui avoisine le Due- 
raova d'El-Hacen ibn Abi 1-+ दा. Près de 14 sont 
des Matmata, gens de Kegnax, les Mernica d'Er- 
Konia-r-Ee-Berma «le tertre blanc», les Ghassaca, 
habitants du mont Henex et les Beni Ourtedi de Co- 

١ Vor. ci-devant. p. 103 et 104. 

३ À l'est-nord-est. 

9 Le cap de Capta de la carte catalane; le cap de Gaie des cartes 
modernes. | 

* Voy. p.sho. 

* M. Quatremère, ayant pris le mol ous [su limite | pour un 
nom propre, à traduit : à Le territoire de Nakoura-Wadjidah 5 
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Lou Diana. Du côté de l'occident, le territoire de 
Nokour s'étend jusqu'au pays des Beni Merouan, 
peuplade qui fait partie de la tribu des Ghomara, 
et il touche, non-seulement au pays des Beni Ho- 
meid , tribu à laquelle les [chevaux] homeidiens doi 
vent leur nom !, mais aussi à la contrée des Mecettaça 
et des Sanhadja. Derrière ces peuplades se trouvent 
les Aoureba de la bande de Ferhoun*, les Beni Ou- 
lid, les Zenata de Taberida, les Beni Irnian, et les 
Beni Meracen de la bande de Cacem?, seigneur de 
75 et de 19 Kodia «tertren, nommée Taouriri* 

Les ports qui dépendent de Nokour sont : Mo- 
Lovia, Henex, Ganer, Merca 'n-Dan et Aouxris, 
mouillage qui avoisine la montagne de Temçaman 
Ce fut dans cette localité, nommée aussi Asou "1.-11+- 
Ex, que se réfugièrent les descendants de Saleh .؟‎ A 
ces ports il faut ajouter le Ouaor-"1-Bacar «rivière 
des bœufs ,د‎ et Ec-Mezemmaf, qui est à cinq milles 
au nord de Nokour. Vis-à-vis, sur la côte de l'Anda- 
lousie est située la ville de Malaga; une journée et 


١ Voy. ci-après. 

> Ce Ferhoun a été sans doute un personnage d'importance ; mais 
son nom ne figure pas dans les chroniques arabes que nous avons 
consullécs. 

3 Voy. ci-après, p. 172. 

+ Poste militaire sur le Za, et appelé maintenant Caçaba Moula 
Ismaël, ` 

* Un peu plus loin l'auteur donne ane notice de cette famille, 
) ४०१, aussi Hist. des Berbers, t. 11, ,جة .م‎ ot le एणा, t. 1, ए. 178 
et suiv.] 

* Sur les cartes espagnoles ce nom est écrit Alhncemas. 


100 FÉVRIER-MARS 1850. 

demie suflit pour faire la traversée du Ghadir!, qui 
les sépare. Parmi les autres ports du même terri- 
toire on distingue 04715 , Bacouïa ,et BaLicu; celui-ci 
tppartient aux Sanhadja. 

Nokour est environnée de collines dont celle qui 
fait face à 18 ville se nomme Ec-Mosazza, La mos- 
quée est soutenue par des colonnes en bois de thuya 
espèce d'arbre qui, avec le cèdre , se trouve en grande 
abondance dans ce pays. La ville a quatre portes 
au sud, le Bab Soleiman ; entre le midi (sud-est) et 
le nord, le Bab Beni Ouriaghel; à l'ouest, la porte 
d'Ez-Mosaia , et, au nord, le Bab el-Yahoud ५ la porte 
des Juifs ». La muraille de la ville est construite en 
briques. Dans l'intérieur on trouve plusieurs bains 

et quelques bazars bien garnis et bien achalandés. 
Nokour est située entre deux rivières, le Noxovun et 
le Guis; le premier sort de la montagne des Ben 
Gouix, dans le pays des Guezennaïa, et la seconde 
prend sa source dans le territoire des Beni Ouria- 
ghel. Chacune d'elles parcourt une distance d'envi- 
ron une journée et demie avant de se jeter dans la 
mer, L'une et l'autre font tourner plusieurs mou- 
lins 

La montagne des Gouin donne aussi naissance au 
(10६१6१५२, l'un des fleuves les plus célèbres du Magh 
reb, Le Nokour et le Ghis se réunissent au lieu 
nommé Agdal, et à ils se partagent encore pour 


४ Le mot श्वीन siguibe étang > lac: {८ ॥ sert à désigner l'extré 
mité de 19 mer Méditecranée qui touche au détroit de Gibraltar. 
3 Ce mot sigaihe or en langue berbère 
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former plusieurs ruisseaux. À l'extrémité de cet en- 
droit s'élève le ribat de Nokour. Saïd , fils de Saleh, 
bâtit sur le Ghis une mosquée à l'instar de celle 
d'Alexandrie, dont elle reproduisait les mahrès et 
toutes les dépendances. Le rivage [de la mer auprès] 
du Ghîs est d'un accès difficile et s'appelle Tacracna. 
C'est là que la famille des Saleh avait établi ses 
haras. La ville de Nokour est située à cinq milles 
de la mer vers le sud; elle possède beaucoup de jar- 
dins et de vergers, dont les arbres sont presque tous 
des poiriers et des grenadiers. Un natif de Nokour, 
nommé Ibrahim ibn Aiyoub, composa les vers sui- 
vants : 


Toi, ma seule espérance ! Loi que je désire et que je de- 
mande partout | | 

Toi qui es pour mon cœur le monde entier et l'objet de 
mon adoration ! 

Me sera-t-il défendu de rassassier mon âme [en embrassant| 
cette belle main qui renferme assez: de bonheur pour rem- 
عنام‎ l'univers ? 

Me sera-t-il défendu de jeter un regard sur ce front dont 
l'éclat embrase toute la terre ? 

Songe que, pour le visiter, j'ai traversé les déserts, de No- 
kour, ayant pour monture une chamelle à la démarche rapide 
et au pied sûr. 


La mesure de capacité usitée à Nokour s'appelle 
sahfa et contient vingt-cinq modd de la dimension 
adoptée par le Prophète. La demi-sahfa sy nomme 
sods «sixième». Le rail employé dans cette ville 
pour le pesage de loutes les espèces de denrées se 
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pose de vingt-deux onces. Leur kintar + quintal » 
est de cent rail; leurs dirhems « monnaie d'argent » 
se donnent par compte et non au poids. 

La ville de Nokour eut pour fondateur Saïd, fils 
d'Idris et petit-fils de Saleh ibn Mansour le Himye- 
rite, surnommé ÉLAbd es-Saleb ५ le bon serviteur » 
Saleh fit la conquête de cette contrée sous le règne 
[du khalife] El-Ouélid ibn Abd el-Mélek, Arrivé 

ans le Maghreb à l'époque de la première con- 
quête musulmane, il s'établit au port de Temçaman, 
près de Bzpkoux, endroit situé sur Ouadi'l-Bacar. 
Le port de Temçaman est à vingt milles de la ville 
de Nokour; n'étant qu'une rade foraine, on ne peut 
le fréquenter qu'en été. Vis-à-vis, sur le continent 
espagnol, est située la ville de Toniana!, Les San- 
hadja et les Ghomara, Berbers de cette localité, se 
laissèrent convertir à l'islamisme par Saleh: mais, 
trouvant ensuite que les obligations de cette reli- 
gion leur étaient à charge, ils retombèrent presque 
tous dans l'infdélité, chassèrent Saleh de leur pays 
et prirent pour chef un nommé Dawoud Er-Rondi 
« natif de Ronda en Espagne ». Get homme apparte- 
nait à la tribu [ berbère] de Nelza. Dieu les ayant 
ensuite ramenés dans le droit chemin, ils renonct- 
rent au polythéisme et étérent la vie à Er-Rondi. 
Saleh fut rappelé et il passa le reste de ses jours 
dans ce pays. Îl mourut à Temçaman et fut enterré 
à Agta, village situé sur le bord de la mer. On y 

५ Variante : == C'est probablement le Turaniana de l'itiné- 
raire d'Antonin. 
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montre encore son tombeau, Il laissa trois fils : 
El-Motacem, Idris et Abd es-Samed. Les deux pre- 
miers eurent pour mère une femme sanhadjienne. 
El-Motacem , auquel les habitants confèrent le com- 
mandement, se fixa au milieu d'eux et mourut peu 
de temps après. Son [neveu et | successeur, Saïd, fils 
d'Idris, fonda la ville de Nokour. Une bande de 
Berbers que Saleh ibn Mansour avait installée sur 
le bord de 13 rivière, vis-à-vis de Nokour, y établit 
un marché, puis, sur l'ordre de Saïd, ces gens se 
transportèérent dans la nouvelle ville. En l'un 244 
(858-859 de J. C.), les Madjous « Normands १, que 
Dieu les maudisse | envahirent la ville de Nokour 
et la mirent au pillage. 115 emmenèrent en captivité 
tous les habitants qui n'avaient pas cherché leur 
salut dans la fuite. Au nombre des prisonniers se 
trouvèrent Amma t-er-Rahman « la servante de Dieu 
le miséricordieux », fille de Quakef, fils d'El-Mota- 
cem ibn Saleh, et sa sœur Khanäoula; mais elles 
furent rachetées par l'imam Mohammed ibn Abd er- 
Rahman [cinquième souverain oméiade d'Espagne |. 
Pendant huit jours la ville de Nokour resta au pou- 
voir des Madjous (140101९5 , mécréants). 

Les Berbers Beranis s'étant insurgés contre Saïd, 
fils d'Idris, élurent pour chef un nommé Segguen 
Les malfaiteurs accoururent de tous les côtés, se 
rallièrent autour de Seguen et allérent attaquer Saïd 
jusque dans le lieu où il faisait son séjour, Arrivés 
là , ils essuyérent une défaite totale, par la permission 
de Dieu; leur chef perdit la vie et la coalition ber- 
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bère se trouva dissoute. Le reste des insurgés s'em- 
pressa de rentrer dans l'obéissance. Saïd ibn Idris 
mourut après un règne de trente-sept ans ét eut 
pour successeur un de ses fils nommé Saleh ibn Said 
lesautres étaient Mansour, Hammoud , Ziada-t-Allah ب‎ 
Er-Rechid, Abd er-Rahman, surnommé Es-Chehid 
« le martyr», Moaouïa, Othman, Abd Allah et Idris. 
Abd er-Rahman se distingua comme habile juris- 
consulte, élant très-versé dans le droit malekite, Il 
fit quatre fois le pèlerinage de la Mecque, puis 

étant passé en Espagne avec l'intention de prendre 
part à la guerre sainte, il tomba dans une embus- 
على‎ dressée par Ibn Hafsoun! et vit périr tous ses 
compagnons. Parvenu à s'échapper, grâce à la vi- 
tesse de son cheval, il alla joindre les guerriers com- 
mandés par le caïd Abou'l-Abbas ,؟‎ et mourut sur le 


١ Pendant la dernière moitié da “سد‎ siècle de l'hêgire, Omar ibn 
Hafsoun, soutenu par les Mowallid [musulmans à l'extérieur, maïs 
ayant du sang chrétien dans les veines et la religion chrétienne 
dans le cœur), fit une guerre acharnée à la dynastie oméiade qui ré. 
gnait à Cordoue. En l'an وود‎ de l'hégire il était encore sous les 
armes, bien que Conde le fasse mourir en l'an 250. Cet éerivain lui 
donne pour successeur un 915 du nom de Caleb; ayant lu dans un 
historien arabe, que Le kel مطل‎ Hafioun «le chien, قلط‎ de Hafsoun » 
continuait à faire laguerre, il prit le mot दद pour un nom propre. 
Omar ibn Hafsoun commença sa carrière de révolte en l'an 263 
(880-1 de .ل‎ C.); il mourut en l'an 305 (gs7-8 de ,ل‎ C.). ) Baïan 
॥. 11, p.106, 178 du texte arabe; El-Maccari, traduction de Gayan- 
gos, vol. Il, p. 457.) 

* Ce général oméiade est mieux connu sous le sobriquet d'fha. 
Abi Abde. Sou nom, Ahmed, indique suflisamment que son surnom 
était Abou ‘l-Abbas, 11 Gt plusieurs expéditions contre les chrétiens de 
l'Espagne septentrionale étcontre [bn Hafsoun. mourutsuele char 
de bataille en l'an 305 (917), dans une rencontre avec les chrétiens 
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champ de bataille. Saleh eut à soutenir une guerre 
contre son frère Idris, qui s'était fait appuyer par 
les Beni Ouriaghel et les Guezennaïa. Les deux partis 
en vinrent aux mains sur le Gouin, montagne si- 
tuée dans le territoire des Guezennaïa. Idris mit en 
déroute les troupes de Saleh, livra leur camp au 
pillage et poussa en avant afin de pénétrer dans No- 
kour. Comme le commandant que Saleh फ avait 
laissé se défendait vigoureusement, Ishac lui fit an- 
noncer que ce prince venait d'être tué. « Quand 
j'en aurai la certitude, lui répondit l'officier, je ne 
vous ferai plus aucune résistance.» Ishac, ne عناوم‎ 
vant rien obtenir de lui, alla se poster sur la mon- 
tagne voisine, et son frère Saleh profita des ombres 
de la nuit pour tromper la vigilance de l'ennemi et 
rentrer dans sa capitale avec ses compagnons les 
plus dévoués. Le lendemain, Ishac endossa sa cotte 
de mailles, monta à cheval et se dirigea vers la ville, 
sans se douter que son frère y était. Les portes s'ou- 
vrirent devant lui; mais à peine y futil entré qu'il 
se vit enlever de sa monture par les pages de Saleh, 
et conduire en présence de ce chef, qui ordonna 


sous les murs de Castro Mores (2) .فاهتر مورش‎ Ce fut probable 
ment dans cette bataille qu'Abd-er-Rahman es-Chehid perdit la vie 
Selon les chroni qe espagnoles , les deux armées se rencontrèrent 
auprès de Saint-Étienne de Gormaz, place située près du Duero. Îls 
mentionnent la mort du général musulman, auquel ils donnent le 
nom d'Ablapaz, c'estèdire [काव 4040. (Voy. Ferreras, نا‎ 111, 
p. 23, de l'édition française, et le ءا رعستمظ‎ 11, [= 177 du teste 
arabe, Consultez aussi [bn-Haïyan , سمه‎ Gayangos, traduction an- 
glaise de Maccari, vol, IE, p. 451 et sui) 
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de l'enfermer dans le palais. Quelque temps après, 
Cacem el-Ousnani, seigneur de Za et de la Kodia, 
insista vivement auprès de Saleh sur 18 nécessité de 
faire mourir le prisonnier. Les moulas [clients et af- 
franchis] de la famille, auxquels on donna des ordres 
à cet eflet, refusèrent d'obéir, et ce fut un page 
nommé Asloun qui, sur les injonctions de son maître . 
alla trouver Idris et lui ôta la vie. 

Les Miknaça s'étant refusés de payer à Saleh les 
impôts qu'ils lui devaient, ce prince leur écrivit une 
lettre de menaces et, l'ayant cachetée, 7 la mit dans 
un sac à fourrage qu'il lia sur ع1‎ dos de son âne. Il dit 
alors à un de ses hommes de confiance : « Emmène 
cet animal jusqu'au milieu du pays des Miknaca : tu 
le laisseras là avec son paquet, et tu reviendras ici.» 
L'ordre futexécuté, Les Miknaça rencontrérent l'âne, 
qu'ils reconnurent aussitôt comme celui de Saleh; 
ils examinèrent le paquet, et, après avoir lu la lettre 
qui s'y trouvait, ils tinrent conseil ensemble, On 
voulut d'abord couper les jarrets à l'âne et persister 
dans la rébellion, mais ensuite ils prirent le parti 
de réunir la totalité de la somme exigée, de la mettre 
sur le dos de l'animal avec une belle housse d'étoife 
mervienne ` et de tout ramener à Saleh, Ils deman- 
dèrent en même temps l'oubli du passé, et se firent 
pardonner leur insubordination. Saleh ibn Saïd mou- 

! Selon l'Idrici (trad. franç.t.1, p. 467) on tire de Meron ou Mere, 
ville du Khoraçan, province de la Perse, quantité de soie ainsi que 
du coton d'une qualité supérieure, connu sous le nom de coton de 


Merveel extrêmement moelleux ; c'est avec ce colon que l'on fabrique 
diverses étolfes destinées pour l'exportation. 
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rut après un règne de vingt-huit ans. Saïd, son fils 
cadet, auquel on remit l'autorité, se fut à peine 
établi dans le gouvernement, que les Esclavons ap- 
partenant à sa famille par droit d'achat vinrent lui 
demander leur affranchissement. 1 leur répondit en 
ces termes : « Vous êtes notre milice et nos servi- 
teurs; vous êtes tout à fait comme des hommes 
libres puisqu'on ne vous compte pas au nombre des 
choses qui se transmettent par héritage et qu'on ne 
“vous applique pas la loi qui règle le partage des suc- 
cessions. Pourquoi donc voulez-vous être affran- 
chis?n Malgré ces observations, كلا‎ persistèrent dans 
leur demande et, sur son refus de les satisfaire, ils lui 
adressèrent desinjures grossières et prirent pour chefs 
son frère Obeïd Allah et son oncle Abou Ali er-Rida, 
Attaqué par les révoltés jusque dans son palais, 
Said , qui n'était soutenu que par ses pages et par les 
femmes de sa famille, les combattit du haut du chà- 
teau et les força à la retraite, Expulsés de la ville 
par la populace, les insurgés allèrent se poster à 
Canra-r-85-Sacauesa u village des Esclavons», bourg 
situé au-dessus de Nokour. Ils s'y tinrent retranchés 
pendant sept jours, quand Saïd, ayant enfin réuni 
quelques troupes, sortit pour les attaquer. À la suite 
d'un combat acharné il vainquit les mutins et en- 
ferma dans une prison son frère Obeid Allah et son 
oncle Er-Rida, dont il avait épousé la fille. El- 
Aghleb, Abou 'l-Aghleb , etles autres cousins de Said 
qui avaient pris part à la révolte, subirent la peine 
de mort, Obeid Allah fut envoyé à la Mecque sous 
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bonne garde, et y resta jusqu'à la fin de ses jours. 
Séada-t-Allah, fils de Haroun et cousin d'El-Aghleb, 
fuit indigné de ces exécutions : ५ Comment ! s'écria- 
lil, Saïd tune mon cousin et laisse la vie à son frère 
et à son oncle, qui étaient tout aussi cou pables qu'El- 
Agbleb !» S'étant alors mis à travailler les Beni {~ .. 
liten qui occupaient la montagne d'Abou THacen, 
il parvint à les gagner, bien qu'il se tint dans No- 
kour, et sans que Saïd eût la moindre connaissance 
du complot. Les Isliten se mirent en révolte; Saïd 
rassembla ses partisans et sortit avec Séada t-Allah 
afin de châtier les rebelles, Lorsque le combat fut 
bien engagé, Séada-t-Allah trahit son chef et passa 
avec les siens du côté de l'ennemi, Saïd prit la fuite, 
après avoir perdu environ millier des siens, 
etabandonna aux vainqueurs ses drapeaux et ses tam- 
bours, S'étant enfermé dans Nokour, il soutint un 
siége contre les Isliten, commandés par Séada- 
t-Allah, et, victorieux à son tour, il parvint à les re- 
pousser. Ayant fait prisonnier Meimoun, 015 de Ha- 
roun et frère de Séada-t-Allah , il lui ôta La vie; puis 
il dévasta et brûla les maisons appartenant à Séada- 
t-Allab , lequel s'était retiré à Temçaman Quelque 
temps après, Séada t-Allah fit la paix avec son sou 
verain et rentra à Nokour, Rempli de bravoure et d'au 
dace, il en sortit de nouveau, accompagné de tousceux 
qui dépendaient de lui, et pénétra dans le territoire 
appartenant aux Botouia et aux Beni Ourtedi. Ayant 
obtenu de ces peuplades la possession de Coloué 
Djara, il se mit à leur tête et envahit lés cantons 
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vecupés par les Merniça et les Zenata, Après y avoir 
tué beaucoup de monde ét soumis toute cette région, 
il s'en retourna à Nokour, où il ne cessa de servir 
Saïd avec fidélité. Omm es-Saad, sœur de Saïd et 
fille de Saleh, épousa [un chérif nommé] Ahmed, 
fils d'Idris, fils de Mohammed, fils de Soleiman, 
fils d'Abd Allah, fils d'ElHacen, fils d'ElHacen, 
fils d'Ali, fils d'Abou Taleb. Le mariage fut célébré 
à Nokour, et Ahmed y passa le reste de ses jours 
avec sa femme. 

Obeid Allah es-Chiaï [le Fatemide], ayant vaincu 
ses ennemis, écrivit aux habitants du Maghreb, les 
invitant à reconnaître son autorité et à le considérer 
comme le chef spirituel et temporel de tout le peuple 
musulman. La lettre qu'il envoya à Saïd ibn Saleh 
se termina par une pièce de vers assez longue, dans 
laquelle se trouvait le passage suivant : 

Si vous entrez dans la bonne voie, je me chargerai de 
faire votre bonheur: si vous vous détournez de moi, je vous 
jugerai dignes de mort. 

Armé d'un glaive qui fera baisser les vôtres, j'envahirai 
facilement votre pays et je le remplirai de carnage. 


Un Andalous, natif de Tolède et surnommé El- 
Ahmès « le ferme, le brave », qui était alors poëte en 
titre de la famille Saleh, écrivit, par l'ordre de You- 
cof ibn Saleh, une réponse à cette lettre. Dans ce 
long morceau de vers on remarqua surtout les lignes 
suivantes : = 


Tu en as menti! j'en jure par la maison sainte non, tu 
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ne sais pas pratiquer la justice. Dieu le miséricordieux ne 
reconnaîl aucun mérile à Les paroles, 

Tu n'es qu'un ignorant, qu'un imposteur ; el pour ressem- 
bler aux autres sols Lu prends le plus court chemin. 

La religion de Mahomet oécupe nos pensées généreuses ; 
les pensées à Loi, Dieu les 9 rendues viles. 


Obeid Allah, ayant lu cette lettre, écrivit à Mes- 
sala ibn Habbous, officier auquel il avait confié le 
gouvernement de Téhert, et, dans cette dépèche, 
il lui ordonna d'envahir le territoire de Nokour et 
de faire la guerre à Said ibn Saleh. Parti de Téhert 
le 1^ du mois de dou l-hiddja 304 (fin de mai 917 
de J. G.), Messala s'avança jusqu'à une journée de 
marche de Nokour, et prit position à un endroit 
nommé Nésarr. Saïd sortit pour le combattre et ré- 
sista, sans désavantage, pendant trois jours. Il avait 
dans son armée un Berber distingué par sa bravoure ~ 
qui se nommait Hamd ibn el-Aïyach, et qui appar- 
tenait à 19 tribu des Itouweft. Cet homme, ayant 
formé le projet de pénétrer dans le camp ennemi 
et d'assassiner Messala, prit avec lui sept autres ca- 
valiers et s'élança vers le général fatemide, Aux cris 
d'alarme qui sélevaient à leur approche, une foule 
de sôldats entoura ces téméraires et les fit prison- 
niers. Messala ayant donné l'ordre de leur trancher 
la tête, [शफात्‌ s'écria : «On ne tue pas un homme 
comme moi.» ب‎ u Et Pourquoi pas? » lui dit Mes- 
sala.— ५ Parce que sans moi, et sans le secours de 
mon bras, tu ne pourras jamais venir à bout de 
Said ». Messala Jui fit grâce de la vie, et le traita avec 
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tant d'égards et de bonté, quil réussit à lui gagner 
lecœur, Ayantalors confiéun détachement de troupes 
au transfuge, il lui permit d'aller faire un coup de 
main. Hamd, sachant qu'un côté de la position oc- 
cupée par Said était mal gardé, se dirigea vers cet 
endroit et pénétra dans le camp. Les troupes de Saïd, 
se voyant attaquées par un point qu'elles avaient cru 
inabordable, s'enfuirent dans le plus grand désordre, 
et Said, pris au dépourvu, fut entraîné dans la dé- 
route. Reconnaissant que le désastre était irrépa- 
rable, il envoya à Nokour l'ordre d'évacuer le palais 
et d'en transporter les habitants, avec leurs effets, 
dans l'île qui est située auprès du port. Ses fils, Sa- 
leh, Idris et El-Motacem, passèrent, avec le reste de 
la famille, dans ce lieu de refuge. Pour lui, il en- 
dossa une double cotte de mailles, et, secondé par 
ses pages et ses principaux officiers, qui en avaient 
fait de mème, il résista à l'ennemi jusqu'à ce qu'il 
trouvât la mort. Son camp fut mis au pillage, et Mes- 
sala fit son entrée dans Nokour le jeudi 3 mohar- 
‘rem 305 (juin 17و‎ de .ل‎ C.). On saccagea la ville, 
et on réduisit en captivité les femmes et les enfants. 
Le vainqueur chargea un courrier de porter à Obeid 
Allah la nouvelle de cette victoire, et il envoya à 
Cairouan la tête de Saïd ibn Saleh, avec les têtes de 
Mansour ibn Idris ibn Saleh et de plusieurs autres 
membres de la famille Saleh ibn Mansour. On porta: 
ces trophées à travers les rues de Cairouan; puis on 
les planta sur les murs de Raccada. Une erdjouza 
(poëme d'une versification très-simple), composée 


ऋ. 13 
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par Abou Djafèr Ahmed ibn [Mohammed] el-Me- 
roudi, renferme un passage qui se rapporte à cet 
événement et qui mérite d'être reproduit प : 


Un vilain, fils de vilain, faisait l'insolent , 

À la tête d'une bande de la sotte populace. 

1 se disait : « Nokour me sera un refuge, même contre la 
colère du Seigneur! » 

Mais le jugement du destin, qui tranche tout, vint le frap- 
per [et le surprit] de la part de Dieu, à l'instar d'un vaste 
incendie, 

[Le Fatemide] entra dans un pays qui, depuis longtemps । 
n'avait souffert aucune invasion; 

Et, du poids de sa puissance, il écrasa cetle populatic 





fidèle. 
On apporta la tête de leur chef, pour qu'elle füt l'objet de 
tous les outrages; 


Elle se balançait sur l'extrémité d'une lance flexible : 
Les cheveux, en désordre, n'avaient pas été lavés: 
La barbe, souillée de poussière, n'avait pas été peignée. 


Les enfants de Said ibn Saleh, et tous les autres 
membres de sa famille qui avaient pu se sauver, quit- 
tèrent le port de Nokour et allèrent débarquer à Ma- 
laga et à Pechina. Abd er-Rahman [le souverain 
oméiade], fils de Mohammed en-Nacer, leur fit don- 
ner une honorable réception, et leur envoya de beaux 
habits et de riches présents. Comme 11 leur laissa عا‎ 
choix de venir se fixer dans la capitale de l'empire 
ou de rester à Malaga, ils donnèrent 13 préférence 
à ce dernier lieu, parce qu'il était plus rapproché 
de leur pays et qu'ils espéraient trouver l'occasion 
d'y rentrer. 
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Messala passa environ six mois à parcourir le ter- 
ritoire de Nokour, puis il y établit uni de ses officiers, 
nommé Deloul, en qualité de lieutenant, et repartit 
pour Téhert. Deloul se vit graduellement abandonné 
par les Orientaux [les soldats fatemides |, et bientôt 
il n'eut plus à ses ordres qu'une petite troupe de ses 
gens. Les fils de Saïd, bien renseignés sur ces faits, 
se décidèrent à rentrer dans leur pays, étant convain- 
كد‎ d'y trouver un bon appui dans l'amour et l'affec- 
tion de leur peuple. Les trois princes, Idris, El- 
Motacem et Saleh, montèrent chacun dans un navire 
différent, après être convenus que le premier arrivé 
en Afrique obtiendrait l'autorité suprême. Ils s'em- 
barquèrent le soir, et partirent tous à la fois, pous- 
sés par un कलां favorable. Saleh ibn Saïd, qui 
était le plus jéune, arriva la même पाक्त dans les pa- 
rages de Nokour, et, au point du jour, il se trouva 
dans le port de Ouadi ‘1-Bacar, près de Temcçaman. 
À 13 nouvelle de son arrivée, les Berbers accouru- 
rent de tous les côtés pour le recevoir, et l'ayant 
reconnu pour leur chef, 15 lui donnèrent le titre 
d'El- Yetim « l'orphélin », à cause de sa jeunesse. 
Alors ils marchèrent contre Deloul, le firent prison- 
nier avec ses gens, et les mirent tous en croix, sur 
les deux bords du Nokour. Abd er-Rahman ibn Mo- 
hammed, ayant reçu de Saleh une dépêche كنا‎ an- 
70763711 la nouvelle de cet événement, la fit lire 
publiquement dans la grande mosquée de Cordoue, 
et en expédia des copies dans toutes les provinces 
andalousiennes. H donna en même temps l'ordre 
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d'envoyer aux princes salehides tout ce qu'on pour- 
rait trouver de plus beau en fait de tentes, d'équi- 
pages, de vêtements, de selles, de bijoux, de dra- 
peaux, de tambours, de cottes de mailles et d'armes 
de toutes espèces. Dieu leur rendit, de cette ma- 
nière, bien au delà de ce qu'ils avaient perdu. Saleh 
était déjà installé dans le commandement, quand 
ses frères, après avoir lutté contre la mer et les vents 
pendant deux mois, vinrent débarquer à Nokour, 
sains et saufs, et le reconnurent pour souverain. Il 
mourut après un règne de vingt ans. Cette famille 
demeura toujours attachée à la doctrine orthodoxe, 
à la grande communauté musulmane et au rite de 
Malek ibn Anès. Said, ainsi que son père, célébrait 
la prière publique comme imam; ils faisaient eux- 
mêmes le prône à la congrégation, et ils savaient 
par cœur tout le Coran. El-Mowaid, fils d'Abd el- 
Bedia, fils de Saleh, fils de Said, fils d'Idris, 915 de 
Saleh, fils de Mansour, succéda au trône; mais ayant 
à soutenirun siége contre Mouca , ॥15 d'Abou'l-Afiya, 
il succomba dans la lutte et perdit la vie. Le vain- 
queur fit piller la ville de Nokour, saccager les mai- 
sons, renverser les fortifications, détruire les édifices 
publics, et, portant le ravage bien plus loin que ne 
l'avait fait Messala ibn Habbous, il laissa l'emplace- 
ment de la ville aussi nu qu'un champ dont le vent 
aurait balayé la poussière, et où rien ne s'entend 
que le glapissement des chacals. Nokour fut détruite 
en l'an 317 (929-930 de J. C.) 

Ensuite Abou Aïoub Ismail, fils d'Abd el-Mélek. 
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fils d'Abd er-Rahman, 015 de Saïd, fils d'Idris, fils 
de Saleh, prit le commandement et rebätit l'an- 
cienne ville que Saleh ibn Mansour avait fondée. H 
y installa une nouvelle population, y rétablit le 
marché et y معط‎ son séjour. 11 régnait encore en 
lan 323 (935 de J. C.}, quand Abou -Cacem, 
souverain de l'Tfrikiya, fit partir, pour le Maghreb, 
Sandal le feta, son serviteur nègre, afin de se- 
courir [ son général | Meïcour ! le ,ماع‎ dont il n'a- 
vait pas eu de nouvelles depuis longtemps. Sandal 
quitta El-Mehdiya dans le second mois de djomada 
313 (mai-juin 935), et, parvenu au Djeraoua d'El- 
Hacen ibn Abi 1-Aïch, il y prit quelques jours de 
. repos. De là il se rendit à Herras, d'où il écrivit à 
Ismail ibn Abd el-Mélek, seigneur de Nokour, lui 
ordonnant de venir le trouver. Ismail, qui avait déjà 
quitté sa ville pour s'enfermer dans le château d'Egri, 
lui envoya des ambassadeurs, avec un écrit dans le- 
quel il se déclarait l'humble serviteur du gouverne- 
ment fatemide. Sandal , peu satisfait de cette réponse, 
fit partir des messagers qui devaient voir le seigneur 
de Nokour et le presser de se rendre auprès de leur 
général; puis, ayant appris qu'Ismail avait fait mou- 
rir ces envoyés, il marcha contre Egri et prit po- 
sition à Vaceft, endroit situé dans le voisinag de 
cette forteresse, C'est en ce lieu que Messala ibn 
Habbous avait tué Said ibn Saleh. Après huit jours 
de combats, Sandal emporta la place de vive force; 


+ Dans le texte arabe on a imprimé par erreur ail à la place 
de يسور‎ 3 = 
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Ismail et presque tous ses partisans perdirent la 
vie dans le dernier assaut. Cet événement eut lieu 
un vendredi du mois de choual de l'année susdite 
{septembre 935 १९ J.C.). Les femmes d'Ismail, ses 
parentes, deux de ses jeunes enfants, ainsi quetout ce 
qui était dans la forteresse, tombèrent au pouvoir 
du vainqueur, Sandal installa dans la ville [de No- 
kour | un gouverneur ketamien , nommé Mermazou, 
et partit pour rejoindre son collègue Meiçour, qui 
était alors occupé à faire le siége de Fez. Il y avait à 
celle époque chez les Isliten du mont Abou 'l-Hacen 
un membre de la famille Saleh qui s'appelait Mouca 
et qui portait le surnom d'Ibn Roumi. Il était fils 
d'El-Motaçem, fils de Mohammed, fils de Corra, fils 
d'El-Motaçem, fils de Saleh, fils de Mansour. Aussi- 
tôt que Sandal eut quitté le pays, les habitants de 
Nokour rentrèrent dans leur ville, prirent pour chef 
Ibn Roumi, tuèrent Mermazou, avec tous ses gens, 
et envoyèrent la tète de cet officier à l'émir des 
croyants, Abd er-Rahman ibn Mohammed, Eo l'an 
)هذ‎ (935-936 de J. (५.1, Mouça ibn Roumi fut ex- 
pulsé de Nokour par un de ses parents nommé Abd 
تتامعؤمي‎ , ils de Djorthem, fils d'Idris, (15 de Saleh, 
fils d'Idris, fils de Saleh, fils de Mansour. 11 passa 
en Espagne et se fixa dans la ville de Pechina, avec 
les gens de sa famille, ses enfants et son frère Ha- 
roun ibn Roumi. Ses cousins, Djorthem ibn Ahmed 
et Mansour ibn el-Fadl, s'établirent à Malaga. En 
l'an 336 (947-948 de .ل‎ C.), les habitants de No- 
kour rappelèrent d'Espagne Djorthem ibn Ahmed 
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et le prirent pour leur souverain. Son père Ahmed 
était fils de Mohammed, fils de Ziada-t-Allah, fils 
de Saïd, fils d'Idris, fils de Saleh. Djorthem resta 
dans Nokour jusqu'au mois de dou ‘l-hiddja 360 
(septembre-octobre دجو‎ de .ل‎ C.). Le commande- 
ment passa successivement à plusieurs de ses des- 
cendants; mais en l'an 410 (1019-1020 de J. C.), 
les Azdadja vainquirent les Djorthémides et les for- 
cèrent à partir pour Malaga. Dans la suite, quand 
les Azdadja se furent retirés dans leur pays, aux en- 
virons d'Oran, les Beni Djorthem revinrent à No- 
kour, c'est-à-dire à la ville d'El-Meremma. Quel- 
que temps après, Yala, fils d'El-Fotouh l'Azdadjien, 
chassa du pays tous les membres de cette famille. 
Maintenant, en l'an 460 (1067-1068 de J. C.), 
Nokour appartient aux descendants de Yala ibn 
Fotouh !, | 

A l'est du port de Temçaman et à la distance de 
quinze milles, on trouve 16 Merça Ganer, rade fo- 
vaine, auprès de laquelle il y a quelques puits qui 
fournissent de l'eau. Vis-à-vis, sur la côte de l'Anda- 
lousie, est situé le port de Can: Becceca ५ village de 
Velez » (Malaga). Le bras de mer qui les sépare peut 
être franchi en un jour et une nuit. À dix milles de 
Garet, vers l'est, se trouve Tare Hergx, cap auprès 
duquel les petits navires peuvent hiverner, et où l'on 
se procure de l'eau douce en creusant les graviers. 
Visä-vis, sur la côte de l'Andalousie et à la distance 
d'une journée et demie de navigation, est situé le 

١ Voy. l'Hist. des Berbers, ا‎ LE, p. 145. 
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port de Cnam !. Plus à l'est, entre ce cap et la ville 
de Melila, on voit une baie qui est située en face 
d'Ez-Moyerkes « Almuñecar », port de l'Andalousie , 
dont elle est éloignée de deux journées de naviga- 
tion. À l'est de cette baie est le port de Mezica, ville 
auprès de laquelle un ruisseau se jette dans la mer, 
ét qui est à quelques milles * du cap Herek, Visa- 
vis, sur la côte de l'Andalousie, on trouve le port de 
la ville de CnécLousinia « Salobreña ». 


ROUTE DE NOKOUR À CAIROUAX. 


De Noxoun on se rend à Bent Iscirew., localité si- 
tuée sur la rivière de Teucaman: puis à la rivière 
de ,تعمد‎ ce qui fait une journée dé marche: puis 
à Corouè Drana, une journée; puis au fleuve Mo- 
LOUIA , une journée; puis à la ville de Drenaova , une 
Journée; en tout six journées; puis on suit la route 
déjà indiquée | 

Le pays des Ghomara touche au territoire de No- 
kour et renferme le canton de Menyekeca, contrée 
Où parut un faux prophète nommé Ha-mim?, et sur 


| । Le nom de celte ville s'écrit maintenant Sete et Gete, Elle est 
située sur la côte de Grenade, dans le voisinage de Motril. 
؟‎ A la place أميال'ل‎ (milles), les manuscrits portent أليال‎ [ष], 
leçon inadmissibl 8 11. (0 


* Sept sourates du Coran commencent par les lettres رط‎ m , que 
l'on prononce ha, min. La signification de ces sigles cabalistiques 
est demeurée inconnue. ك1‎ on les voitemployés comme nom propre, 
ainsi qu'il est arrivé au groupe analogue ।, $ que l'on prononce 
عر‎ sin, et qui est devenu le nom du légiste qui fonda 19 secte des 
Almoravides. 


= 
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nommé El-MWofteri « le faussaire .د‎ Son père, Menn- 
Allah ५ Dieu-donné +, était fils de Hariz, fils d'Arnr, 
fils d'Ou-Djefoul, fils d'Ou-Zeroual. Dans cette même 
région on voit une montagne qui porte encore le 
nom de Hawiu; elle avoisine la ville de Tiraouex 
« Tétouan». Get imposteur, ayant amené beaucoup 
de monde à le regarder comme un prophète, leur 
ordonna de ne prier que deux fois par jour, au lever 
et au coucher du soleil; pendant la prière ils de- 
vaient s'incliner de manière à toucher la terre avec 
le plat des deux mains, 11 composa dans leur langue 
[berbère] et, pour leur usage, un Coran dont plu- 
sieurs passages ont été traduits [en arabe]. Après 
la formule qui énonce l'unité de Dieu on lisait ces 
mots : « Délivre-moi de mes péchés, à toi qui per- 
mets au regard [de l'homme] de contempler l'uni- 
vers ! délivre-moi de mes péchés , 6 toi qui fis retirer 
Moïse du fleuve.» En voici un autre passage : च 1€ 
crois à Ha-mîm et à Abou-Khalef » (c'est ainsi qu'ils 
désignaient le père de Ha-mîm, attendu qu'il portait 
effectivement ce surnom); «ma tête est remplie de 
croyance, ainsi que mon intelligence, et ce qui est 
renfermé dans ma poitrine, et tout ce qui est en- 
touré de mon sang et de ma chair, Je crois à Tan- 
guit. +» Tanguît, la tante de Ha-mim et la sœur 
d'Abou Khalef Menn Allah, était devineresse et ma- 
gicienne. Daddjou, la sœur de Ha-mim, était magi- 
cienne, devineresse, et une des plus belles femmes 
de l'univers. En temps de guerre et dans toutes les 
conjonctures fâcheuses , ils avaient recours à elle et 
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ils prétendaient avoir reconnu que son appui leur 
était très-utile, Ha-mim prescrivit à ses sectateurs 
de jeùner chaque jeudi pendant toute la journée et 
chaque mercredi jusqu'à midi passé. Celui qui, pen- 
dant les jeünes de ces jours-là, mangeait quelque 
chose, encourait une amende de cinq bœufs, pour 
l'usage عل‎ Ha-mim. 11 supprima, en faveur de tous 
ses partisans, vingt-sept jours du jeûne qui s'observe 
pendant le mois de ramadan; il ne conserva comme 
obligatoire qu'un jeûne de trois jours; le quatrième 
jour on rompait le jeûne, et le lendemain on célé- 
brait la fête. Il leur prescrivit de payer la dime de 
tous les objets; il abolit le pèlerinage, le rite de 
purification et l'ablution totale, Il permit de manger 
la chair de pore : « La verge seule, disait-il, en est 
défendue, et cela se trouve dans lé Coran de Maho- 
met equel soient le salut et la bénédiction de 
Dieu!» Il prohiba le poisson, à moins qu'il n'eût été 
égorgé, et Les œufs de toute espèce d'oiseaux. Abou! 
Abbas Fadl ibn Mofaddel ibn Omar el-Medhidji 
nous > transmis les vers suivants, qui ont pour au- 
teur un natif de Tanger nommé Abd Allah ibn Mo- 
hammed ek-Mekfouf च l'aveugle», et qui renferment 
la satire de Ha-mim avec l'indication de ses turpi- 
tudes : 





Ils ont dit faussement que Ha-mim leur fut envoyé avec 
une religion dont la vérité est claire et manifeste, 

Je leur répondis : «Vous mente! Puiss Dieu briser 
votre ligue ! Cet homme n'est qu'un adultère, 01 d'un adul. 
tère. 
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+ Si Ha-mim fut réellement un envoyé de Dieu, je serais 
le premier à nier sa mission. » 

Ces gens recueillent les paroles d'une vieille femme, pleine 
de fourberie et d'astuce, qui, par ses sortiléges, l'emporte 
sur les auires magiciens 

Paroles de mensonge dont la trame a été ourdie par Sa- 
tan; ils les tiennent secrètes, mais Dieu dévoile tous les هد‎ 
crels. 


Ha-mim el-Mofteri fut tué, en l'an 315 (927-928 
de .ل‎ C.), chez les Masmouda du littoral qui fait 
partie des dépendances de Tanger. 11 avait un fils 
nommé Mohammed; aussi fut-il surnommé Abou 
Mohammed. Ses autres fils étaient Abd Allah et Eiça. 
Celui-ci passa en Espagne sous le règne d'Abd er- 
Rahman ibn Mohammed; il jouissait d'une certaine 
considération dans son pays, où on l'appelait Ibn- 
ckMofteri عله‎ fils du faussairen. Les Beni Ou-Dje- 
foul, tribu de Ha-mim, habitent les bords du Ras, 
rivière qui est à trois milles de la ville de Tétouan, 

Dans une des montagnes occupées par les Med- 
jekeca il y avait un habile magicien nommé 1bn-Ko- 
ciya. Les gens de l'endroit où il demeurait écoutaient 
ses ordres avec soumission et n'osèrent pas lui dés- 
obéir, même pour un seul instant, S'il rencontrait 
un homme assez hardi pour le contredire ou résister 
à ses volontés, il retournait le manteau dans lequel 
il s'enveloppait, et aussitôt une maladie grave attei- 
gnait, soit cet individu, soit ses bestiaux. Quelque 
nombreux que fussent les récalcitrants, le même 
malheur les frappait tous. Par ses prestiges il leur 
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faisait accroire que des éclairs brillaïient sous ses vé- 
tements. Ses fils et ses descendants se tiennent en- 
core dans la même contrée, et ils surpassent tous 
leurs voisins en rang et en influence. 

Parmi les merveilles du pays des Ghomara nous 
pouvons citercelle-ci : chezles Beni Cheddad, branche 
des Ou-Halaouat, il y avait un homme qui portait 
loujours sur lui un sac rempli de têtes et de dents 
d'animaux marins et terrestres; ces objets, enfilés 
par une corde, lui servaient de chapelet. Lorsqu'un 
individu venait le consulter sur un événement futur 
ou sur un fait déjà arrivé, il passait ce chapelet au 
cou de cette personne, en guise de collier, puis il 
le secouait et l'arrachait avec violence. Flairant alors 
chaque pièce du chapelet successivement, jusqu'à 
ce que sa main s'arrêtät sur l'une d'elles, il répondait 
à la demande du curieux et lui déclarait le sort qui 
l'attendait : maladie, mort, gain, perte, prospérité, 
adversité, chagrin et autres choses de cette nature, 
il prédisait tout et ne se trompait presque jamais. 

Le mème pays offre un phénomène extraordi- 
naire; des hommes appelés Er-Raggada ५ dormeurs ». 
On les trouve sur les bords de la rivière Laou, chez 
les Beni Said, les Beni Catiten et les Beni Irouten. 
L'on ou l'autre de ces hommes-là tombe dans une 
léthargie qui dure pendant deux ou trois jours, et 
il y reste sans se remuer et sans s'éveiller, quand 
même on lui ferait souffrir les douleurs les plus 
vives, ou qu'on le couperait par morceaux. Sorti de 
son évanouissement le lendemain du troisième jour, 
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il a l'air d'un homme ivre et, pendant le reste de 
cette journée, il demeure tout hébété, sans s'aper- 
cevoir de ce qui se passe autour de lui. Le jour sui- 
vant, il prédit ce qui doit arriver cette année-là 
récoltes abondantes, disette , guerre et autres choses 
remarquables. Ceci est un fait qui se passe au vu 
et au su de tout le monde. 

Plusieurs personnes m'ont assuré avoir rencontré, 
au port de Badis, un petit homme au teint jaune 
qui jouissait d'une grande considération dans cette 
localité, parce que, disait-on, il avait le pouvoir de 
faire jaillir de l'eau hors de la terre, même dans les 
localités où l'on n'avait jamais connu ni source ni 
puits. 11 n'avait qu'à flairer l'air d'un endroit pour 
pouvoir annoncer la proximité ou l'éloignement de 
l'eau 

Le mowareba, usage généralement répandu chez 
les Ghomara, flatte singulièrement l'amour-propre 
de leurs femmes, Au moment où l'homme qui vient 
d'épouser une fille vierge se dispose à consommer 
son mariage, les jeunes gens de la localité enlèvent 
la mariée à la dérobée et la retiennent loin de son 
époux, pendant un mois ou même davantage; en- 
suite ils la lui ramènent, لل‎ n'est pas rare que la 
mème femme sait enlevée plusieurs fois de suite; 
ce qui lui arrive surtout quand elle se distingue par 
sa beauté, Plus on la recherche de cette façon, plus 
elle en est heureuse 

Lorsqu'un voyageur s'arrête chez ce peuple, son 
hôte ne croit pas avoir parfaitement rempli envers 
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lui lés devoirs de l'hospitalité, À moins de lui avoir 
donné pour compagne une de ses parentes restée 
veuve; il permet à sa sœur déjà veuve, ou à sa fille, 
ou À toute autre femme de la famille qui est céliba- 
taire, de passer la nuit avec l'étranger. 

15 ne souffrent pas dans leur pays les gens atteints 
de défauts corporels, dans la crainte, disent-ils, de 
laisser détériorer leur race: mais ils accueillent avec 
empressement les hommes qui se distinguent par 
les agréments de leur figure et par leur bravoure. 
Tout ce peuple est d'une beauté remarquable; les 
hommes laissent croître leurs cheveux, à l'instar des 
femmes ; ils en font des tresses dont ils s'entortillent 
la tète après les avoir parfumées. 


DESCRIPTION DE LA VILLE DE SIBTA (CEUTA). 


La ville de Sinatra « Geuta » est située sur le bord 
de la mer Romaine, c'est-à-dire sur le Bahr ez-Zocac 
a la mer du détroit », qui communique avec l'océan 
Environnant (l'Atlantique). Elle est bâtie sur une 
péninsule très-étroite, qui s'avance dans la mer en 
se dirigeant d'occident en orient, et dont les côtés 
de l'est, du nord et du sud sont entourés par les 
flots. 11 serait possible aux habitants de faire com- 
muniquer la baie [qui est au sud avec celle] qui est 
au nord, et de convertir ainsi leur péninsule en une 
ile tout à fait séparée du continent, Les anciens 
avaient déjà creusé un canal dans cet endroit sur 
une longueur d'environ deux jets de flèche. Ceuta 
est une grande ville entourée d'une muraille de 


DESCRIPTION DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE. 191 
pierre construite avec une grande solidité par Abd 
er-Rahman En-Nacer li-din-Illah, Dans les bains on 
emploie de l'eau de mer, qui s'y transporte à dos 
d'animaux. La ville renferme un bain très-ancien 
que l'on appelle Hammam Khaled «le bain de Kha- 
led ». Du côté de l'est se trouve un faubourg qui pos- 
sède trois bains. Le djamé de la ville est situé au- 
près de la mer méridionale, celle que l'on nomme 
la Mer عم‎ Becous. 11 se compose de cinq nels et 
d'un parvis qui renferme deux bassins. Un des cime 
tières de Geuta est sur la montagne; l'autre est am 
nord de la ville et touche à la mer d'En-RemLa ५18 
plage sablonneuse ,د‎ La population se compose d'A- 
rabes, appartenant à la tribu de अर्वा, et de Berbers 
provenant des cantons d'Asila et d'El-Basra. Ceuta 
a toujours été un de ces lieux où les sciences |] موقط‎ 
logiques] ont fixé leur séjour. A l'orient de la ville 
est une haute montagne, sur laquelle Mohammed 
ibn Abi Amer * avait commencé la construction d'un 
mur; mais ce travail est resté inachevé. Cette mon- 
tagne domine le faubourg dont nous venons de par- 
ler el qui renferme des bains. Tout le terrain qui 
les sépare est planté en vignes. L'hôtel du gouver- 
nement (dar el-imara) est situé dans la partie sep- 
tentrionale de la ville, On compte cinq milles depuis 

५ Cette tribu était originaire du Hadramaut, pro du Yémen. 
| Camous.) 

* Le célèbre El-Mansour, premier ministre du sultan oméiade 
espagnol, Hicham El-Mowaiyed, portait Le surnom d'Jbn-Abi تمك‎ 


Ses clients et les amis de sa famille formèrent un parti très-puissant 
que les historiens désignent par le nom du parti des Amérides. 
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le mur occidental par lequel on entre dans la place 
jusqu'à l'extrémité orientale de la péninsule, Dans 
cet espace, la ville occupe la partie occidentale 
Le mur, de ce dernier côté, est flanqué par neuf 
dans celle du milieu on trouve la porte qui 
formé l'entrée de la ville. Devant ce mur s'étend un 
autre mur beaucoup plus bas, qui a cependant assez 
de hauteur pour mettre un homme à couvert, Au 
pied de la basse muraille est un fossé large et pro- 
fond, que l'on traverse sur un pont de bois; devant 
ce pont on remarque un jardin, quelques puits et 
un cimetière. Le mur méridional passe sur la crête 
de falaises très-élevées; le mur oriental et celui qui 
regarde le nord descendent graduellement vers les 
bas terrains. Au nord de la ville, dans la tour ap- 
pelée Bordj Sabec «la tour de Sabec», se voit une 
porte par laquelle on entre dans l'hôtel du gouver- 
nement. Depuis le mur occidental jusqu'au mur 
oriental, on compte deux mille cinq cents coudées ; 
le terrain occupé par le faubourg qui touche au 
mur occidental, a sept mille quatre cents coudées 
de longueur. Geuta, ville d'une haute antiquité, ren- 
ferme plusieurs monuments du peuple ancien qui l 
vait pris pour séjour, entre autres les ruines de quel- 
ques églises et de bains. Un conduit qui part de la 
rivière Aoviar, et qui contourne le rivage de la mer 
Méridionale jusqu'à l'église, qui est maintenant le 
djamé, amène à la ville l'eau dont on a besoin. Ce 
fut Ilian !, seigneur de cette place, qui fournit à 
١ Par ce nom Îles historiens arabes désigoent le cute Julien. 
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Tarec ibn Ziad les moyens de passer en Espagne 
avec ses compagnons. Quand Ocba ibn Nafë le Co- 
reichide envahit le Maghreb et se montra devant 
Sebta, Ilian sortit au-devant de lui avec un présent 

magnifique, et obtint non-seulement une amnistie, 
mais sa confirmation dans le commandement qu'il 
exerçait, Plus tard les Arabes firent avec les habi- 
tants un arrangement à l'amiable et obtinrent la 
permission de s'établir dans la ville. Ils en furent 
expulsés quelque temps après par les Berbers de 
Tanger, et Ceuta resta abandonnée et en ruines, 
sans autres habitants que les animaux sauvages. Un 
membre de la tribu des Ghomara, nommé Magcen, 
qui professait le polythéisme, s'étant installé dans 
Ceuta, adopta pour religion l'islamisme et devint 
seigneur de la ville. Après sa mort, il eut pour suc- 
cesseurs son fils Eisam , et ensuite son petit-fils Mo- 
djebber! ibn Eisam. Sous le règne de cette famille, 
une foule de monde, chassée de Calchana® par la di- 
sette, vint à Ceuta et se bâtit des maisons sur des ter: 
rains achetés aux Berbers. Malgré l'introduction de 
cet élément étranger, la ville ne cessa de reconnaître 
l'autorité des Coreichides de la famille d'ELHacen 
[les Idricides], qui gouvernaient alors toute cette 


! Dans l'Hist. des Berbers, t. 11 pe 136, ce nom est écrit Modjtr: 
la différence provient d'un point de plus ajouté à une lettre. 

* Notre autour a déjà indiqué une ville de ce nom, située à doure 
milles de Caïrouan; mais la Calchana dont il parle ici était proba 
blement celle qu'Ibn Haiyan, le célèbre historien espagnol, placr 
dans de voisinage de Xérès. {Voy. la traduction d'El-Maccari, par 
M. de Gayangos, vol. 11 , p. 454.) 

5111+ 14 
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partie du littoral africain, Sous le règne d'Er-Rida, 
fils d'Eisam, frère et successeur de Modjebber,Ceuta 
tomba au pouvoir d'Abd er-Rahman en-Nacer li-din- 
9. Ge fut sur le premier vendredi du premier mois 
१९ rebià de l'an 3149 (mars-avril, 931 de व. C.) que 
Feredj ibn Ofair !, général au service du souverain 
oméiade, entra dans Geuta et s'y établit comme gou- 
vérneur. 

Plusieurs routes conduisent de Geuta à Tanger; 
elles traversent un territoire occupé en entier par 
des tribus masmoudiennes. 

(La suite dans le prochain cahier.) 


नारक م‎ — —…— . ——_ _—_——— — 





SUR L'ORIGINE CHRÉTIENNE 
DES INSCRIPTIONS SINAÏTIQUES, 
PAR M. FRANÇOIS LENORMANT ५ 


(surre.) 





APPEXDICE. 


Depuis l'époque où le précédent mémoire a été 
rédigé et où j'ai eu l'honneur de ع1‎ lire en commu- 
nication devant l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, la science s'est enrichie d'une nouvelle et 

1 Dans l'Hisi. des Berbers 1. 1] p. 137, ce nom est écrit Ved)ah 
ibn (रस्मि 
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rmportante moisson d'inscriptions sinaîtiques. Le sa: 
vant égyptologue de Berlin, M. Lepsius, dans l'ex: 
pédition qu'il accomplit en Égypte pendant les an- ' 
nées 1842-1845, a parcouru la presqu'ile du Sinaï 
pour y relever les monuments pharaoniques de Ser- 
bout el-Quadim et de Ouadi Magarah , dont les mou- 
lages ont été rapportés depuis par notre compatriote 
M. Lottin de Laval, Cesrecherchesamentrent M. Lep- 
sius à visiter l'Ouadi Mokatteb, et, quoique les ins- 
criptions qui couvrent les rochers de cette vallée ne 
rentrassent pas dans la série des documents archéo- 
logiques qu'il rassemblait, le savant prussien en copia 
un assez grand nombre. Ce sont ces copies qui vien- 
nent de paraître récemment dans le tome XI de son 
grand ouvrage des Monaments de l Éqypte et de l'É- 
thiopie; elles forment les planches XIV 4 XXI de la 
sixième partie, et comprennent cent soixante -sept 
inscriptions. 

L'importance de cette collection est considérable. 
Les inscriptions copiées par M. Lepsius étaient iné- 
dites pour la plupart, et, pour celles qui étaient déjà 
connues, son nouveau texte est souvent préférable aux 
textes qui avaient Été donnés jusque-là; il rectifie les 
copies antérieures, et cela quelquefois sur des points 
très-impôrtants; aussi m'at-il paru indispensable de 
compléter mon mémoire d'après la publication de 
M. Lepsius, en puisant dans ce nouveau trésor scien- 
tifique; j'aurai profité ainsi du retard: qu'a éprouvé 
l'impression de mon travail pour l'étendre etle main- 
tenir au courant de tout ce qui a été acquis à la science 

१३. 
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. depuis qu'il est écrit. J'ai donc intercalé, soit dans le 
texte, soit dans les notes de mon mémoire, beau- 
coup des nouvelles inscriptions que M. Lepsius a 
fait connaître; mais il en est quelques-unes qui m'ont 
paru demander quelques développements particu- 
liers, et c'est ce qui m'a décidé à y ajouter cet appen- 
dice. Ces inscriptions mé semblent, en effet, con- 
firmér les conclusions que j'avais cru pouvoir établir 
sur l'origine chrétienne des textes gravés sur les ro- 
chers du Sinaï, ainsi que l'interprétation que j'avais 
proposée pour les formules de ces textes, formules 
restées jusque-là sans explication. 

Le nombre des inscriptions grecques, dans la pu- 
blication de M. Lepsius ; s'enrichit de plusieurs textes 
dont l'origine chrétienne ne saurait être un instant 
contestée et qui contiennent des prières ou des pro- 
fessions de foi. 

Ainsi un personnage écrit au-dessous de son nom : 
« I n'y a qu'un seul Dieu Sabaoth, » 


|. निष । | 
क" ` KE 
+ AMEN 


EIC 65606 6080118 ` 


1 Lepsius. Abth. VE, BL 19,n°124. La copie de M. Lepsius parte 
COBOHE, mais la correction COBOHB ne saurait faire l'objet 
d'un doute. 
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Un autré s'adresse à Jésus-Christ et lui dit : ^ Aïe 
piué de ton serviteur. » 


र्म 
ic Te 3 


EAEICON 

TOYAOYA 

OYCOY (?) 
१0४०1 अचण همع‎ doéhou قم‎ 1, 


Dans une troisième inscription, nous trouvons la 
formule ६५6४८ (६०0६ 
+ KE 801 
81 67 
04140) 


Les noms propres des personnages quiont tracé une 
partie des textes grecs copiés par M. Lepsius sont aussi 
très-signilicatifs pour fixer عا‎ religion des pèlerins du 
Sinaï. Des chrétiens seuls pouvaient s'appeler ABPAM 
ou ABPAAMHCS, IEPHMIALS, MOYCHES, ZAXAPIAC? 


1 Lepsius, Abih. VI, BL 16, n°48 bis. 

١ Id. ibid, BL 17, n° 92, 4-6. 

3 11. ibid, 91. 18, 0° 66, 1. 

١ (५. (५. BL 18, n°109. 

* Id, ibid, 81. 16, n° 66, 2 

४ 4. ibid. BL 17, 0° 75. Ce nom de Moïse est लयम de l'évique 
qui acheva la conversion du royaume de Ghassäo au christianisme. 
(CF. supra, p. 49). 

Lepsius, Abth. VI, BL 17,088, 5 
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ICAK 1, ANAETACles, et mème Tpnyépuos?; les 
premiers de ces noms auraient pu être aussi por- 
tés par des juifs; mais les derniers ont un sens bien 
connu qui se rattache aux idées chrétiennes et n'ont 
commencé à être en usage que chez les premiers 
fidèles. 

Dans mon mémoire, j'ai longuement parlé de la for- 
mule 27, qui se lit, en tête d'un grand nombre de 
ces inscriptions, parmi celles qui sont conçues dans 
le caractère particulier qu'on est convenu d'appeler 
sinaïtique (mais qu'il seraît plus exact d'appeler arabe 
primitif), et de sa traduction grecque MNHCOH, Je 
me suis eflorcé de démontrer, contrairement à ce 
qu'en avaient dit Beer et M. Tuch, que cette for- 
mule (dans l'une comme dans l'autre langue) avait 
un caractère essentiellement chrétien ; que c'était une 
prière qui s'adressait à Dieu, et que, après ce mot 
737 —MNHCOH ° memento », il fallait toujourssous- 
entendre le nom du Seigneur. Je m'appuyais, dans 
cette démonstration, sur la comparaison avec les for- 
mules des proscynèmes chrétiens primitifs des autres 
pays. d'en trouve la preuve aujourd'hui dans les ins- 
criptions nouvelles rapportées de l'Ouadi Mokatteb 
par M. Lepsius. On remarque en effet, dans le 
nombre, deux inscriptions grecques dans lesquelles 
est exprimé cé mot ,عتمم‎ sous-enteudu dans toutes 

॥ Lepsius, Abth VI, 81. 13, त 99, مل‎ Ajoutons encore comme 
nom biblique celui de APCN. Grey, pl. XI, n° و‎ 

१ Lepains, Abth. VE, BL ,هق "مجح‎ — CF Lepaius, مطاطة‎ V} 


_ El, so, 7148, 3. 
+ FPYOOPI. Lepsius, ^. VE, 91. 19, nf 129. 
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les autres. La première est en partie effacée et pré- 
sente quelques incertitudes : 

ÆEMN...KE...Y 

AOYCOY...lWB 

AIAKONOYMHOY 
TOAHTOYAMN : 





J'y vois مق‎ भरण इ [rol5 Sato قط مه‎ ` 
५८०५८४6६. ॥ 11 1 سل‎ « Souviens-toi, Seigneur, 


…"Lepsius, Abth. VI, BL 19, n° 134, 1-4. C'est au-dessous de مالف‎ 
inseription et d'une autre placés à côté : 
MNHCBH 9 
FAPMAABAAOC 
IOYAIOY 
qu'un voyageur de mauvaise humeur a tracé ces mots, publiés in- 
complétement jusqu'ici et que M. Lepsius donne le premier dans 
leur ععتاصه‎ : 
KAKON TENOC AOYNOC 
CTPATIWTHC ETPAYA TO 
MAN EMH XIPI 


Kaxdw yévos. Aoëros वात éypaa rà وجل حقه‎ pespl. 

ग Cette Myopolis, inconnue des géographes de l'antiquité , doit 
probablement être la même ville que celle qui est ordinairement 
désignée sous le nom de Myos-Hormos, où simplement Myos, l'un 
des principaux ports de 14 côte égyptiénne de la mer Rouge. Ce pour. 
rait cependant étre aussi quelque ville où la musaraigne était adorée, 
comme Boulo dans la busse Égypte. La nomenclature géographique 
de l'Égypte était, en général, double à l'époque grecque; chaque 
ville avait deux noms, l'un d'origine égyptienne, l'autre donné par 
les conquérants grecs d'après l'animal sacré, comme Leontopolis, 
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de ton serviteur. ..,.. Job, diacre, de Myopolis. 
Amen! » La seconde est plus claire, mais elle ne brille 
pas par la régularité grammaticale : 
MNICOITH KE TOY COY ANAPO 
NIKON YC AEONTOC + ` 
Souviens-loi, Seigneur, de ton (serviteur) Andronic , fils 


de Léon. 


Mais la plus précieuse conquête due aux explo- 
rations de M. Lepsius est celle d'inscriptions coptes, 
tracées par des pèlerins égyptiens, contemporaines 
des inscriptions sinaïtiques et grecques, اع‎ conçues 
dans les m ER formules. Tous les caractères شاع‎ 
rieurs prouvent la contemporanéité que nous recon- 
naissons ici. Elles sont gravées par le même procédé 
que les autres proscynèmes, et la forme paléogra- 
phique des caractères coptes dénote le rv° siècle, 
époque à laquelle Beer et M, Tach, d'un commun 
accord, ont placé l'exécution des inscriptions sémi- 
tiques et des inscriptions grecques gravées souvent 
par les mêmes pélerins que les premières. L'exis- 
tence de ces inscriptions n'avait été jusqu'ici signalée. 
per aucun voyageur. 

Au-dessous de la prière d'Andronic, que. je viens 
de citer à l'instant, on lit une autre inscription d'une 
seule ligne, d'une autre écriture, ainsi conçue : 


MNICOIKETWNCOYEPTIIMAYE 


١ Lepsius, Abth. VI, Bl ,مد‎ n°154, 2-2. 
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La première partie de cette inscription est grecque 
et se lit clairement, 97501 Kipre ras لثم‎ à Seigneur, 
souviens-toi des tiensn:; mais la fin n'est certaine- 
ment pas grecque, C'est l'équivalent exact en copte 
du grec MNICOI, EPTLALZ%E « memento رن‎ mot À 
mot «fac memoriam». Cette forme appartient au 
dialecte thébain ou sahïdique; mais 222%€E pour 
११८६-४ ह « cogitatio, memoria» ne s'est pas rencon- 
tré jusqu'ici dans les manuscrits. 
Voici une inscription copte plus longue, où la for- 
mule est beaucoup plus développée : 


-166> णाल २801 
CHPEYEPHIIUHHAREOP 
RIYOCIIT.P...HA: 


La lecture ne présente pas de difficultés : عر‎ 
EPITMEX 71६८66८ ENMPEC[EPNONMI HUE KE- 
008८1 #0C TT: ...م‎ » Domine, memento servi 
«tu, peccatoris Menæ Georgii نتلط‎ Pit... ...n0æ,5» 
La forme 110115 pour WOBx « noxia, peccatum », est 
nouvelle, mais ne peut pas nous arrêter, à cause de 
la permutation, fréquente dans Ja langue égyptienne, 
du & et du 7. Le sens général de l'inscription est 
tout à fait le même que celui de la prière du diacre 
de Myopolis cité plus haut, mÉC = पाश हब ماع11‎ 
&OK correspond exactement à Mrñzfe Kipes roû لمق‎ 

١ Lepsius, Abth. VI, 01. 20, n° 153. 
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Les deux inscriptions suivantes, placées l'une à 
côté de l'autre, n'offrent guère de variantes dans la 
formule + 


16६ .णा. ... 511662321117 
.6E.XOTAOCI 5511116151811 . 
WEUNALIAH  UHHAIAI 

.GPEUIR 1, Dept छि + 


L'une de ces inscriptions se fait remarquer seule- 
ment par la substitution de la forme orthographique 
९५६९६ à + ६ : 7166 279 [६]8 ह प्ता६१८६९ [६] 
प्रप्र, . . + Domine, memento servi tui دنهم الآ‎ 
L'autre, dont le commencement mutilé est facile à 
restituer d'après les exemples précédemment cités, 
ajoute une indication de plus à la formule 76 
ارم إى]‎ [८४६ प] ह|| > 02.06 nyess nanz (?) 
१ [॥ | دمعو مع‎ « Domine mémento servi tui, humilis 
Pan, पि Jeremiæ = Le mot grec 20%A00 est, par 
l'emploi d'une faculté constante danses textes coptes, 
substitué à son synonyme égyptien BK, que nous 
trouvons dans toutes les autres instriptions. Ce qui 
est tout à fait nouveau dans celle-ci, c'est l'addition 
du mot ممعين .مموننى‎ est, à mes veux, le même 
que ९०.१५, qui a d'abord le sens de « gracilis, ها‎ 
“nuis, parvus, exiguuss, et prend ensuite l'accep- 

 Lepsius, n° 195. 
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tion dérivée et abstraite de «humilisn; le composé 
षपपत 3 le sens de « humilitäs», par exemple 
dans cette phrase d'une homélié de saint Schennouti : 
तन्‌ ECURIES TE ETTPE पृणता CASE शा 
एकत" " C'est cette humilité qui rend l'homme ser- 
viteur de Dieu. » 

Le mot de serviteur, हतात्‌ où 2 0%A0C., est sup- 
primé dans l'inscription suivante, qui contient les 
noms de deux pèlerins: 


+HICXPIVEBINERHTEOI 
HAPIUGBINIT . 11 . ? 





J'y distingue : 766 29१५६६१ MEK XH'TKON. 
n{6c) २१११८९१ HTT..,..«Domine, memento 


« fui Sjetkoi. Domine, memento Pit. .....» 76८ 
201११८७१ HEK est l'équivalent exact du MNICOITH 
KE TOY COY, que nous avons vu plus haut dans une 
inscription grecque. Le nom propre de la première 
ligne 2H-TKO1 veut dire «qui seminat agrum »: ce 
peut être un simple nom de profession ou un nom 
ayant un sens relatif au mysticisme chrétien et à la 
parabole évangélique de la semence. 

J'ai réservé, pour la fin, {3 plus importante et la 
plus longue des inscriplions coptes relevées par 


M. Lepsius : 
١ Zoëgn, Cataloqus codicum copticorum manuseriptorum Musei Bor- 
ga, p. 492. 


+ Lepsius, Abth, VI, Bl. 20, n°156. 
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11102211111 
211020115 
1126262110 
5171117 
ا الهس ١ه‏ 


Au point de vue philologique, cette inscription 
présente un haut intérêt, Avant de tenter son expli- 
cation, on me permettra quelques observations pré- 
liminaires sur un point très-controversé des études 
coptes. 

Les premiers savants qui s'occupèrent de l'étude 
du copte ne connaissaient l'existence que de deux 
dialectes dans cette langue le thébain ou sahidique, 
parlé dans la haute Égypte, et le memphitique ou 
bahirique, parlé dans la basse Égypte. Picques, le 
premier, découvrit dans un passage de la grammaire 
manuscrite cople-arabe d'Athanase, évêque de Koüs?, 
mention d'un troisième dialecte, le baschmourique, 
usité dans la province de Baschmour. 


القبط البتمورى المستعمل ببلاد البثمور 
Mais ni Picques, ni de Maillet, mi les abbés Renau-‏ 
dot et de Longuerue ne connaissaient de texte écrit‏ 
dans ce dialecte, et tous leurs efforts pour fixer le‏ 
Lepsius: Abth. VI, El. 0, n° 152.‏ 1 
Le passage à ६।६‏ .284 مج Commercium Litterarinm Picqnesianum,‏ > 
publié dans son entier par M. Quatremère, Recherches sur la lanque‏ 
et la littérature de Egypte, p. 3१.‏ 
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pays où il avait dû être parlé demeurèrent sans ré- 
sultat. En 1789, le 2. Georgi et Münter publiërent, 
l'un à Rome ! et l'autre à Copenhague*, un fragment 
 copte de la première épître de saint Paul aux Co- 
rinthiens, tiré du cabinet du cardinal Borgia et conçu 
dans un dialecte différent du memphitique et du thé- 
bain, mais tenant assez également de l'un et de l'autre. 
Les particularités les plus caractéristiques de ce nou: 
veau dialécte consistaient dans la permutation d'un 
certain nombre de lettres; ainsi l'z du bahirique et 
du sahidique était remplacé par عل‎ ou €, 0 par &, ता 
par Z Où. H, € par ركز‎ et la consonne p par À. Po 
« bouche » devenait Az १ 00.६५ année », AAA. 
etc. 

Münter se refusa à reconnaître un nouveau dia- 
lecte dans le fragment qu'il publiait, et ne voulut y 
voir qu'une forme particulière du sahidique. Le 
P. Georgi, au contraire, peu satisfait des arguments 
de Münter, crut devoir signaler ce nouveau fragment 
comme un exemple du dialecte appelé baschmourique 
par Athanase, évèque de Koûs. Seulement il chercha 
à prouver que ce dialecte était celui que parlaient 
autrefois les habitants de l'oasis d'Ammon. M. Qua 
tremère > a surabondamment réfuté cette dernière 
partie‘de l'opinion du P. Georgi; maïs il a voulu en 


1 Fragmentum Evangelii sancti Johannis coptosahidicum, præefat. 


[^ lv, sq: : Ha 
9 Commentatio de indole rersionts sahedicæ مولا‎ Testamenti : Hafniæ, 


17894 ?. 75.9 
Recherches sur La langue et ها‎ Littérature de l'Egypte, p. 149 


॥ 
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substituer uné autre, qui n'est pas beaucoup plus sa- 
tisfaisante, Suivant lui 1, le dialecte baschmourique, 
dont Picques a retrouvé la mention, était une langue 
d'origine non égyptienne parlée par les habitants de 
la province de Baschmour dans les marais du Delta, 
langue à jamais perdue et dont il ne serait resté qu'un 
seul mot conservé dans un lexique copte-arabe du Va- 
५८३0. Quant à l'idiome dans lequel sont conçus et le 
fragment publié par Münter et par le P. Georgi, et 
un autre fragment de Jérémie publié pour la première 
lois par M. Quatremère, c'est, d'après lui, un qua- 
trième dialecte de la langue égyptienne, ध dialecte 
oasitique, parlé dans les oasis de 1३ haute Egypte. 

Silvestre de Sacy, Champollion, Engelbreth ré- 
futèrent facilement l'opinion nouvelle de M. Quatre- 
mère. [ls firent remarquer l'impossibilité évidente 
qu'il y avait d'admettre qu'Athanase, évêque de Koûs, 
Copte de nation, eût classé parmi les dialectes de sa 
langue maternelle un idiome d'une tout autre n4- 
ture, et qu'il eût, par contre, passé sous silence un 
dialecte parlé dans une région fort rapprochée de sa 
ville épiscopale. | 

Zoëga, dans son Cataloque des manuscrits Borqia*, 
et après lui Engelbreth, dans un livre spécialement 
consacré à la publication des textes du troisième dia- 
lecte”, reprirent en partie l'opinion du ए. Georgi. Ils 


+ Recherches sur la lañguevt la littératare de l'Égypte, p. 213. भष 
5 व्रि عش سماد‎ 
* Fragnenta basmurico-coptica Veteris et Novi Tesiamenti; [जिन 


1820, in-4", 
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reconnurent, dans les fragments déjà publiés et dans 
ceux qu'ils publiaient pour la première fois, des mo- 
numents du dialecte baschmourique; mais ils suppo- 
sérent que ce dialecte avait dû être parlé dans le 
Baschmour des Arabes, c'est-à-dire dans la partie du 
Delta qui touche à la mer. Ghampollion ! réfuta en- 
core cetle opinion, en montrant que le nom même 
du dialecte memphitique dans les auteurs arabes, et 
en païticulier dans la Grammaire d'Athanase , évêque 
de Koûs, بجيرى‎ , veut dire le langage parlé dans la 
partie de l'Égypte la plus voisine de la mer, et, par con 
séquent, dans vout le Delta; que, d'ailleurs, on ne 
concevrait pas l'existence de ce dialecte séparé du 
sahidique par une grande étendue de terrain , ne tou 
chant qu'au memphitique et, pourtant, tenant au 
moins autant du premier que du second | 

À ces opinions réfutées par lui, Champollion pro- 
posa d'en substituer une toute différente. Remar- 
quant que le caractère essentiel et constant du troi- 
sième dialecte était sa nature intermédiaire aux deux 
autres et le mélange des formes thébaines et mem- ` 
phitiques, que les autres caractères, par exemple 
la permutation du | en À, manquaient dans plu- 
sieurs des textes de ce dialecte, qu'on y trouvait, par 
exemple, aussi bien EPA qu'eAzey pour 520 
«à lui», aussi bien "THPO% que “HD «tous», 
PARTIE que AAA Pour POLE « année », etc. 





Observations sur le catalogue des manuscrits coptes du Musée Borgia 
à Velletré, ouvrage posthume de George Zoëga, Paris, 1811, extrait 
du Magasin encyclopédique, octobre 1811, क, 16-216 
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insistant sur une note écrite par un diacre originaire 
du Fayoum, découverte dansun des manuscritscoptes 
du Vatican et publiée par M. Quatremère!, il mon- 
trait que cette note était conçue dans un langage exac- 
tement semblable au dialecte baschmourique ,etqu'il 
était impossible de ne pas l'y pasrattacher, Je langage 
présentant ع1‎ même mélange des formes thébaines et 
memphitiques et les mêmes permutations de voyelles, 
sans qu'on y rencontrât une seule fois le chan- 
gement du p en À. Il coneluait de là que le عد عتمعا‎ 
dialecte de la langue copte avait dû être en usage 
dansun pays intermédiaire entre la haute et la basse 
Égypte, et, d'après la note du manuscrit du Vatican, 
il supposait que ce pays devait être le Fayoum. 

La dernière partie de cette opinion était trop res- 
treinte, mais c'était certainement celle qui appro- 
chait le plus de la vérité. Pour arriver 4 un résultat 
tout à fait confôrme à la nature intermédiaire du 
troisième dialecte égyptien, il suflisait de comprendre 
dans son territoire une région plus considérable et 
d'admettre que tel avait été le langage des habitants 
de l'Égypte moyenne. Dans ce pays placé entre la 
haute et la basse Égypte, le mélange des formes thé- 
baines et des formes memphitiques était tout natu- 
rel. Quant aux textes qui, tout en présentantun grand 
nombre des caractères du troisième dialecte, se re- 
lient par d'autres caractères aux deux autres dia- 
lectes , comme la note du diacre du Fayoum, ils con 
viennent parfaitement aux pays limitrophes entre la 

Recherches sur ها‎ langue et la littérature de | Égypte, ए, 945-353. 
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moyenne Égypte et la haute ou basse région, tel 
qu'était le Fayoum. En un mot, la conclusion qui 
semble la plus probable et la plus conforme à la na- 
ture même du dialecte désigné jusqu'ici sous le nom 
de baschmourique, est qu'il était parlé dans toute l'E- 
gypte moyenne, et que, dans les localités situées 
sur les frontières des territoires des trois dialectes 
de la langue égyptienne, le langage admettait des 
formes mixtes, tenant à la fois des deux dialectes qui 
s'y touchaient et servant d'intermédiaires de l'un à 
l'autre 

Mais alors d'où vient le nom de baschmourique? 
car on ne اناعم‎ contester qu'il ne s'applique au troi- 
sième dialecte découvert par le P. Georgi. Ghampol 
lion avait cru en retrouver l'origine et pouvoir établir 
que le Fayoum avait porté quelquelois le nom de 
Baschmour, d'après un texte arabe où il avait trouvé 
la Boussir du Fayoum appelée Boussir d'Aschmour. 
M. Quatremère, répondant fort aigrement à Cham- 
pollion 1, fit clairement voir que cette leçon n'était 
basée que sur une erreur et sur l'omission d'un point 
dans la dernière lettre, que, au lieu d'Aschmour, أشمور,‎ , 
11 fallait lire Aschmoun, أغمون‎ , nom qui désigne d'a- 
bord la ville principale de l'Égypte moyenne, l'Hermo- 
polis Magna des anciens, et s'applique ensuite, par 
extension, à toute la région dépendant de cette ville 
C'est donc Boussird'Aschmoun, c'est-à-dire de l'Égypte 
moyenne, qu'il faut lire, au lieu de Boussir d'Aschmoar, 

١ Observations sur quelques points de La géographie de l'Égypte. Paris - 
1581 3 , 195" br, p. 68. 

६111. 14 


210 FÉVRIER-MARS 1850. 

dans la notice citée par Champollion. Cependant l'il. 
lustre fondateur de l'égyptologie n'avait-il pas raison 
de rechercher dans cet exemple l'origine du nom du 
troisième dialecte de la langue copie , et la faute mème 
relevée par M. Quatremère ne nous fournit-elle pas 18 
clef tant cherchée de l'énigme? Je le crois, et cette so- 
lution est tellement naturelle que je suis surpris que, 
sauf mon père, qui l'a déjà proposée dans ses cours 
d'archéologie égyptienne, nul autre parmi les savants 
qui se sont occupés de ces études ne semble y avoir 
songé jusqu'ici. Si أثمون‎ a pu si naturellement se 
changer en ssl, pourquoi us n'aurait-il pas pu 
se changer en (بشمور‎ Baschmoun est le nom d'Asch- 
moun, en égyptien ركلء معدن‎ avec l'article copte 
ME, 118 45ل‎ 0615, article qui tantôt manque, tantôt 
est exprimé dans les transcriptions arabes du plus 
grand nombre des noms de lieux de l'Égypte. La 
correction que nous proposons ici serait inadmis 
sible si l'on possédait un grand nombre de text 
arabes où il serait question du dialecte baschmou- 
rique; mais il faut songer que les seules mentions 
qui en soient faites se réduisent à deux passages, l'un 
d'Athanase, évêque de Koûs, l'autre d'un glossaire 
du Vatican; les omissions ou les erreurs de points 
sont bien fréquentes dans les manuscrits arabes, et la 
correction que nous proposons est une des plus na- 
turelles et des plus admissibles que l'on puisse pro- 
poser dans cette langue, la confusion du >) € पप 
étant des plus faciles dans l'écriture arabe. Il ونوا‎ 
drait donc, dans le passage d'Athanase que nous 
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avons cité plus haut, substituer بشثبون‎ À اه بشيور‎ 
بشمون‎ À بشمورى‎ , et l'on devrait faire également de 
même dans l'explication du mot 7555115 donnée 
par le glossaire du Vatican 1. Le nom du troisième 
dialecte égyptien devrait être par conséquent, si l'on 
admettait cette conjecture, celui de baschmounique 
ou hermopolitique. 

Voilà une bien longue digression. Je reviens à 
l'inscription qui 18 motivée. Cette inscription pré- 
sente le caractère mixte que j'ai signalé dans la note 
du diacre du Fayoum; elle appartient À ces formes 
hybrides qui servent d'intermédiaires entre le basch- 
mounique et les autres dialectes. J'y coupe les mots 
de la manière suivante : ج16‎ 2 (११६६१ 7६601 
WAECEPNOBI ११२१६ २२०८२८२ 5110 HAL 
AzBz. 

Le début ne présente pas de difficultés: c'est la 
inème formule que dans lesautres inscriptions coptes 
de la même localité. Je ferai seulement remarquer 
le mot AE GE poBs pour dire ५ pècheur >; les seules 
formes de ce mot connues jusqu'ici des lexicographes 
étaient en thébain PEGPMOBE, en memphitique 
pecpnos, et en baschmounique ArqeAwz 8. 
RAEME, qui vient après, est un peu plus embar- 
rassant; j'y vois le mot पुछ avec métathèse de 
10 et permutation de cette lettre en 2 , d'après les 





: 1 | بسيو ~~" تقسيرها‎ iba) LP: «Le moi ८4 un icrme 
imschimounique qui doit se rendre par l'endroit où Le it d'un torrent 
s élargit pour recevoir Les eur. » 

14. 
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habitudes du dialecte baschmounique, et avec le 
changement du ag en عخ‎ qu'on remarque dans un 
certain nombre de mots de la langue cople , lorsqu'on 
dit, par exemple, काही पप्र pour 11250110 en dé- 
signant un des mois égyptiens, ‘f&4, pour 02 
“flammar, स pour كلل نك‎ «lens », change- 
ments déjà signalés dans le lexique de M. Peyron*. 
ayasu0, dans l'usage habituel de la langue copte, 
signifie « étranger, alienigena, peregrinus, hospes », mais 
son type hiéroglyphique SE a le sens d'aller, de 
marcher?; ce mot sert à désigner un voyageur, un 
pèlerin, dans un proscynème hiératique tracé sur la 
muraille du tombeau de Nevotph, à Béni Hassan 
I-Quadin २. 

Dans 18 langue copte, ty22220 reprend son sens 
primitif dans le substantif composé ११ ह" पु ६-११.९१.0 
« voyage » et dans l'expression QUE ETUER&*2D « pe- 
régrinarl + عومع وخر‎ , dans notre inscription, cor- 
respond donc exactement au 7 ou تيد‎ des textes 
conçus en caractères sinaîtiques et à 1064105 des 
inscriptions grecques. }z<zKZ, qui vient après, 
se compose d'&2, impératif du verbe = « faire», et 
de Æ3K2, forme baschmounique de uk « per- 
च fectio, fac mihi perfectionem ». Aro est beaucoup 
plus difficile à interpréter; on ne peut même, pour 
ce mot, présenter que des conjectures. Je serais dis- 


١ P. 279. 
* Champollion, Grammaure égyptienne, p. 454. 
ل‎ Lepsius, Abth. VI, Bi. 12, (+ a, 1. ° 
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posé à y voir une forme impérative d'un verbe appar- 
tenant au même radical चप हषा, opus. EXEN n'a pas 
le sens verbal dans les textes coptes que nous con- 
08755015; mais l'emploi de cette racine comme verbe 
est fréquent dans les textes hiéroglyphiques. La forme 
impérativé ZTO, si l'on admettait cette conjecture, 
devrait être comparée à l'impératif => du verbe 
€ tollere, et considérée comme composée également 
du radical accru d'une voyelle paragogique et de la 
préformante z, laquelle n'est elle-même que l'im- 
pératif du verbe z facere, Je joindrais alors ce mot 
aux deux suivants, 22H 2,२९.2. , dans un même 
membre de phrase. व्यि se trouve dans la tra- 
duction copte des Evangiles avec le sens de « cessa- 
,مناه‎ tranquillitas, serenitas, उथर्व १, et 2,26.2. est 
une forme baschmounique du mot 2.16 ou AD$E, 
qui désigne toute espèce de passion ou de concu 
piscence, aussi bien l'amour des femmes, 2e1tT- 
2,२८.९८१ १११६, que lagourmandise,2etrAz BE 4 TT 
et tous les autres vices du même genre. 

Je vois donc, dans cette inscription, une prière 
chrétienne assez développée que je traduis: « Me- 
«mento, Domine, servi tui peccatoris et peregrini. 
५ Perficeme. Fac in me cessationem concupiscentiæ. » 

Tels sont les nouveux documents que m'a fournis 
l'ouvrage de M. Lepsius. Ils me paraissent établir 
désormais, avec certitude, l'origine des inscriptions 
sinaîtiques et le caractère purement chrétien des for- 
mules habituelles de ces inscriptions, formules qui 
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sont les mèmes en arabe primitif, en grec et en 
copte. Lo 1 





NOUVELLES CONSIDÉRATIONS 
007 
78 GÉNÉRAL DES PEUPLES SÉMITIQUES, 


ET EN PARTICULIER 





SUR LEUR TENDANCE AU MONOTHÉISME, 


PAR M. ERNEST RENAN ! 





PREMIÈRE PARTIE. 


Pour juger le caractère d'une nation et d'une race, 
il faut considérer ce qu'elle a fait dans le monde, re- 
chercher par quoi elle a marqué sa trace dans l'his- 
toire, voir en quoi elle a réussi. Cela posé, quelle est 
l'œuvre de la race sémitique envisagée dans l'ensemble 
de l'histoire universelle? Cette œuvre, c'est évidem- 
ment la prédication et la fondation du monothéisme. 


1 L'auteur a essayé dans le présent mémoire de répondre à diverses 
objections qui furent adressées au premier chapitre du premier vo. 
lume de son ouvrage intitulé Histoire générale et système comparé des 
lanques sémutiques. Dans l'avertissement placé ea tête de la deuxième 
édition du volume susdit, l'auteur a expliqué les motifs qui l'avaient 
porté d'abord à réserver le présent mémoire pour le deuxième vo- 
lume de son ouvrage, non eneore publié. D'autres motifs l'ont عل‎ 
puis engagé à le donner ici séparément. 
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Les trois grands faits généraux par lesquels la race 
sémitique est sortie du domaine étroit que la géo- 
graphie lui assigne sont le judaïsme, le christianisme 
et l'islamisme. Or en quoi se résument ces trois faits, 
auxquels nul autre dans l'histoire des religions ne 
saurait être comparé? En la conversion du genre 
humain au culte d'un dieu-unique. Aucune partie 
du monde n'a cessé d'être paienne que quand une 
de ces trois religions y a été portée, et, de nos 
jours encore, la Chine et l'Afrique arrivent au mo- 
nothéisme, non par le progrès de la raison, mais 
par l'action des missionnaires chrétiens ou musul- 
mans. C'est la Bible qui, portée furtivement par l'ac- 
tion des missions protestantes au sein de la société 
chinoise, y a produit ce mouvement religieux qui pa- 
raît destiné à aboutir à une sorte d'islam!, D'un bout 
à l'autre de l'Afrique, la prédication musulmane, par- 
tant du Caire et de Mascate, fait à l'heure qu'il est 
de surprenants progrès : tant il est vrai qu'une sorte 
d'inoculation sémitique est nécessaire pour rappeler 
l'espèce humaine à ce qu'on a nommé la religion na- 
turelle, avec assez peu de raison, ce semble, puis- 
que en réalité l'espèce humaine, en dehors de la race 
sémitique, n'y est guère arrivée par ses instincts na- 

Une objection, je le sais, peut m'être ici adressée. 
Le judaïsme et le christianisme, me dira-t-on, sont 
l'œuvre de la mème tribu, et l'islamisme n'est, à son 
١ Voyez le Rapport de M. Mohl dans le Journal asiatique, juillet 


1856 
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tour, qu'une sorte de contrefaçon du judaïsme et du 
christianisme, grossièrement amalgamés; par consé- 
quent, on n’est pas fondé à regarder comme l'œuvre 
de toute la race sémitique ce qui est l'œuvre spéciale 
du peuple juif, et le résultat des dons spéciaux qui 
lui furent départis 

Je remarquerai d'abord que, lors même que ع1‎ 
monothéisme pur aurait été parmi les Sémites le 
partage exclusif du peuple juif, on n'en serait pas 
moins autorisé à faire figurer ce trait dans le carac- 
tère général de la race. Le caractère général d'une 
race doit être dessiné d'après celui des fractions qui 
le représentent le plus complétement. L'initiative 
artistique, philosophique, scientifique dans la race 
indo-européenne n'a guère appartenu qu'à la Grèce 
la Grèce joue dans la race indo-européenne un rôle 
fort analogue à celui de la nation juive dans la race 
sémilique. Or, si l'on faisait un tableau général des 
aptitudes de la race indo-européenne, on serait 
forcément amené à prendre plusieurs traits de ce 
tableau dans l'idéal que nous offre la Grèce. Pour 
tracer le rôle général de la Grèce elle-mème, n'est- 
ce pas à Athènes et à l'Ionie, bien plus qu'à Sparte 
et aux Doriens, que l'on songe ? Une race, dans son 
ensemble, doit être jugée d'après la résultante finale 
qu'elle a insérée dans le tissu des choses humaines 
et quand même nous ne saurions rien des antiquités 
de la race sémilique, nous serions autorisés à l'ap- 
peler une race monothéiste, puisque le rôle de celle 
de ses branches qui est arrivée à une importance de 
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premier ordre a été de fonder le monothéisme dans 
l'humanité 

Une réponse plus directe, d'ailleurs, m'est per- 
mise, et je crois pouvoir établir que le monothéisme 
des Juifs n'a pas êté dans la race sémitique un fait 
isolé. La race sémitique se divise, sous le rapport de 
la religion et des formes extérieures de la civilisation , 
en deux branches bien distinctes : 1° la branche 
nomade, renfermant les Arabes, les Hébreux et les 
populations rattachées à Térach ou Tharé, qui avoi- 
sinaient la Palestine; “د‎ les populations sédentaires 
et formant les sociétés plus organisées de la Phénicie, 
de la Syrie, de la Mésopotamie, de l'Yémen. Je vais 
essayer de prouver que le monothéisme a toujours 
eu dans la première de ces branches son boulevard 
le plus sûr, et qu'il est loin d'avoir été aussi étranger 
à la seconde qu'on serait tenté de le croire d'abord. 





L 

La première de ces deux thèses est, je crois, la 
moins contestée. Je l'aurai établie, si je réussis à dé- 
montrer, 1° que le fond de la religion hébraïque, 
dès la plus haute antiquité, a été le monothéisme; 
2° que les autres Sémites nomades ont dû avoir à 
l'origine une religion peu différente de celle des pa- 
triarches hébreux. 

1. L'ensemble des écritures juives nous présente 
les Hébreux comme monothéistes, au moins depuis 
Abraham. Mais comme ces écritures laissent entre- 
voir chez ceux qui leur ont donné la dernière forme 
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un système historique conçu en vue de leurs idées 
religieuses, plusieurs critiques ont révoqué en doute 
l'exactitude de 18 tradition juive en ce point, et, sui- 
vant une analogie qui leur paraissait naturelle, ils ont 
supposé que les Hébreux, comme tous les peuples, fu- 
rent d'abord polythéistes?. Une des preuves alléguées 
en faveur de cette hypothèse estla forme plurielle du 
nom de la divinité (ann). C'est là, je l'avoue, une 
preuve à liquelle j'accorde peu de valeur. La forme 
plurielle de ce nom, comme celle de plusieurs autres 
noms de la divinité, 135%, نوج‎ s'explique par un 
idiotisme de la langue hébraïque qui fait employer 
le pluriel pour les mots abstraits, et en général pour 
les mots qui impliquent une idée de majesté?, L'é- 
thiopien 4 Añh=— Dieu (proprement les seigneurs 
fut aussi primitivement un pluriel, et la même par- 
ticularité se retrouve en himyarites, Le polythéisme , 
d'ailleurs, ne réside pas dans le simple fait de conce- 
voir l'être divin comme une pluralité; 1 part de 
la distinctic fondamentale des principes du monde 
chacun de ces principes ayant son nom propre et son 
individualité, Un peuple dont عا‎ polythéisme se bor- 

' L'ouvrage de Vatke {Die biblische Tkcologie; Berlin, 1835 } est 
celui où عل‎ système que nous combattons est exposé avec le plus de 
conséquence ; les assertions du mvant auteur sont souvent 
gratuites, et son syslème sur la chronologie des écrits canoniques 
est, en beaucoup de points, tout à fait inadmissible. 

> Gesenius, Lekrgebäude, ره ,124 ؟‎ et $ ردجد‎ 2. — हिय, dus. 
Jührhches Lehrbuch, $ 198 b, Le féminin est souvent employé pour 
inter Zeitschrift der deutschen morgenländiscken (2e. 
sellichaft, 1856, p. 60-61. 
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nerait à dire Elohim au lieu d'Eloak, sans appeler 
chaque eloahk d'un nom spécial, mériterait à peine 
le nom de polythéiste, Ce n'est pas le pluriel dit qui 
prouve le polythéisme de l'antiquité classique, ce 
sont des noms tels que Zeus, Hermès, ete. Or il est 
évident qu'on ne trouve rien de pareil chez les Hé 
breux. Le mot Elohim n'était pas dans leur pensée 
un mot générique, impliquant plusieurs éloah et pou- 
vant s'appliquer à chacun d'eux, comme cela avait 
lieu pour le mot di, qui convenait également à Ju- 
piter, Mercure, etc. 11 n'y a dans la catégorie d'elohim 
qu'un seul être, qui est Jéhovah. Elohim est, il est 
vrai, un nom commun , et Jéhovah un nom propre, 
d'où l'on s'est cru autorisé À conclure que Jéhovah ne 
fut d'abord qu'un dieu particulier, qui aurait fini par 
absorber les autres. Mais les absorptions de divinités 
dont l'histoire des cultes polythéistes offre de nom- 
breux exemples, se passent d'une autre manière: les 
divinités absorbées ne disparaissent pas entièrement: 
elles sont subordonnées aux dieux supérieurs, comme 
demi-dieux ou comme héros, non exterminées comme 
des êtres dont l'existence même serait un blasphème. 
Jéhovah n'est pas le plus grand entre plusieurs dieux; 
cestle Dieu unique. La critique ne peut trop se mettre 
en garde contre la tentation d'appliquer au dévelop- 
pement de la race sémitique des lois constatées dans 
d'autres familles profondément différentes de celle 
qui nous occupe par leurs tendances et par leur 
esprit. 

Tous les autres noms de la divinité, chez les Hé- 
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breux, expriment, comme celui d'Elohim, l'être par 
excellence et unique; tels sont : 5x, ve, प, moy. 
L'origine et la valeur propre du nom de तोत, est fort 
obscure 1 ; en l'absence d'une meilleure hypothèse, 
il n'y a pas de raison décisive pour rejeter l'étymo- 
logie qui en est donnée dans l'Exode (nr, 14), et qui 
le tire de l'idée पल. Ces sortes d'étymologies sont 
souvent arbitraires et conçues en dehors de toute 
philologie; mais il est certain que, dans le cas dont 
il s’agit ici, on n'en aperçoit pas de plus satisfaisante. 
J'en dirai autant de mwa, expression qui n'est pas 
fort ancienne chez les Hébreux”, et qui semble pa- 
rallèle au ed} رب‎ des musulmans. 

Comment concevoir, d'ailleurs, cette prétendue 
conversion, qui des Abrahamides polythéistes aurait 
fait les sectateurs les plus zélés de l'unité divine? A 
quelle époque la placer? Par quelle influence l'ex- 
pliquer? Dira-t-on que c'est par suite d'une longue 
réflexion s'exerçant sur les choses divines? Mais qu'on 
ysonge. Uneseule tribu serait arrivée, dès uncépoque 
reculée, et en tout cas bien des siècles avant que 13 
philosophie en eût eu la première aperception, à la 
doctrine que l'humanité, en l'acceptant, a reconnue 
pour la plus avancée. Il faudrait done regarder cette 
tribu comme surpassant de beaucoup tous les autres 
peuples en intelligence et en vigueur de spéculation. 

' & Vatke, Die hiblische Theologie, p. 668 et suiv. 

> Gesenius, Thes. د‎ 0. v, — F, 0. Scholtz, De origine nominis 
min (Vratislaviæ, 1853). -- P. Batticher, Hudimenta mythol. semit, 
بم‎ 1. — Schlottmann, Das Buck Hiob, p- 126-129. 

* On ne la trouve qu'à partir de l'époque des prophètes. 
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Une telle conséquence est évidemment insoutenable. 
À part la supériorité de son culte, le peuple juif n'en 
a aucune autre; cest un des peuples les moins doués 
pour la science et la philosophie parmi les peuples de 
l'antiquité, il n'a une grande position ni politique, 
ni militaire. Ses institutions sont purement conser- 
vatrices; les prophètes, qui représentent excellem- 
ment son génie, sont des hommes essentiellement 
réactionnaires, se reportant toujours vers un idéal 
antérieur. Comment expliquer, au sein d'une société 
aussi étroite et aussi peu développée, une révolution 
d'idées qu'Athènes et Alexandrie n'ont pas réussi à 
accomplir? Ajoutons qu'un abime sépare le mono- 
théisme sémitique du déisme philosophique. Le 
déisme n'a jamais réussi à fonder chez le peuple un 
culte durable; principe excellent pour un petit 
nombre d'esprits cultivés, il a toujours été impuis- 
sant à remuer les masses et à produire dans le monde 
de grandes révolutions. 

Dira-t-on que le monothéisme juif est l'œuvre per- 
sonnelle de Moïse? Mais un tel changement serait 
sans exemple dans l'histoire de l'esprit humain, et 
il faudrait expliquer où Moïse lui-même aurait puisé 
cette idée qui, évidemment, n'était pas chez lui le 
fruit de la réflexion philosophique. En Égypte, dira 
t-on sans doute. Mais l'état de la religion égyptienne 
à cette époque reculée nous est trop inconnu pour 
qu'une telle assertion puisse offrir une sérieuse vrai- 
semblance. Je suis prêt à me rendre à toute dé- 
monstration qui établirait que l'Égypte, douze ou 
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quinze cents ans avant Jésus-Christ, avait une اعم‎ 
gion fort épurée; car tout parti pris à priori doit être 
banni de la science. Mais j'avoue que je n'y suis pas 
incliné, et que les preuves qu'on a alléguées en fa- 
veur de cette opinion ne me paraissent pas sulli- 
santes', Le polythéisme et le symbolisme de l'Égypte 
me paraissent infiniment éloignés du monothéisme 
des Hébreux. Il ne s'agit point ici, d'ailleurs, de dé- 
terminer quelle était en elle-même et dans les écoles 
des prêtres la doctrine égyptienne, mais de savoir 
ce qu'elle parut aux Hébreux. Or les Hébreux . qui 
en leur qualité de nomades fermés à toute idée du 
dehors, paraissent être restés à côté de la civilisatiof 
égyptienne sans la comprendre, nous présentent tou- 
jours la religion d l'Égypte comme le plus grossier 
polythéisme, et n'en parlent qu'avec un sentiment 
d'horreur (voir en particulier le psaume ८११}. Dira 
on que c'est là une de ces ingratitudes fréquentes 
aux époques où manque la critique, et qu'il n'est pas 
plus surprenant de voir l'auteur du psaume /n eritn 
traiter les Égyptiens de barbares idolätres, qu'il ne 
l'est de voir les chrétiens du moyen âge traiter d'im- 
pies et de mécréants les Juifs, auxquels ils devaient 
leur propre foi? Mais qu'opposera-t-on au témoignage 
du livre de l'Exode, qui nous reporte, sinon par sa 
rédaction définitive, du moins par plusieurs des do- 
cuments qui sont entrés dans sa composition, à l'é- 
poque de la sortie de l'Égypte? Loin que le mono- 
théisme nous y apparaisse comme un fruit du contact 

' Mariette, مسقلل‎ sur lu mère d'Apis. Paris, 1856. مقر‎ 34 et suiv, 
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des Israélites avec l'Égypte, c'est, à l'inverse, contre 
les souvenirs de l'Égypte que Moïse et ses adhérents 
ont à lutter durant le séjour du peuple dans le dé- 
sert, Le peuple, fidèle imitateur des superstitions 
dont il avait été témoin, élève sans cesse des Apis, et 
ne sépare point l'idolâtrie du bien-être matériel re- 
latif que la civilisation égyptienne lui avait procuré. 
Je suis donc porté à croire que la famille israélite 
arriva monothéiste en Égypte, et que, loin d'y épu- 
rer son culte, elle y contracta, tout au contraire, 
des souillures paiennes, dont l'œuvre de ses lihéra- 
teurs et de ses réformateurs consista à la délivrer. 

On dira peut-être que toute l'histoire de l'époque 
patriarcale et même de l'époque mosaïque, qui nous 
présente les Beni Israël comme des monothéistes 
purs, a été retouchée à une époque de zèle pieux, 
où l'on s'eflorçait de montrer au peuple, dans le 
passé, la racine des institutions qu'on voulait lui im- 
poser. J'admets volontiers que des épurations de cette 
sorte se soient exercées en une certaine mesure, 
qu'on ait interprété d'une façon évhémériste plus 
d'un ancien mythe, qu'on ait adouci bien des traits 
qui pouvaient paraître scandaleux dans des person- 
nages tels qu'Abraham, qu'on proposait à la vénéra- 
tion. Je pense également que plusieurs des prescrip- 
tions qu'on attribue à Moïse sont de l'époque de 
réforme dont il vient d'être question, et que le 
Pentateuque ne prit qu'alors la forme définitive où 
nous le voyons; mais je ne puis admettre que ces 
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retouches aient été jusqu'à altérer la physionomie 
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des antiques récits. Observons, d'ailleurs, que la cou- 
leur dévote et puritaine qui caractérise le Deutéro- 
nome ne se remarque pas également dans les livres 
précédents. On trouve dans ceux-ci plusieurs pas- 
sages que les exégètes postérieurs se crurent obligés 
d'atténuer par des explications, et qui n'échappèrent 
dans les récensions faites à l'époque des prophètes 
que parce que les parties historiques des anciens 
livres n'avaient pas alors l'importance qu'elles ae- 
quirent plus tard. En tout cas, il n'est guère admis- 
sible qu'une telle épuration se soit exercée sur les 
noms propres: or, parmi les noms propres hébraïques 
antérieurs à Moïse, il n'en est aucun qui implique un 
polythéisme caractérisé, et plusieurs, au contraire 
impliquent le monothéisme, Tels sont Jsraël, 19. 
muel, Uzziel, Elkana, Melchiel Raquel, Jahlel (nom) 
Jahsel (°xsr), Jokabed, nom de la mère de Moïse. 
le seul, je crois, antérieur à Moïse, où se trouve le 
nom de Jéhovah. Tous les récits d'origines contenus 
au livre de la Genèse, et qui furent fixés dans leur 
forme actuelle à une époque fort reculée, sont aussi 
essenticllement monothéistes. Les mythologies étran- 
gères y sont déjà interprétées d'après le système 
évhémériste que le christianisme et l'islamisme adop- 
tèrent plus tard: Jubal, Tubalcain, Nemrod, Me- 
thuselach, ressemblent fort à de vieilles divinités 
transformées en patriarches, en rois et en inven- 
teurs !. Or l'évhémérisme est le signe le plus certain 
du monothéisme. Tout peuple qui s'attache à Ja 
+ J'ai développé ceci dans mon mémoire sur Sanchoniathon, in. 
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croyance en un Dieu unique perd le sens de la my- 
thologie, et est entrainé à ne voir dans les person- 
nages des vieilles fables que des hommes divinisés, 

Mais siles Hébreux étaient monothéistes, au moins 
pour le fond des idées, à l'époque patriarcale, cela 
n'équivaut-il point à dire qu'ils l'étaient par les ins- 
tincts les plus profonds de leur constitution intel- 
lectuelle? Ge n'est point dans une famille de pasteurs 
nomades, sous la tente du Bédouin, qu'on peut at- : 
tendre un grand mouvement de réflexion et de phi 
losophie. Ge genre de vie est le plus fermé au pro- 
grès, comme il est de tous le plus à l'abri de la déca- 
dence et de la corruption. Si le monothéisme avait 
été pour les Hébreux le fruit d'une marche lente de la 
raison arrivant peu à peu à une notion plus pure de 
la cause suprême, on trouverait chez eux, dès leur 
plus haute antiquité, uné organisation d'écoles ou 
de prètres, un commerce d'idées actif et fécond, 
il faut même le dire, bien plus actif et bien plus ft- 
cond que chez les peuples de l'antiquité qui nous 
sont le mieux connus, puisque les Hébreux seuls sont 
arrivés par leurs propres forces à la notion fonda- 
mentale que le genre humain a reçue d'eux. Or, je 
le répète, nous ne voyons rien de semblable. La 
Genèse nous représente les Beni Israël comme une 
tribu nomade, très-fière, très-aristocratique, très- 
attachée à ses traditions, mais étrangère à toute cul- 
ture réfléchie et à tout mouvement d'idées. Le 
séré dans le tome XXII, 2° partie, des Mémoires de l'Académie des 
insenplions et belles-letires 

XIE. ॥ > 
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peuple hébreu, comme les peuples sémitiques en 
général, ignore complétement ces évolutions de sys- 
tèmes, cet enfantement laborieux de la vérité par 
une série d'approximalions successives, qui est l'es- 
prit même de ها‎ philosophie et de la science telles 
que les peuples indo-europtens les ont conçues. 

On ne saurait prétendre; sans doute, que le mo- 
nüthéisme de ces époques reculées eût la sévère pu: 
` reté qu'il atteignit chez les Hébreux bien plus tard, 
vers l'époque des prophètes et surtout de Josias. 
Au temps des Juges en particulier, Jéhovah n'était 
évidemment contu que comme le dieu national 
d'Israël: mais c'était au moins le dieu unique de la 
tribu, et d'ailleurs on voit percer dès lors ce sen- 
timent d'intolérance et de dédain qui devait faire 
déclarer plus tard que Jéhovah seul est dieu, et que 
les autres dieux ne sont que des images vaines. Beau 
coup de superstitions empreintes de fétichisme, le 
culte des Téraphim celui des Bétyles, ou pierres con- 
sacrées}, celui des Ephod au temps des Juges?, celui 
de la bonne fortune ) 004 (3, représentent cette part 


, + و0‎ peut voir les discussions anxquelles a donné liva ce point 
obscur, résumées avéc soin, mais disculées avec peu de eritique 
dans l'opuscole de 1. Grimmel, De lapidum ناف‎ apud patriarehas 
quæstio, Marburgi Cat, 1853, Voir aussi le mémoire de Falconnet 
dans les anciens Mémoires de l'Académie des inscripl, VI,513 etsuix. 

* Vatke, De bibl Thral, مم‎ 267 et suiv, M, Vatke üre de ces dif. 
férentes particularités dés conséquences exagérées. 11 ग voit le لوط‎ 
mème du culte hébraïque, tandis qu'il ne faut, ce semble, les envi. 
sager que comme des faits accessoires, bien qu'ils fussent très-fré. 
quents. 14 ॥* 

١ Selden, De dis काज, Synt. 1, cap. 1: 
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de scories plus ou moins grossières, dont le culte 
d'un peuple sans sacerdoce organisé n'est jamais 
exempt. Quelques récits, surtout dans l'histoire de 
Jacob, conservent même des traces d'une certaine 
fluctuation, et nous montrent l'idée de la divinité 
suprème confinant parfois à celle de puissances mys- 
lérieuses et inconnues 1, Dans les religions dont 
l'essence, comme cela a lieu dans le judaïsme, est 
plutôt négative que positive, en ce sens qu'on $ 
est proposé comme but principal d'éviter les لقنم‎ 
tiques superstitieuses, il y a toujours beaucoup de 
diflérence d'individu à individu, très-peu d'hommes 
étant capables de s'en tenir à une foi simple et abs- 
traite, Le monothéisme rigoureux n'a certainement 
été, chez les Israélites eux-mêmes, que ع1‎ fait d'un 
petit nombre, 11 ne fut jamais bien pur dans les tri- 
bus du nord, où il ÿ eut toujours des Ephod et des 
Téraphim, consacrés par le respect universel?, et 
où, depuis le schisme, dés cultes idolätriques furent 
régulièrement établis. Mais ce n'est pas li uné ob- 
jection contre notre thèse. C'est par l'aristocratie 
qu'il faut juger du caractère d'une race. Quand on dit 
que le génie fut le partage de la race grecque pour 
tout ce qui ent aux ouvrages de l'esprit, cela veut-il 
dire que, parmi les contemporains de Socrate, il n'y 
eût une immense majorité d'hommes médiocres et 
de sots? Non, certes. Cela signifie que, comme ré- 
sultat définitif, la Grèce représente la plus grande 


١ (म्ला. उका, XXXI, XXII, श्प, 
+ Juges, vin, 29: اكد يباكم‎ — Osée, आ, +. 
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éclosion de génie qu'on trouve dans l'histoire de 
l'esprit humain. Pour expliquer Socrate, Aristote 
Platon, et tant d'autres hommes supérieurs, nous 
sommes obligés de supposer, chez la race qui les a 
produits, un don particulier pour la création philo- 
sophique et artistique. De même, pour expliquer des 
caractères tels que celui de Moïse, d'Elie, de Jéré- 
mie et des prophètes en général, pour expliquer des 
ouvrages comme la Thora, le poëme de Job, les 
Psaumes, il faut supposer, chez le petit peuple qui 
nous les ollre, une aptitude spéciale qui, durant sa 
longue existence, l'a toujours porté à revenir sur la 
mème idée religieuse avec un degré inouïi de ténacité. 
J'admets done que, depuis une antiquité qui dé- 
passe tout souvenir, le peuple hébreu posséda les 
instincts essentiels qui constituent le monothéisme. 
Avec quelque défiance qu'il faille accueillir les vues 
à priori en histoire, il est certain que, dans la question 





présente, elles sont en parfait accord avec les fails 
On ne saurait citer un seul exemple de peuple qui se 





ligions primitivement polythéistes , quelles que soient 
les révolutions qu'elles subissent, conservent toujours 
la marque de leur origine, et n'arrivent jamais à ex- 
clure entièrement les complications qui entourérent 
leur berceau. Le zoroastrisme, qui est de toutes les 
religions paiennes celle qui s'est le plus rapprochee 
du déisme, en est encore fort éloignée, et n'a jamais 
su se détacher entièrement du culte de la nature. 
Tous les peuples non sémitiques qui sont arrivés au 
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monothéisme ont eu, à un certain moment, une 
brusque rupture à accomplir avec leur passé 


11. Le mème raisonnement nous amène À croire 
que les Hébreux, si semblables par toute leur cons- 
titution intellectuelle et morale aux autres Sémites 
nomades, ne furent pas les seuls dans l'antiquité à 
croire au Dieu unique. En सील, dès qu'on admet 
que le monothéisme ne fut chez eux ni un emprunt 
fait à l'Égypte, ni la conséquence d'un grand mou- 
vement philosophique, il faut ¶ voir Le résultat d'une 
certaine disposition de race. Toute idée de supério- 
rité et d'infériorité doit être ici écartée. Le point 
de vue sémitique n'est pas le fruit d'une constitu- 
tion intellectuelle supérieure : elle est le fruit d'une 
constitution sui generis, qui avait ses avantages et 
ses inconvénients, mais qui, en tout cas, ne peut 
avoir été l'apanage exclusif d'une tribu isolée. Cela 
seul est propre à une peuplade ou à une tribu qui 
est son œuvre réfléchie et voulue; or nous venons 
de voir que le monothéisme n'eut point chez les 
Hébreux le caractère d'une découverte et d'un pro- 
grès scientifiquement accompli. 

Le peu que nous savons des tribus voisines de la 
Palestine, liées aux Hébreux par une étroite parenté, 
quoique séparées d'eux par ces conflits de jalousie si 
ordinaires entre les tribus nomades, confirme cé ré- 
sultat. Toute la famille de peuples rattachée dans la 
Genèse à Tharé (Édomites, Ismaélites, Ammonites, 
Moabites, Thémanites, etc. |, famille essentiellement 
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distincte des Chananéens, paraît avoir pratiqué, à un 
degré de pureté fort inégal sans doute, et avec di- 
verses alternatives de réforme et de dégradation, le 
culte du Dieu très-haut, À une époque relative- 
ment moderne, les Hébreux se firent, il est vrai, un 
système historique d'après lequel, avant la vocation 
d'Abraham, la race de Tharé avait dû être idolâtre 1. 
Mais rien de semblable ne se lit dans les documents 
bien plus anciens de la Genèse 2; toute l'histoire 
des patriarches, telle qu'elle y est racontée, suppose 
même le contraire, puisqu'il n'y est fait mention 
d'aucune différence sons le rapport religieux entre 
la descendance d'Abraham et les tribus collatérales 
issues comme lui de Tharé, non plus qu'entre les 
Israélites et les tribus qu'on suppose sorties d'une 
branche bâtarde ou cadette de la famille d'Abraham 

Plusieurs des noms propres qui figurent dans les gé 

néalogies de ces tribus impliquent le monothéisme 

par exemple : Bathuel, Ismaël, Adbel, Eliphaz, Raguel 
Magdeel, Baalhanan, Mehetabel (पकनर ा४) : quelques- 
uns. de ces noms se retrouvent identiquement chez 
les Hébreux. 

On est donc autorisé à supposer que les Israélites 
ne furent qu'une branche d'une famille de peuples 
plus étendue, dont le culte était au fond peu diffé. 
rent du leur. Abraham trouve dans le pays de Cha- 

١ سول‎ xarv, 3, 14. Les deux discours contenus dans les cha. 
pitres حم‎ et au du livre de Josué sont certainement modernes 
ot conçus dans ln manvère du Deutéronome, (CF. ,ار السك‎ = et sui 


Josèphe et les rabhins suivent La même tradition 
3 Voir surtout Gen. x11 
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naan un certain Melchisédech, resté célèbre dans 
les souvenirs de la nation, et qui était prétre du Diéu 
très-haut (ष Nb ,دمر‎ Gen. ,جنم‎ 18-20; Ps. ex 4) 
etauquel Abraham paye la dime en cette qualité.L/é- 
pisodede Balaam (Nombres ,xxn-xxi), qui correspond 
à une circonstance incontestablement historique 
nous montre, chez les peuples sémitiques contém- 
porains de Moïse, un prophète fort analogue à ceux 
d'Israël, qui parle au nom de Jéhoyah, quoique 
adonné lui-même au culte de Baal-Peor!, 11 est vrai 
que, dès l'époque de l'entrée des Israélites dans Ja 
térre de Chanaan, les autres Térachites nôus parais- 
sent en général adonnés aux religions chanantennes 
de Milkom, de Baal-Peor, de Chamos. Mais cela s'ex- 
plique d'une manière fort naturelle, Seuls, parmi les 
peuples rattachés à Tharé, les Israélites arrivèrent à 
se constituer un système de précautions sufisant 
pour maintenir victorieusement leur culte patriar- 
cal. [arriva pour les autres Térachites ce qui serait 
arrivé cent fois pour les Israélites, si l'aristocratie in- 
tellectuelle de la nation, fortement attachée au mo- 
nothéisme et hostile aux images sculptées, n'eût or- 
ganisé autour du peuple une garde sévère pour le 
préserver de tout contactavec l'étranger. عم لل‎ semble 
pas d'ailleurs que la perversion des tribus dont nous 
parlons ait jamais été complète: à l'époque des rois 
de Juda, et peu avant la captivité, toute trace de l'af 
linité religieuse des Israélites et des tribus non cha- 
nanéennes voisines de la Palestine n'avait point en- 


' Comparez Nombres, 3११1, 15, हा xxx, 26. 


932 FÉVRIER-MARS 1859. 

core disparu. Ces tribus furent, à diverses reprises 
depuis David, annexées au royaume de Juda, et l'on 
ne voit pas qu'une seule fois les Juifs de cette époque 
aient fait effort pour les convertir, tandis que, bien 
plus tard , à la suite de la conquête de Jean Hvrean, 
les Iduméens furent de force circoncis. 

En général les tribus de Sémites nomades parais- 
sent avoir pratiqué en religion une sorte d'éclec- 
tisme : les cultes les plus divers coexistaient parmi 
eux. C'est ainsi que dans l'ancienne Arabie on trouve 
presque tous les cultes pratiqués par les indigènes, 
et cela sans préjudice, comme nous essayerons de le 
démontrer bientôt, d'un fond toujours persistant de 
monothéisme patriarcal. La légende de Ruth, dont 
la rédaction est ancienne, nous montre une entire 
tolérance réciproque entre le culte de Moab et celui 
d'Israël! L'auteur ne croil pas abaisser la maison de 
David en la rattachant à un mariage entre un Is- 
raélite et une femme moabite : on sait que ces sortes 
de mariages furent plus tard regardés comme des 
abominations?, À l'époque de Salomon, tous les 
pays situés au sud et à l'est de la Judée paraissent 
en parfaite conformité intellectuelle avec Israël : la 
poésie parabolique, dont nous possédons des types 
accomplis dans les livres des Proverbes et de Job. 
et mème en quelques Psaumes, est essentiellement 
monothéiste. Or cette poésie ne fut pas exclusivement 
propre aux Hébreux; tous les peuples voisins y par- 

¦ Voir, en particulier, 1, 16. 

> Esdr, 2x, ॥ اع‎ सा+ — Mél, दा, à et subir. 33 ct suir. 
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ticipaient!. Plusieurs tribus, comme celle des Thé- 
manites , étaient renommées pour leurs sages , et l'au- 
teur du premier livre des Rois ne croit pouvoir 
mieux faire pour relever la sagesse de Salomon que 
de le comparer aux sages de ces tribus (1 Reg. ए, 9). 
11 est probable que les livres paraboliques des Hé- 
breux renferment plus d'un morceau provenant de 
la sagesse thémanite?, et de bons interprètes voient 
un prince arabe dans ce roi Lemuel, sous le nom du- 
quel nous avons un petit poëme gnomique (Prov. 
xxx), Le livre de Job, certainement antérieur à 
la captivité, nous montre toujours les peuples voi- 
sins de la Palestine, chez lesquels la scène se passe, 
comme de purs monothéistes : un Arabe y porte le 
nom monothéiste de Barakel. On dira peut-être que 
le contenu de ce livre n'est pas historique et que 
l'auteur ne s'est pas astreint à observer la couleur 
locale. Sans doute; mais l'idée de choisir les héros du 
poëme monothéiste par excellence chez des peuples 
voués à un grossier polythéisme aurait-elle pu venir? 
Jamais les Juifs font-ils appel à la sagesse chana- 
néenne? Conçoit-on la scène d'un poëme comme 
celui de Job placée à Tyr ou à Sidon? J'en conclus 
que la sagesse parabolique des tribus térachites resta , 
en général, monothéiste, même quand la masse 
populaire de ces tribus eut passé à des cultes fort 
différents de ceux des temps patriarcaux, cultes d'au- 

1 CE Hitug, निर Sprüche Salons K£ünch, 18581, pe var el ७७११, 

2 J'ai développé ceci dans l'introduction de ma traduction du 
Livre de Job | Paris. 1859). 
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tant plus insigniliants que peut-être le peuple qui les 
adoptait ne les comprenait pas bien. Que serait de- 
venue la religion d'Israël si Moïse et Aaron eussent 
succombé dans les luttes de leur apostolat, et que 
les idées religieuses de la tribu qu'ils avaient tirée de 
l'Égypte se fussent hornées à un souvenir du culte 
d'Apis, réduit à la grossière image d'un veau d'or? 
La thèse que nous venons d'établir pour les tribus 
térachites voisines de la Palestine, on peut la sou- 
tenir pour les anciens Arabes rattachés, eux aussi, à 
Abraham par Ismaël. Le nom d'Ismaël est mono- 
théiste, ainsi que celui d'Adbel (5x35x), qui higure 
dans la plus ancienne généalogie des tribus arabes 
(Gen. xxv, 15). Les Beni Kedem ou Saracènes, occu- 
pant l'Auranitide et la province d'Arabie, sont rat- 
tachés, dans le livre de Job (1, 3 , etc.), aux nations 
patriarcales, et connaissant la sagesse, L'insmense la- 
cune qui s'ouvre dans l'histoire de l'Arabie depuis 
les temps bibliques jusqu'à l'époque qui précède im- 
médiatement l'islamisme nous dérobe, il est vrai 
durant des siècles la connaissance de son état reli 
gieux. Néanmoins les notions éparses que nous lour- 
unissent les écrivains grecs et les inscriptions nous 
amènent à croire que la religion des Arabes différait 
peu de la religion patriarcale. Le nom तत्क, 
donné par Hérodote (III, 8) comme celui du Bac- 
chus de l'Arabie, est regardé assez généralement مل‎ 
puis Pococke comme l'équivalent de اح الله تعالي‎ 
Dieu suprême". Gela n'est guères admissible, puisque 
। Pococke, Specmen hit, Arab, p. 1181 4 » (édit, White}, — Cana 
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le mot الاليات‎ étant rendu par चकेन, comme nous 
le verrons bientôt, Allah عاقها‎ devrait être réndu 
par Âcard, Je préfère, surtout en tenant compte 
de la variante Oporvaär, voir en ce mot un com- 
posé dans le genre de al 5,51 ou الهات‎ 8,951, Mais, 
dans les deux hypothèses le séns du mot est mono- 
théiste. Le nom d'Ajsadr donné également par Hé- 
rodote comme synonyme dé 0०२, et qui se re- 
trouve dans les inscriptions himyarites sous la forme 
गाग, semble, il est vrai, au premier coup d'œil, 
signifier déesse; mais tous ceux qui se sont occupés 
des inscriptions himyarites, MM. Fresnel, Rœdiger, 
Osiander, sont d'accord pour y voir plutôt un fémi- 
फा abstrait désignant Dieu ou la divinité : en eflet, 
on le trouve construit avec le masculin singulier 
(nn زحجمة‎ 3, L'arabe A} fait aussi au pluriel सहा 
ÎLest possible que le nom de la déesse Lät (~>). 
qui ne paraît jamais sans article, doive être rapporté 
à la même étymologie ५. Peut-être aussi le nom d'Oÿ- 
parin, par lequel Hérodote traduit Ac#r, renferme: 
til une allusion à l'idée de divinité suprême conte- 
nue dans ce dernier mot, M. Caussin de Perceval . 
sin de Perceval, نسببظ‎ sur l'histoire des Arabes avant lislanvinme, |, 
(प {18८ Phaœnisier, [, 335 

+ C'est à tort qu'on > identifié ع جونينط‎ Odparin (Hérod. 1, 8) 
avec Aire ح‎ Méirra (Hérod, 1, 431}. 42/72 se rattache, je crois, 
à la racine 46%, comme Mira. Ace 1. 0 | == 11, 11 dans 
saint Épiphane, Ade. her. |, p. 34, édit. Petau, 

* Zeitschrift der deatschen morgentündischen Gesellschaft, 1856, 
pe هنا‎ . 
> + Pococke, op. cit. p. 92. 
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qui a étudié si profondément l'Arabie anté-islamique, 
croit qu'à côté et au-dessus des divinités particu- 
lières que chaque tribu adorait, il y avait une divinité 
supérieure, Allah, auprès de laquelle toutes les autres 
divinités n'étaient que des anges ou des personnages 
d'une cour céleste ) بئات الله‎ , analogues aux 0१92 
des Hébreux)", Le culte ववदत्‌ parait avoir été 
pratiqué dans l'Yémen?. La Gaaba enfin, malgré les 
pratiques idolâtriques qui la souillèrent lorsqu'elle 
devint le panthéon des Arabes, fut d'abord, selon 
toutes les vraisemblances, le centre d'un culte mo- 
nothéiste : peut-être même eut-elle son prototype 
dans une tente carrée et transportable, comme le ta- 
pernacle des Hébreux २, Elle s'appela toujours us 
ANT + la maison de Dieu », a les idoles, ajoute M. Caus- 
sin, d'après les auteurs arabes, n'étant considérées 
que comme des dicux subalternes, des intercesseurs 
auprès d'Allah .ف‎ > Mahomet, en effet (on ne 19 point 
assez remarqué), ne prèche jamais Allah comme 
une nouveauté; tout son effort se borne à détrôner 
les anges, les djinn, les fils et les filles qu'on lui as- 
sociait २. 





1 Caussin, Essai sur [111 des Ar. 1, 0. 197, 145 + 160, 270, 
345. 

Id. 04५. L, 0. 1 13. | 

١ Bergmann, De religions Arabum antrislamica (Strasbourg, 1834, 
p.17 etsuiv,). — CE À. Sprenger, The Life of Mohammad , p. 51 €। 
suiv, (Allababod, 1851}. 

د ;13 Comp. Coran, हा, 40-43, 1335 इ,‏ —.370 مراع .هن ؟ 
au, 86-015 तवाद, 64; aux, 34, Das ष्पा, dus sum, 8.‏ 283 ,93 

5 Pour saisir celle nuance importante, lire surlout les sürales 
११११, ALT, LI, ५111. 
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Je n'insisterai pas sur le témoignage des auteurs 
arabes, qui tous affirment que le culte primitif de 
l'Arabie fut lemonothéisme pur ; ear c'est évidemment 
là une conséquence du système adopté par Mahomet 
et de 18 prétention d'après laquelle l'islamisme ne 
serait qu'un retour à la religion d'Abraham : néan- 
moins il n'est pas impossible qu'il se cache sous les 
traditions dont nous parlons un certain sentiment. 
d'une vérité historique. Les hypothèses par lesquelles 
1९8 écrivains arabes expliquent comment le mono- 
théisme patriarcal se changea en polythéisme sont in- 
génieuses et fort rapprochées de celles que la science 
critique est amenée à se former. Plusieurs historiens 
musulmans s'accordent à placer la fin de la religion 
patriarcale et le commencement de l'idolâtrie chez les 
Arabes à la fin de la dynastie des seconds Djorliom, 
vers l'an 200 de notre ère1, Les inscriptions, comme 
nous 16 verrons bientôt, confirment ce résultat d'une 
manière remarquable. Il est vrai que M. Caussin 
de Perceval reconnait parmi les noms des seconds 
Djorhom deux noms idolâtriques, qui seraient à peu 
près contemporains de l'ère chrétienne: mais cela 
n'a rien de surprenant, quand on songe au penchant 
qui entraïnait les Sémites nomades non liés par d 
iustitutions religieuses conservatrices À adopter les 
cultes étrangers, le leur étant trop simple pour ré- 
sister à 18 perpétuelle séduction que les religions COT- 
pliquées ont coutume d'exercer autour d'elles. On 
retrouve dans la même dynastie le nom chrétien 


' Caussin, 1, p. جود‎ et suiv. 
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d'Abdelmästh च serviteur du Christ»: ce qui prouve, 
non que le royaume de ce souverain professait 
entier ع1‎ christianisme, mais que le Christ était une 
des divinités révérées dans l'Hedjaz. En effet, on 
prétend qu'une image de Jésus et de Marie fut trou- 
vée, à l'époque de Mahomet, parmi les idoles de la 
Caaba. 

Si nous interrogeons les noms propres, témoins 
«ai sûrs de la langue et de la religion d'un peuple, 
nous serons frappés de la confirmation qu'ils fournis- 
taux vues précédentes. Ces noms, en ce qui con- 
cerne les anciens Arabes, nous ont été conservés, 
soit par les auteurs arabes, soit par les auteurs grecs 
soit par les inscriptions grecques et les papyrus, soit 
par les inscriptions himyarites, soit par celles da 
Sinaï ,:soit par les médailles, En réunissant les lu- 
mières qui proviennent de ces diverses sources, on 
peut fournir une série de noms arabes appartenant 
tous aux premiers siècles dé notre ère où mêine dn- 
térieurs à notre ère, el supposant un monothéisme 
assez pur ` 

Avant de les énumérer, je dois prévenir une ob: 
jection qui frapperait عل‎ débilité les raisonnements 
tirés de l'une des sources précitées, je veux parler des 
inscriptions sinaïtiques, Plusieurs de ces inscriptions 





म J'ai déjà insisté sur ce point dans un mémoire Sur quelques hom 
arabes qui furent dans des inscriptions grecques de l'Aumnilide, inséré 
dans le Bullet archéol. frang ول‎ MM. de Longpéries ك‎ de Wii 
septembre 1856. Je renvoie une fois pour toutes à ce mémoire, où 
l'on trouvera des détails qu'il serait long dé répéter ici 
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provi Met en effet, dé mains chrétiennes !: mais 
il suffit, pour l'usage que nous voulons en faire, que 
le mouothéisme impliqué dans les noms propres qui 
¶ ligurent ne tienne pas au christianisme. Or ce 
point ne saurait être douteux. En effet, 1 ° les noms 
qui se rencontrent dans les inscriptions du Sinai se 
relrouvent pour la plupart dans les inscriptions 
grecques de l'Auranitide et chez les auteurs grecs et 
arabes , sans qu'il soit possible de supposer qu'ils sont 
là portés par des chrétiens; 2° ce n'est pas parce qu'ils 
étaient chrétiens, mais bien quoiqu'ils fussent chré- 
tiens, que certains individus ont pu s'appeler 46- 
dalbal, Garmalbal, ete. le nom de Baal pour ५१८ Sei- 
Sneurv ayant toujours été odieux aux juifs ét aux 
chrétiens, C'étaiéent done là des noms indigènes, 
que les chrétiens conservaient avec d'autant moins 
de répugnance qu'ils pouvaient très:bien s'éntendre 
dans le sens de leurs croyances sur la divinité, ` 

Voici maintenant les noms arabes sur lesquels je 

' Voir dans le dernier numéro de عع‎ Journal le travail de M. F 
Lenormant. Tout en admettant qu'un grand nombre des inscriptions 
पक्तृ sont de provenance chrétienne, je né puis accepter ce 
raisonnement de M. Lenormant {p. 18] : « Si quelques-unes de ces 
inscriptions sont chrétiennes, toutes ع1‎ sont,» Et d'abord il en est 
plusieurs en coulique et en neskhi (Lepsius, n° 90,133, 155 , 107: 
Lottin de Laval, pl. 62, 64, trois fois), dout une CONNBENCANt par 
ها‎ formule musulmane bismillah (Leps. 0° 16). En outre plusieurs 
des signes que M. Lenormant regarde comme des indices de chris. 
lianisme me semblent peu décisifs. Certaines formules épigraphi 
ques, telles que ८९, , مدعب‎ vaient être, par leur éxtrénre sim. 
plicité, communes aux chrétiens et aux puiens, Je pense pour ma 
part que les Nabatéens paiens, les juifs et les chrétiens ont fit des 
pêlerinages au Sinaï dans des buts différents, et ont écrit leurs noms 
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crois devoir appeler l'attention des philologues et des 
historiens. | 

Mupodlas, nom donné comme celui d'un Arabe 
dans un papyrus grec du Louvre(n°48) dutemps des 
Ptolémées. Je dois la connaissance de ce papyrus à 
M. Egger; oÿAdas représente A], lié avec la voyelle 
finale du mot précédent. 

Zapapdlèas, nom arabe du “د‎ siècle avant notre 
ère, conservé par Josèphe (Antig. XIV, स्ना, 5), ana- 
logue au عمجم‎ des Hébreux, à [प्ट 709 ) (سماجعمعة‎ 
des Phéniciens. Le nom himyarite يرعش‎ + 1, que 
les Arabes expliquent d'une manière puérile , est peut- 
être composé du même verbe et d'un mot inconnu. 

Aus. La forme pleine de ce nom, très-commun 
dans l'Arabie anté-islamique, était certainement Aus- 
Allah (donum Dei). On trouve, en effet, dans les ins- 
criptions du Sinaï ex, بكم‎ ex et le diminutif 
www, Les inscriptions grecques n'ont fourni jus- 
qu'ici avec certitude que la forme Adzos. Les ins- 
criptions himyarites donnent la forme 5xtrix (Ausiel® 
et les inscriptions sinaïtiques la forme १०० ८)४ | Au- 
salbal}*, pour "7४9४ نيدت‎ ५ don du Seigneur », On 
dans دا‎ vallée qui y conduit, D'autres même, comme celui qui a écrit, 
Cessent Syn ante Latinos Homanos, y ont été probablement sans but 
religieux, 

١ Iba-Khaldoun, Suppl, ur, = 9५, tom. 11, fol. 33, 3. — CF Caus. 
«in de Perceval, Essai, 1, .م‎ 80. 

Tuch, dans ها‎ Zeitschrift der deutschen morgenlindischen Gesell 
schaft, 1849,p-237 140, 141, 163, उ नु 5-1 तरन्‌, 186, 197, 201, ३०॥ 

3 Osiander, daus la दलातन der dentschen morgenländichen Ge 
sellschaft, 1836, p.52, 53,33 

١ Touch, p. 139, 155, 177. 
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sait que dans les inscriptions sinaîtiques les voyelles 
casuelles sont écrites par des lettres quiescentes. 

Zabd, Zobeid. Les formes pleines seraient Zabd- 
Allah et Zobeyd-Allah ५ donum Dei», parallèles aux 
Zabdiel, Zebadia, Iozabad, Elzabad, Zabad, Zaboud 
des Hébreux. Aucun nom arabe n'est plus fréquent 
dans les inscriptions grecques, soit sous sa forme 
pleine, soit sous sa forme défective : 2524, 746 
das, 26005, Ldbidos, 2०64045, La6dmés. Il fut gré- 
cisé en Znvéros 1. Polybe (V, पप्र, 8) mentionne 
également un général arabe du nom de नल. 

Zabel, Nom conservé par Jostphe (Antig. XIII, 
1, 8) sous la forme Z£miss, comme celui d'un émir 
arabe, et par les médailles sous la forme एकन ?, 
comme celui d'un roi arabe, M. de Luynes y voit 
une contraction de Zabdiel, On trouve, en effet, un 
général de Zénobie nommé Zaba*, et le nom même 
de ZnvoËta est devenue chez les Arabes 2९१८१. 

Saad, Soaid. Inscriptions sinaîtiques : برطم‎ vw 
(Tuch, .م‎ 140, 160; Blau 5, p. 234 } == سعد الله‎ 
“beneficium Dei»; "५४०१४ ve (Tuch, 153, 209 ) 
ब don du Seigneur زد‎ Xésdos (Bœckh, h576, 4642). 
On pourrait aussi rattacher cette dernière forme à 
سوياك‎ ^. 

Honein. Ce nom se retrouve dans un grand 

' Ball. archéol. de l'Atk. fran. avril 1855 ,p. 33 etsuiv. 470 etsuiv. 

> De Luynes, Hevue numismafique , 1858, جود بم‎ et suiv. 

* Vopiscus, apud Script. hist. Aug. .م‎ 217 (edit. Salmasii), 

^ Caussin, Essai, 11, 198, 190. 

* Dans le Zeitschrift der deutschen morgenländ. Gesellich, 1855. 

= Meidani, Pro. vi. 

AT. 1 
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nombre d'inscriptions grecques sous la forme بعد‎ 
vos. C'est le diminutif de Hanan, qui ne se rencontre 
qu'en hébreu. Ce nom suppose également après lui 
le nom du Dieu unique, ainsi que cela a lieu dans 
les noms hébreux Hananel, Hanania, Hanniel, etdans 
le nom carthaginois Hannibaal. Iohanan et le nom 
édomite Baalhanan offrent la combinaison inverse 

Aswwmos. Ce nom, conservé dans une inscription 
grecque (Bæckh, 4620), paraît offrir la forme pleine 
du précédent; comparez la relation de Zx6dfas ou 
74647705 avec Ldëdos 

(0४54) (Bæœckh, 4608). C'est peut-être وححط‎ 
الع‎ — « Deus unicus (९51 | » 

Ocalsos ( n° 4613 } paraît aussi renfer- 
mer le nom de 18 divinité 

Teim, par abréviation pour Teim-Allah. Ce nom 
qui signilie serviteur (de Dieu), est très- fréquent 
avant l'islamisme!. On le trouve dans les inscrip- 
tions grecques sous la forme © ,ميزه‎ deux fois sous 
la forme complète 62० (Bœckh, n° 1636, 
63 }, et dans les inscriptions du Sinai sous la forme 
nox-on(Tuch, p.140). M. V. Langlois conjecture 
avec beaucoup de finesse que le nom de Tinéhaos 
porté par un souverain arabe à Palmyre, devait çor 
repondre à Teim-Allah 

2055. Nom très-commun à Palmyre sous 

la dynastie arabe des Odheyna. Cest indubitable- 
ment AN! وضب‎ « donum Dei 


١ Caussin, Il, 0. 595. 
+ L'explicatioo de M. Ch. Lenormant ) Revge num. 1846, p. 175), 
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००५८095 (Bœckh, 4486) == .سم اله‎ Le hé final 

de Allah a été changé en thav pour supporter la ter- 

minaison, comme cela a eu lieu dans (0.29, 

Maafyatios (Bæckh, 4590). Peut-être faut-il rappro- 

cher de ce nom le diminutif écourté Soleym == 34- 
Xeuos (Bœckh, 4635). 

Abdallah. Ce nom figure dans les inscriptions 
sous 13 forme écourtée Agdos: on le trouve sous la 
forme pleine र dans les inscriptions sinai- 
tiques (Tuch, p.141, 143, 144). Le nom de ©. 
devhas semble parfois en être la traduction 1, Le nom 
d'Abdallah est porté par plusieurs personnages histo- 
riques antérieurs à Mahomet®, La forme diminutive 
et écourtée Obeid se trouve dans Bæckh, n° 4630. 
dans les inscription du Sinaï (Tuch, .م‎ 137, 143), 
et dans le nom Obedas ou Obodas des rois nabatéens 
(de Luynes, .م‎ 305-306). La forme १४५४५३६ وده‎ ( 46- 
dalbal} se trouve souvent dans les inscriptions sinaï- 
tiques (Tuch, p. 132 note, 139, 140, 153, 177, 
186, 311}. 
d'après laquelle le nom de FFahallat rénfermerait ها‎ mot Bualath , 
dant à FFaballuih n'est pas Athénodore, comme le suppose le savant 
numismate; Athénodore correspond à Odénuth, et d'ailleurs ce nom 
figure sur les monnaies comme désignant le fils de Waballath, et 
non comme synonyme dé Waballath, (Longpérier, notes aux Lettres 
du baron Marchant, بم‎ 455.) En second lieu, Baalot ou Baalthki me 
correspond pas à Athéné, mais bien à Véous. En troisibme lien la 
réduplication du À ne se justifierait pas, Enfo l'explication des trois 
premières lettres du mot par MIN, éligére, est contraire à la gram- 
पकर et ne peut s'appuyer sur aucune analogie. 

' Le Quien, Oriens christ. 111, p. 737. 
ग Voir les tableaux et l'index de l'Essai de M. Caussin de Perceval 
| 49. 
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Je n'insisterai pas sur le nom d'Abd-errahman ni 
sur quelques autres noms purement musulmans 
qu'on trouve dans les généalogies avant Mahomet. 
Ces noms ont peut-être subi quelque modification 
comme cela arriva aux noms de Teym-allét et de 
Aus-Monât, d'où l'on chercha systématiquement à 
faire disparaitre le nom des fausses divinités 

Garmallah et Garmalbal. 575% 272 et son dimiinu- 
tif setrouventsouventdansles inscriptions sinaï- 
tiques [¶ प्ली , p.137, 140, 202, 204 ). On $ trouve 
également y25x ددم‎ (Tuch,p. 137, 139, 153,178 
7018 , 208 , 210; Blau, [. 931}; 1026 ( Lepsins! 

' १३॥.} Le mot ردح‎ avait dans l'arabe de l'époque 
de notre ère le sens de serviteur ou d'adorateur. Com- 


parez Zayhryépapos مر حت‎ रें “cultor solis > १; 
l'apuabaiwn २. 2 


Les noms himyarites nous amènent aux mêmes 
conclusions que les précédents, mais avec cette par- 
ticularité que le nom de Dieu qui figure dans ces 
noms n'est plus Allah, mais El comme chez les Hé- 
breux. 

Xapréaÿ. Nom himyarite conservé dans le Pé- 
riple de la mer Érythrée æitribué à Arrien , et appar- 
tenant par conséquent au 1" siècle de notre ère + 
On le retrouve fréquemment dans les inscriptions 

١ Denkmäler aus Ægypten und Æthiopien, pl. XX 

* Coreton, Spie. ayr. pe 7 

لمعا ا C. Müller, Fragm. hust. gr, DE, p. 502. — CE Mém, de‏ د 
des Inseripe. L XXII, 2° part, p. 534‏ 

+ Geogr: Gr. Min. 1, क. 294 (édit. ©. Müller). - 


L 
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himyarites sous la forme १४२7३. M. Osiander l'a bien 
expliqué 1. 

दद. Nom himyarite de la même provenance 
et de la même époque que le précédent*. M. C. 
Müller propose, 59115 motifs suffisants, de l'identi- 
fier avec le nom d'Elisar ou (वाः ) Dhil-Azhar? 
Eleazar?), que Strabon et Ptolémée placent dans 
la mème région comme nom de chef et nom de 
tribu , selon l'usage arabe. 

ny. Nom himyarite (Osiander, p. 52, 55), عنام‎ 
rement hébreu et quant à la forme et quant à l'idée. 
. Comparez man, bem, ga, ५7१४, C'est le Yedaïl 
(écrit à tort Bedaïl) des historiens arabes * 

«op. Nom himyarite (Osiander, .م‎ 52, 55), pu 
rement hébreu. Comparez nopr, त, pr 

ne où شراحيل‎ et non ou ध Voir sur 
ce nom 1९5 explications de M. Osiander (p. 51, 53) 
Le nom de Schourahbil, fréquent dans toute l'ancienne 
Arabie, et qui se retrouve dans les inscriptions hi- 
myarites (Osiander, 51, 54), y correspond, comme 
ailleurs Garmalbal à Garmallah. Bil, en effet, semble 
représenter ici Baal, comme dans le nom d'Attam- 
bile, porté par plusieurs souverains de la Mésène بأ‎ 

١ Seitschnift der deutschen morgentändischen Gesellschaft, 1856, 
.م‎ 54-55,59, 69. 

+ C. Müller, ibud, p. 27%: 

> Caussin, 1, 137. 

५ Voy. Quatremire, Journal des Sarants, octobre 1857, p. 633 
Je ne puis ométtre de mentionner ici, sans oser cependant l'adopter, 
une conjecture عل‎ M. ४, Langlois, qui voit dans le nom d'Aftumbile 


la forme all عظامر‎ analogue aux surnoms que portèrent lant de 
souverains musulmans, 
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Le nom d'Annibal est de même rendu en arabe 
par Anbil ! 

५ filius Deiv, analogue‏ )53-54 .م (Osiander,‏ دربا 
de Benhadad, Diogenes, etc‏ 

Para, Nom iduméen porté par plusieurs mem- 
bres de la famille d'Hérode. Ce nom me parait de 
la même catégorie que ceux qui précèdent 2 

Naravtskos. J'insisterai moins sur ce nom, con- 
servé dans l'une des inscriptionsde l'Auranitide (n°6) 
parce qu'il est plutôt juif qu'arabe : il paraît cepen- 
dant avoir été porté par un Arabe 

Cette liste s'allongerait encore, si aux noms précé- | 
dents on ajoutait, selon une conjecture de M. Osian- 
der (p: 56), quelques noms où १५४ semble corres- 
pondre à [5 «le Très-Hautr. D'autres composants 
des noms himyarites, moe, +0, 107, 373, dont 0 
ne se rend pas encore un compte bien rigoureux, 
et le nom de तोप, très-fréquent dans les inscrip- 
tions de Mareb 3, semblent aussi se rättacher à des 
combinaisons où le monothéisme est impliqué. 

J'en dirai autant du nom pelmyrien श्वो, 
quoique l'interprétation en soit incertaine, Ce nom 
paraît correspondre à दका et renfermer une 


١ Al-Bekri, Journal asiatique, décembre 1858, p. 518 ६4 suiv 

> Comparez Assemani, 901. ortent. 1, 419. 

° L'hypothèse de M. Fresnel |Joura. asiatique, septembre-octobre 
1845, ,م‎ 909 et suir 235 et suiv.} et de M. Osiander ) 2. der .كل‎ क. 
6, 1856, p.62 et suiv.)}, d'après laquelle ce nom serait celui de ذا‎ 

rene Belkis, tombe devant ce fait que le nom de (द्धन 
estune altération de celui de न (Sacy, Chrestomat, arabe, ||| 
pe 50) 
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notion monothéiste!, La leçon Âasdueis, que M. de 
Vogué a voulu changer en गोष्ट, est certaine 
ment la bonne, comme le prouve une inscription . 
bilingue, où à cette transcription grecque corres- 
pond la forme sémitique +. Dre ?. 

N'est-ce pas un fait bien remarquable que de re- 
trouver ainsi dans l'ancienne Arabie des noms sem- 
blables à ceux dont on attribue d'ordinaire l'intro- 
duction à l'islamisme, et chez les Himyarites, des 
كسمن‎ qu'on prendrait au premier coup d'œil pour 
des noms juifs? Nest-on pas en dr droit d'en conclure 
que le culte du Dieu suprème, Ilah, Al-Bal, El, for- 
mait le fond du culte de l'Arabie avant lislamisme? 
On dira peut-être que de tels mots, quoique signi- 
fiant simplement « Dieu », étaient devenus dans l'es- 
prit des Arabes des noms de divinités particulières, 
comme cela avait lieu pour les noms d'El et de Baal 
chez les Phéniciens et les Syriens. Mais, outre que 
` cela établirait notre thèse à un point de vue plus 
général, ainsi que nous le démontrerons bientôt, on 
ne saurait, selon moi, admettre une pareille explica- 
tion. En effet l'emploi de ces mots dans les noms 
propres que nous avons cités suppose une acceplion 
تبر‎ 0-0 L'article d'Al-Bal en fait l'exact corres- 
pondant d'Allah. De plus, la suppression régulière 
du second mot dans les noms tels que Zabd, Aus, Teim, 

١ Cf. M. de Vogué, daus le Bulletin archéologique de l ممم مطل‎ 
français, 1855, .م‎ 38. — A. Levy, dans le Zeitschrift der deutschen 
morgendändischen Gesellschaft, 1558, p. 114, note. 

> Bœckh, Corpus, n° 4503. — Kopp, (वला und Schrfien, IL, 254 
et suiv. Les lettres qui suivent sont fort douteuses. 
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Honein, etc, suppose évidemment que ce second mot 
était le nom du Dieu suprème; car, si ce second mot 
avait été un nom de divinité particulière, il eût fait 
le trait caractéristique du nom et n'eût pu être retran- 
ché, On comp que Abd-Allah, Aus-Allah, Teim- 
Allah, etc. soient devenus Abd, Aus, Teim: mais on 
ne comprendrait pas que Abd-Monût, Abd-al-Ozza, 
Abd-Kéläl, fussent également devenus Abd, puisque 
la consécration spéciale à une divinité était le but 
qu'on se proposait dans de tels noms, M. Osiander ® 
remarque avec justesse que le nom de El, qui entre 
si fréquemment dans la composition des noms pro- 
pres himyarites, ne figure pas une seule fois dans 
les listes de divinités particulières qu'on lit sur les 
inscriptions. N'osant toutefois entendre ce nom dans 
. le sens monothéiste, il est obligé de supposer que 
El avait un autre nom plus solennel qu'on préférait 
dans les invocations oflicielles, hypothèse dont l'in- 
vraisemblance frappe au premier coup d'œil. 

11 est très-vrai que l'Arabie anté-islamique nous 
oÛrirait un nombre presque aussi considérable de 
noms idolâtriques; mais elle offre. aussi beaucoup 
de noms chrétiens, sans que personne ait conclu 

١ M. le due de Luynes, dans son beau mémoire sur les monnaies 
des Nabatéens {Ber. munis, 1858, p.306, note), pense que plusieurs 
de ces noms renferment Lo nou de Jah ou Jébovah, comme ceux 
des Juifs. Mais le seul exemple qu'il cite, ريملعة0‎ ne prouve point 
cette thèse. Obedas est simplement Obeid, comme le démontre l'a- 
nalogie des transcriptions de l'Auranitide {voy. Bæckh, n° 4630), 
Les Nabutéens employaient la terminaison as au lieu de la terminai. 
son ,عت‎ qu'on préférait dans l'Auranitide. 

9 Z. der d. m. G, 1856, p. 61. 
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de là que tous les Arabes de ce temps fussent chré- 
tiens. 11 n'a jamais été dans ma pensée de soutenir 
qu'il n'y eût en Arabie beaucoup de païens : l'Arabie, 
à cette époque, n'avait aucune religion exclusive, Ce 
que Je maintiens, c'est qu'an milieu de l'éclectisme 
religieux qui régnait dans le pays, le culte du Dieu 
suprème avait conservé de nombreux adhérents. 
Voilà ce qui ressort d'une manière invincible des 
noms précités, surtout si l'on songe que le témoi- 
guage des historiens arabes nous a menés exacte- 
ment au même résultat! 

Dira-t-on que les noms monothéistes que nous 
avons cités sont le contre-coup de la grande impor- 
tance que le judaïsme avait prise en Arabie long- 
temps avant Mahomet? Cela n'est point soutenable 
d'abord parce que plusieurs de ces noms sont anté: 
rieurs à notre ère, c'est-à-dire d'une époque où il 
n'est guère permis de supposer une influence juive 
en Arabie; en second lieu, parce que l'influence des 
religions, delle n'aboutit pas à des conversions 
en règle s'exerce, non par ce qu'il y a d'élevé dans 
leurs dogmes, mais bien par le petit côté du culte 
et des observances. Que le judaïsme eût donné de 
fort bonne heure des pratiques religieuses à plu- 
sieurs tribus arabes, je n'en serais pas surpris; mais 
qu'il leur eût inspiré l'esprit monothéiste, si cet es- 
prit n'avait point été en elles, c'est ce qui me semble 
inadmissible. D'ailleurs si des noms propres avaient 
été introduits chez les Arabes par le judaïsme, ces 

١ Voy. ci-dessus, p. 235-337. 
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noms auraient été des noms juifs, comme cela eut 
lieu, en effet, chez les tribus, en decà et au delà de la 
mer Rouge, qui se convertirent à la loi juive (Abréha, 
lakoub, etc.}, bien plutôt que des noms tels que 
Teim-Allah, etc. profondément indigènes. Les idées 
inexactes qu'on se fait sur la manière dont s'opère le 
contact des religions et des littératures ont seules pu 
autoriser l'hypothèse invraisemblable que je com- 
bats en ce moment. 

On n'est donc pas fondé à dire que le mono- 
théisme n'a été chez les Arabes qu'un contre-coup 
du judaïsme et du christianisme. Sans doute ce fut le 
commerce avec les Juils et les Chrétiens qui inspira 
Mahomet et décida sa mission; mais l'islamisme était 
en réalité une réforme bien plutôt qu'une révolu- 
bon radicale, et Mahomet n'avait pas complétement 
tort de le présenter comme un retour à la religion 
d'Abraham. Plusieurs de ses contemporains, travail- 
lés des mêmes besoins que lui, arrivaient exactement 
au même résultat, et cherchaient par toutes les voies 
à restaurer la pure religion patriareale 1. Le contre. 
coup, d'ailleurs, est toujours inférieur à la cause qui 
le produit, et si le monothéisme n'avait été inoculé 
à l'Arabie que par le contact des Juifs ou des Chré- 
liens, comme cela, par exemple, a lieu de nos jours 
pour la Chine, il y serait timide, indécis, mêlé de 
restes des anciennes superstitions, Or, loin que l'isla- 
€ soit moins monothéiste que le christianisme 


Caussin, Etsai, 1, 331 ot suiv.— Sprenger, Life of Mohammnt , 
6, 38 et suiv. 155 et suis. 
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et le judaïsme ne l'étaient au vu‘ siècle, il faut dire 
qu'il l'est beaucoup plus. Jamais l'idéal du mono- 
théisme sémitique n'a été plus complétement atteint; 
plusieurs des dogmes chrétiens sont considérés par 
les musulmans comme entachés de polythéisme, et 
on peut même dire que ces dogmes ont été par an- 
tithèse la cause occasionnelle de l'apparition de l'is- 
lam. Si l'Arabie en effet n'avait trouvé dans ses ins- 
tincts des motifs de répulsion contre la divinité de 
.ل‎ C. la Trinité, l'Incarnation les expressions de fils 
et de mère de Dieu, elle fût devenue chrétienne. 
Pourquoi ne le devint-elle pas? Parce que sa nature 
profondément sémitique se révoltait contre ces idées 
d'un tout autre ordre, en sorte que, pour opérer la 
réforme religieuse dont elle éprouvait depuis long- 
temps le besoin, elle fut obligée de suivre sa voie 
particulière, et de se séparer profondément du reste 
du monde, qui, moins puritain , accomplissait sa con- 
version au monothéisme en embrassant simplement 
les dogmes chrétiens. 

Et ce n'est pas seulement à l'époque de Mahomet 
que se décèle en Arabie cet instinct de réaction contre 
les complications superstitieuses, dont les cultes ten- 
dent plus ou moins à se charger en viéillissant. Toutes 
les fois que dans la longue histoire de l'islamisme 
la race arabe a pris part aux développements du 
dogme qu'elle avait créé, هب‎ été pour essayer de le 
ramener à sa simplicité primitive, pour écarter les 
superfétations que les peuples convertis, et bien 
moins puritains en religion, cherchaient à y intro- 
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duire. La révolution almohade, la tentative des 
Wahhabites, bien d'autres encore, doivent être en- 
visagées comme de nouveaux islams, souvent presque 
indépendants du premier, et provenant de cette es- 
pèce de ressort secret qui porte la race sémitique à 
réagir sans cesse dans le sens du monothéisme, Si 
le wahhabisme, en particulier, n'a pas réussi, c'est 
qu'il a trouvé le monde dans un état complétement 
différent de celui où était l'humanité à l'époque de 
l'hégire; il lui est arrivé ce qui serait arrivé aux pre- 
miers musulmans, s'ils avaient trouvé à côté d'eux 
un empire grec et un empire sassanide encore puis- 
samment organisés 1. Or dira-t-on que le wahha- 
bisme est un contre-coup du christianisme ou du 
judaisme? Non assurément. 11 est bien plus mono- 
théiste que les deux religions précitées, et doit être 
envisagé, ainsi que l'islamisme, comme le fruit des 
instincts les plus profonds de l'Arabie. L'esprit qui 
présida à l'apparition du wahhabisme tient, en effet, 
à ce qu'il y a de plus intime dans le caractère des Bé- 
douins, et surtout à cette fierté qu'ils portent jusque 
dans leurs rapports avec la divinité. Le Bédouin 
traite la divinité comme toutes les puissances, d'une 
façon cavalière et presque dédaigneuse, Le poëme 
de Job, si plein du sentiment de la grandeur divine, 
et pourtant par moments si près du blasphème, si 
étranger à toute idée de dévotion, me parait à cet 
égard le vrai miroir de l'esprit du Sémite nomade 


॥ Voir Burckhardi, Notes on the Bedouins auf 1Fahakys {London , 
1831}, 1.1, 0. وو‎ et suiv. قو بم , 1 .ا‎ et sur. 
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Cet esprit vit encore de nos jours dans l'Arabie et 
chez les tribus nobles qui ont passé en Afrique. « On 
suppose les nomades superstitieux , dit M. d'Escayrac 
de Lauture, qui a très-bien compris certains traits du 
caractère arabe; ils sont indillérents, plus indiffé- 
rents que nous en matière religieuse, et cette loi 
est générale. Leur religion, quand toutefois ils en 
ont une, est le monothéisme; à peine trouverait-on 
un exemple du contraire ! » 

Il s'en faut, en effet, que le monothéisme soit le 
produit d'une race qui a des idées exaltées en fait de 
religion; c'est en réalité le fruit d'une race qui a 
. peu de besoins religieux. C'est comme minimum de 
religion, en fait de dogmes et en fait de pratiques 
extérieures, que le monothéisme est surtout accom 
odé aux besoins de populations nomades: voilà 
pourquoi on peut dire également et que les Bédouins 
sont les moins pieux des musulmans, et que c'est chez 
eux que l'islamisme est le plus pur. On chercheraïit 
vainement chez les Arabes nomades les supersti- 
tions, les dévotions mésquines qui ont terni presque 
partout la doctrine unitaire; de 1३ ce phénomène 
singulier que l'islamisme du Soudan est bien plus 
conforme à la pensée primitive de Mahomet que 
celui de Syrie, d'Egypte, de Constantinople. Les der- 
viches et les ordres religieux, qui ailleurs ont sup- 
planté les ouléma, n'exciteraient parmi les nomades 

١ Le Désert el ما‎ Soudan, p. 340. M. Burton à fait exctement les 
mêmes observations. | Personal Narrative of a pilgrimage te el-Medinah 
and Meccah, vol. 111, وجمم‎ et suiv.) 
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que le dégoût. Ce puritanisme confine parfois à l'in- 
crédulité. L'Arabe bédouin, à force de simplilier sa 
religion, en vient presque à la supprimer; c'est le 
moins mystique et le moins dévot des hommes. Sa 
religion, renfermée dans un seul mot, Dieu est 
Lieu, ne dégénère jamais en crainte servile, = Le 
Persan, le Criméen, le Turc, dit encore M. d'Es- 
cayrac, traversent la moitié de l'Asie, le noir du 
Sénégal affronte un voyage de deux années pour 
adresser à Dieu leurs ferventes prières dans le sanc- 
tuaire de l'islamisme; le Bédouin, qui chaque année 
vient planter ses tentes sous les murs de la ville 
sainte, ne dépense pas un quart d'heure pour as- 
surer son salut, et meurt à quatre-vingts ans sans 
avoir accompli le premier devoir du musulman. 
Une loi rigoureuse nous montre l'islamisme d'au 
tant plus pur qu'il reste plus exclusivement renfermé 
dans la race arabe, d'autant plus altéré qu'il s'en 
éloigne davantage. Cela revient à dire que [नम 
misme est l'expression même de l'esprit arabe, et 
dans un sens plus étendu فل‎ l'esprit sémitique. Le 
mème raisonnement peut être fait sur le judaïsme : 
cette religion, en effet, ne conserve sa pureté que 
tandis qu'elle ne sort pas de la race israélite; toutes 
ses rélormes, celle de Moïse Maimonide par exem- 
,عام‎ sont des réactions contre l'anthropomorplisme 
et un effort pour arriver à une idée de plus en plus 
abstraite de la divinité 1. Il faut donc reconnaitre 
١ Je serais tenté de rattacher à 18 méme tendance le panthéisme 
abstrait de Spinosa , si différent du panthéisme vivant des écoles de 
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dans la branche nomade dela famille sémitique une 
sorle de monothéisme latent, résullat de sa consti- 
tution psychologique, souvent oblitéré par des causes 
du dehors, mais reprenant toujours le dessus, et des- 
tiné à convertir le monde à une notion plus simple 
de la divinité. 


LL 


J'ai à m'occuper maintenant de la partie de la 
race sémitique qui semble former contre la théorie 
générale que j'ai émise l'objection la plus forte, je 
veux dire des Chananéens, des Araméens, des Ba- 
byloniens, qui, dès une haute antiquité, se mon- 
trent à nous comme polythéistes. C'est là un fait 
trop évident pour que je n'en eusse pas conscience 
en traçant le portrait général des peuples sémitiques ; 
mais celte exception, si grave qu'elle soit, ne m'a 
pas arrêté, En ellet, quelque importantes que soient 
les fractions de la race sémitique qui viennent d'être 
nommées, est-ce par elles que cette race a surtout 
agi dans le monde? On ne saurait le soutenir. Qu'est- 
ce que la Phénicie dans l'histoire universelle com- 
parée à la Judée? Qu'est-ce que Babylone comparée 
à l'Arabie? Le rôle des deux familles chananéenne 
et araméenne est donc secondaire, à côté des deux 
révolutions colossales auxquelles ont présidé les Sé- 
mites monothéistes, Est-il démontré, d'ailleurs, que 
la religion essentiellement païenne et la civilisation 


philosophie indo-européennes, et qui est d'une provenance bien 
plus juive que cartésienne. 
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industrielle et commerciale de la Phénicie, de ها‎ 
Syrie et de la Babylonie, fussent le fait de la race 
sémitique 12 Qui peut dire si cette religion et cette 
civilisation n'étaient pas l'héritage d'une race anté- 
rieure à celle qui fit prédominer dans les pays en 
question une langue sémitique? Les antiquités de 
l'Asie occidentale nous sont encore trop peu connues 
pour que, dans une peinture à grands traits, on dût 
mettre sur le mème plan des fails incertains et obs- 
curs comme ceux de la vieille histoire phénicienne 
et assyrienne, et des fails qui, comme le judaïsme 
le christianisme et l'islamisme, ont changé la face du 
monde et continuent encore d'y fructifier 

Les, cultes de la Phénicie, de la Syrie, de la 
Babylonie paraissent avoir été fort ressemblants, 
et il semble qu'il faut former pour eux dans l'his- 
toire religieuse une catégorie à part?, Ils déri- 
vaient évidemment de la même origine, et ils arri- 
vèrent plus tard à se fondre en une sorte de religion 
commune, qui, presque entièrement ruinée par le 
christianisme, continua néanmoins jusqu'au xn' siècle 
de notre ère sa misérable existence à Harran. Un 
abime sépare cette religion des cultes ariens; une 





! Pour ne citer qu'un exemple, un des traits les plus caractéris 
tiques de la religion de ces contrées, la prostitution sacrée, ne pa 
أله‎ ni d'origine sémitique, ni d'origine anienne.J'y vois, avec M. عا‎ 
baron d'Ecksteim, un héritage de la vieille race civilisée qui semble 
avoir précédé dans l'Inde et dans l'Asie occidentale l'arrivée dos 
races ariennes et sémitiques. 

* Consalier pour le tableau de ces cultes les ouvrages de Selden, 
de Movers et de Chwolsohn. 


CONSIDÉRATIONS SUR LES PEUPLES SÉMITIQUES. 257 
forte ligne la sépare aussi des cultes purement mo- 
nothéistes; mais l'abime est loin d'être de ce côté 
aussi infranchissable. Chez les peuples ariens, le po- 
lythéisme est le fond même et l'origine de toute la 
religion; plus on remonte vers l'antiquité, plus on le 
trouve caractérisé. L'Arien comprit la nature comme 
multiple et animée dans chacune de ses parties; il 
vit dans tous les phénomènes de ce monde l'action 
de causes libres. L'idée d'un Dieu unique et su- 
prème n'apparaît chez les peuples de la race indo- 
européenne que comme un fruit de la réflexion phi- 
losophique, et cette réflexion devait être insuffisante 
pour amener une conversion générale de la race au 
monothéisme, comme le prouve le spectacle de la 
Grèce à l'époque de Julien, et celui de l'Inde de 
nos jours. Les dieux ariens sont des éléments ou des 
phénomènes naturels envisagés sous certains aspects: 
peu à peu ils deviennent des individus; mais alors 
même ils restent profondément distincts l'un de 
l'autre, et ce n'est qu'à عمس‎ époque moderne qu'on 
arrive à les classer et à les subordonner les uns aux 
autres par des procédés artiliciels. Tel n'est point 
l'aspect sous lequel nous apparaissent les religions de 
la Phénicie, de la Syrie et de la Babylonie. Le po 
lythéisme, chez les peuples de cette région de l'Asie, 
est superfciel, et semble tenir à des malentendus 
à des contre-sens, à des interprétations grossières 
des dogmes antérieurs, bien plutôt qu'à un concept 
primitif. Quoi qu'en disent M. Vaike et M. Movers, 
on chercherait vainement à quel élément, à quel 

ऋ. 17 
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phénomène naturel correspondent les noms des di- 
vinités de ces différents pays : les impressions fugi- 
tives de la nature, qui ont laissé leur trace dans les 
formes même les plus déligurées de la mythologie 
arienne, n'ont évidemment joué aucun rôle dans 
ces théogonies d'un ordre nouveau. Les êtres qui 
entourent la divinité suprème, mas (2), oem, 
non, puy, ÆZophésamin, Cadmiles, Æons, 
elle, ne sont jamais des forces naturelles existant 
par elles-mêmes, mais des créations ou des émansa- 
tions de 19 divinité unique, On trouve des déesses, 
il est vrai, chez les Sémites paiens ; mais le rapport 
des dieux et des déesses n'a rien produit chez eux 
d'analogue aux grandes légendes mythologiques de 
l'Inde, de la Grèce, de l'Iran, de la Germanie. Plu 
sieurs de ces déesses paraissent même devoir leur 
existence à un système absurde d'interprétation évhé- 
mériste : telles sont, dans Sanchoniathon et Bérose 
la femme Baaÿ et la femme Ouopuxd, à peu près 
comme dans la Cabbale la तञ « Présencé divine » 
est devenue une sorte de divinité femelle, par une 
nuance fort analogue à celle du mot $,2> en ture 
eten persan. Le culte des astres lui-même, qui paraît, 
depuis une haute antiquité, avoir eu beaucoup d'im- 
portance parmi les Sémites!, est loin d'offrirles carac- 
tères d'un culte primitif. Les mythes qui se rappor- 
tent au soleil dans les Védas et dans les plus vicilles 
fables grecques n'ont rien de cette astrolâtrie systéma- 
tique, qui parait reposer sur un fond de science et de 
1 Job, xxx, 26-27.— CI. Vatke, Die bibl. Theo, p. 365 et suiv. 
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technique sacrées. Inutile de faire observer que les 
opinions répandues parmi les savants du दषा et du 
xvin siècle sur le sabéisme ou culte des astres, envi- 
sagé comme la plus ancienne religion du monde, 
sont entièrement erronées. Ces opinions n'avaient 
d'autre base que l'autorité des écrivains arabes, où 
plutôt de Moïse Maimonide, leur écho + or les Arabes 
et Maimonide paraissent avoir composé leur théorie 
sur le sabéisme d'après des vues à priori sans valeur 
et au moyen de confusions de noms qui, grâce aux * 
travaux de M. Chwolsohn, sont maintenant com- 
plétement éclaircies. 

L'analyse étymologique des noms des divinités 
phéniciennes, assyriennes, babyloniennes et même 
arabes nous révèle, selon moi, le procédé fonda: 
mental par lequel s'est formé le polythéisme sémi- 
tique. Sinous parcourons ces noms, nous trouverons 
au fond de presque tous le nom du Dieu suprême, 
appliqué, par une méprise dont les exemples abon- 
dent dans l'histoire des religions, à une divinité par- 
üculhère 

El est, sans contredit, le nom sémitique le plus 
essentiellement monothéiste, Il n'implique d'autre 
idée que celle de force, de puissance; c'est, si j'ase le 
dire, le térme générique pour exprimer la divinité 
El, pourtant, se particularisa de bonne heure chez 
les peuples sémitiques, comme semblent le prouver 
1° les noms de villes chananéennes ५४४7 (Josué, xv, 
31}, Susan (ibid. xv, 56), qu'on trouve mêlés, vers 
l'époque de la conquête israélite, à ceux de T3 

= 
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(Jusué, xv, À 1}, पोर (२), 00} 1; 2°lesnomsdes rois 
syriens पा (1 Reg, पा, 15, ete.), अप (व, x1, a). 
mêlés à ceux १९ mine (षव. xv,20, etc), 10728 (101. 
xv, 28); 3° un assez grand nombre de noms propres, 
recueillis sur les momunents et les pierres gravées, 
par MM. Movers et Levy +. Je ne citerai que le nom 
एए, qui semble mis pour 2N70"2, ५ princeps prin- 
cipum (est) EL. » A l'époque plus moderne des eultes 
sémitiques, qui nous est connue par les sources 
‘ grecques, Los, identifié avec Kpévos, est de même 
un dieu particulier”, mais un dieu particulier sous 
lequel on sent distinctement encore les traits du 
Dieu suprème. Le nom si caractéristique des Kad- 
miles ) محص م9‎ uministri Dei ५१, qui suppose une 
nôtion encore monothéiste de la divinité, est, à cet 
égard, la meilleure démonstration. Le non de १४१८7, 
en effet, se trouve chez les Hébreux comme nom 
propre appliqué seulement à des individus de ما‎ 
tribu de Lévi. L'idée qu'eurent les Grecs ou les Phé. 
niciens hellénisés d'identifier 1195 avec Kronos est, 

1 pe y ajouter, avec M. Movers [Die .امآ‎ der Phœn. p. 667}, 
le nom de localité Phaniel ou Phannel, indiquant des apparitions 
de la divinité qu'on croyait être arrivées en ce lieu. Cependant 
ce nom est ratiaché à une circonstance de l'histoire juive { Genèse, 
état, 30) + | 

9 Movers, Phonisische Texte, |, p.47 etsuiv. — Levy, Phœnisi- 
sche Stndien, IT, p. 29-33. 

१ Voir la dernière des théogonies conservées par Sanchoniathon, 
p- 38 et sur. (édit. Orelli}. Jai développé au long mes opinions 
sur l'Histoire phénicienne de Sanchoniathon dans un mémoire inséré 
dans le tome XXII, 2° partie, des Mémoires de l'Académie des ins- 
eriptions et belles- lettres. 
١ Movers, Die Rel. der Phaœn. p. 535 el suiv. 
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de même, fort remarquable : dans plusieurs autres 
cas nous verrons les dieux sémitiques sortis d'une 
notion primordiale d'infini et de temps sans limite", 
faire aux Grecs l'effet de vieillards, et revêtir les 
traits de Saturne*, Observons enfin que ce n'est qu'à 
une époque fort moderne que les peuples arieus eu 
rent l'idée de noms tels que Osédwpes, Dévadatta , 
tandis que les noms composés avec 78 remontent, 
chez les Sémites, à la plus haute antiquité. 

Le nom de Baal ou Bel prête aux mêmes obser- 
vations que le nom précédent. Dès une époque fort 
ancienne, on le trouve appliqué à une divinité par- 
ticulière, et pourtant, comment douter qu'à l'origine 
ce mot n'ait désigné le Dieu unique 3, quand on con- 
sidère sa signification générale de maitre, seigneur, 
et surtout quand on remarque que, dans les docu- 
ments hébreux les plus anciens, on le trouve toujours 
avec l'article, पडत > Dans les inscriptions sinaïtiques , 
on le trouve également précédé de l'article et dans 
un sens monothéiste : १४५४ عله‎ Seigneur». Baal, 
comme El, fut identifié avec Kronos, et représenté 
comme un dieu antique et primitif*. Ce nest quà 
une époque moderne qu'on le voit appliqué, comme 

॥ Les coujectures de M. Levy sur la signification primitivement 
matérielle عل‎ ces mots (Phænisische Sindien, 1, 19) me paraissent 
sans aucun fondement. 

3 Movers Die Rel. der Phœn. p. 2639 et suiv, 

3 Seldeu Fa trés-bien vu. De dus सकता, p. 131 اع‎ suit. (Amster- 
dam, 1680). — Cf. Movers, op. ملك‎ p. 172 et suiv. 

५ Movers, p. 185 et suiv. — Chyrolsohn , Die Ssnbter, 11, 59, 169, 
169; 375 et suiv, Les auteurs arabes l'appellent الوقار‎ ~ CL 
vicillard grave ». 
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les autres noms du panthéon babylonien, à un culte 

Les noms de divinités dans lesquels entre, comme 
composant, le mot Baal ou Bel, impliquent égale- 
ment le pouvoir suprême et non partagé, Tels sont : 
Belitan, Baliton , कतम — je १५२ ججح‎ Bifhos d dp- 
कभक ! Beelsamin —xipros oûpavdÿ?; Baal-Melek ou 
Balmalkus®; Malakbel®. D'autres noms, tels que Baal- 
Berith, Baal-Peor, Baal-Zeboub, Baal-Gad, Baal- 
Sour, Baal-Tarz, Baal-Thamar, Aglibol (Elagabal), 
Jaribol, etc. renferment, il est vrai, une limitation, 
mais une limitation tirée de certains rites et de 
certaines localités {comme Zeds है Leds arr 
mues, etc.), non du caractère personnel des divini- 
tés représentées par ces noms. Chez les Hindous, les 
noms de divinités composés avec pati maître », tels 
que Vrihaspati, sont aussi des dédoublements de 
Brahma formés à des époques modernes. 

Le nom de 18 divinité arabe Jus, Hobal, paraît 
identique à एत °; mais il est possible que ce soit La 
un.emprunt moderne fait à la mythokogie de la Sy- 


١ Movers, p.296 et suiv. 

ग Sanch. Fragm. .م‎ 14. - 5. Augustinus, ad Judices, Cap. XVI. — 
Plante, Pœnulus, act. ,لآ‎ sc. 11, v. 66. — CE Chwolsohn, Il, 159. — 
Journ. asiat, décembre 1858, .م‎ 520. 

3 Nummi Cilie. कृतं Gesen. Monum. phœn. p. 285. 

५ Movers, p. 4० et suiv. — Lajard, Mém. de ملسعك ا‎ des inser. 
L'AX, 3" part. p.15 et suir. 

+ Les Arabes expliquent ce mot dans le sens de annosus, ce qui 
répond au moins à l'idée que l'Orient de la moyenne Époque se fit 
de Bel, (Voir à la page précédente.) 
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rie 1. Le nom de Baal paraît avoir été étranger aux 
Sémites monothéistes : on le trouve en Aramée, 
en Chanaan, chez les Nabatéons de Pétra, mais non 
chez les Hébreux, chez les Arabes proprement dits, 
nimême , d'unemanière certaine, chez les Himyarites 
Ces derniers peuples semblent prélérer les formes 
El et Elah ०५ Éloh. M. Glwolsohn conclut de ذا‎ que 
le culte de Baal fut primitivement étranger aux Sé- 
mites. Mais c'est là un système insoutenable*: tout 
porte à croire, au contraire, que le nom de Bual fut 
un de ceux sous lesquels une des branches de la 
famille sémitique désigna le Maitre suprême. Cette 
branche de la famille n'ayant pas été fidèle au culte 
patriarcal ,et ayant laissé la pluralité s'introduire dans 
la notion divine, le nom de Baal n'eut pas la fortune 
des autres noms créés par le génie religieux des Sé- 
mites. Devenu un objet d'horreur pour les mono- 
théistes purs, il resta chez eux, malgré l'orthodoxie 
originelle de sa signification , le signe des cultes ido- 
lâtriques et impurs. C'est ainsi que les dévas des Hin- 
dous sont devenus des démons (div) pour les disciples 
de Zoroastre, par suite d'un schisme qui s'opéra à 
une époque ancienne entre les deux branches de Ja 
famille qui a servi de tige commune à la race brah 
manique et à celle de l'Iran 

Adonis est un synonyme de Baal. Il n'y faut cher 
cher aucune individualité divine. Ce fut sans doute 


' Chwolsohn, Die Ssabier, لا‎ , 168. | | 
3 ML Chwolsohn rapporte lui-méme [१॥५५. p- نلعن رق‎ 1) les عع رطت‎ - 
11005 que lui adressa M. Movers sur ce point. 
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le nom préféré pour désigner la divinité suprême 
dans quelques localités de la Phénicie, et en parti- 
culier à Byblos !; mais il resta en même temps le 
titre générique de tous les dieux*, et le nom de 
Dieu par excellence : Seès péyaer &yvès 34५09493. Si 
les Grecs ont appliqué ce nom exclusivement à Tam- 
muz*, c'est sans doute parce que le mot 218 se pro- 
nonçait fréquemment dans les chants des fêtes de 
Tammuz, qui les frappèrent beaucoup. وعدم , عام / ك1‎ 
,عملم‎ donnés par les étymologistes grecs comme sy- 
nonymes d'Adws, se rattachaient probablement à 
quelque idée analogue. 

Marnas , le dieu de Gaza ,offre exactement le mème 
sens qu'Adonis où Baal, soit qu'on l'explique par 
4533 « dominus noster », interprétation de beau- 
coup la meilleure, soit qu'on y voie, avec quelques 
interprètes, ss ५ dominus hominum », 

١ Voir mon mémoire sur Sanchoniathon, p. 269. — Guigaiaut, 
Relig. de l'ant, +ا‎ IL, उन part. p.g24.—Movers, Hel der Phon. p, 543 - 


° Movers, ibid. p. 194 et suiv.— Guigniaut, कल. p. 910 أت‎ sui. 

> Oracle-cité par Socrate, Hist. ماع‎ [[, 33. Dans une inscrip- 
tion de l'an 49 de notreère, trouvée près d'Aphaca{Bæckh , n°45325), 
el rapportée inexictement par Movers (p. 543), Adoois paraît être 
appelé à (०2457095 = ८5, Mais cette inscription pourrait bien être de 
provenance juive, et en tout cas il fout se rappeler que le dieu ذا‎ 
pique était toujours le Seèc तदोक de l'endroit. 

+ M, Chwolsohn (11, 210) a remis en doute, après Engel  l'iden. 
غانا‎ de बृ दाप्य, et du dieu que les Grecs ont appelé Adonis, Ses 
raisons ne sont pas décisives, Cependant le nom de Tamemuz fut 
inconou à l'antiquité grecque et latine. Les eforts de M. de Wite [107 
le trouver sur an miroir étrusque (Nour, Amnales لماعل 131( عل‎ 
1. 1; مم‎ 5०9 et suiv. et Bulletin de املا‎ archéol 1843, p. 139155) 
ne sont pas arrivés à produire une complète démonstration, 
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en hébreu signifie idole et faux dieux; mais‏ ود 
५ sei-‏ سيط Gesenius ! a très-bien vu que c'est le mot‏ 
gneur », correspondant de san et क्त. Préoccupés‏ 
de cette croyance que les dieux des nations étaient‏ 
des démons, les Juifs employèrent par suite le mot‏ 
pour désigner des esprits mauvais. Ce passage‏ هيد 
d'idées est, du reste, très-fréquent. Ainsi les dévas‏ 
de l'Inde, comme nous le rappelions tout à l'heure,‏ 
devinrent les divs de la Perse (syr. Jas?) lors de‏ 
la scission entre la race brahmanique et la race ira-‏ 
nienne. Le mot dafusww a subi des transformations de‏ 
sens analogues.‏ 

Lesmèmes considérations peuvent s appliquer aux 
nombreuses formes sous lesquelles le mot +55 « roi» 
se trouve appliqué, chez les peuples sémiliques, 
à la divinité : Moloch, Milichus, Milcom, Milcam, 
Malika, etc. et les composés Adrammélek, Anammé- 
(ला, Melkart, etc. En éthiopien, la même racine à 
fourni le nom générique de la divinité. Le nom de 
Moloch, comme celui de Baal, parait avoir été en 
horreur aux monothéistes purs, parce qu'il servit à 
couvrir des cultes impurs et inhumains, en particu- 
lier celui du feu, sous sa forme la plus barbare. Mais 
il est clair qu'à l'origine un tel nom de divinité n'im- 
pliqua rien d'individuel, et que ce n'est point par sa 
propre force qu'il est arrivé, comme l'Agni des Hin- 
dous, l'Atar des Iraniens, à désigner le feu. 

Elioun (v%3) ५1९ Très-Haut » se retrouve chez les 


D Thes. s. 0. v. 
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Hébreux, chez les Chananéens!, peut-être chez les 
Himyarites?. C'était le nom sous lequel Melchisé- 
dech adorait le Dieu unique (Gen. x1v, 18]; plus 
tard nous le trouvons comme dieu suprème de By- 
blos et, ce semble, comme synonyme d'Adonis. 

Fam a élevé », nom de divinité phénicienne fourni 
par Hésychius et par les monuments?, est.un syno- 
nyme d'Élioun. On rattache à la même racine le 
nom de ,ومس‎ divinité araméenne du temps des 
rois d'Israël*, Geite étymologie peut paraitre dou- 
teuse. Cependant il est remarquable qu'on trouve 
le nom de Rimmon associé, comme une sorte d'épi- 
thète, à celui d'Adad (Zach. xn, 11). Or Adad est 
un nom bien connu de divinité syrienne, qui cer- 
tainement désignait le Dieu suprême : « Deo quem 
५ उपातप्यत maximumque venerantur {Assyrüi}, Adad 
«nomen dederunt, Éjus nominis interpretatio signi- 
च ficat unus*. م‎ Cette dernière étymologie (जनत = nx) 
est peut-être un rapprochement fictif dans le genre 
de ceux que nous offre Philon de Byblos; elle atteste 
du moins qu'on reconnaissait encore, à l'époque de 
la décadence des cultes syriens, le fond de mono- 

1 Sanchoniathon, p. 24 (édit कापा), On ne peut méconnaitre 
sa présence dans le mot Pygmalion. C'est par erreur, toutefois, qu'on 
ya rattaché les formes phéniciennes alon ,aloncm, dont la vraie trans. 
cription est 1x: DJ0N, comme l'a prouvé l'inscription d'Esch- 
munarar (lignes 16, 18 et 22). 

: Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, 1856, 
5 re .م‎ 595, ०६३. — Chwolsobo, Il, 283. 

Syris, p. 254.— Gesenins, Thes, s. |, v.‏ متنك Selden, De‏ ؛ 

° Macrobe, Salwrn. 1, 23. 
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théisme qui se cachait sous le nom de ces vieilles 
divinités. Sanchoniathon dit deméme À duos <. 101.) 
=< (p. 34) 

Le nom de Samemroum ) ,زعم مم وم‎ fourni par San. 
choniathon, se rattache au même ordre d'idées que 
les précédents, J'insisterai moins sur lenom d'À;ss, 
fourni par le même auteur, et sous lequel la plu- 
part des interprètes ont vu, avec raison, l'hébreu 
يود‎ a le. Tout-Puissant ». C'est là, certes une coinci- 
dence desplus frappantes ; mais comme on ne trouve, 
en dehors de l'Histoire phénicienne, aucune preuve 
du culte de चदं chez un autre peuple sémitique que 
chez le peuple juif, on peut craindre que ce ne soit 
là une de ces données hébraiques qui semblent s'être 
mélées au fond vraiment phénicien de l'ouvrage tra- 
duit par Philon de Byblos. Quand un plus grand 
nombre d'inscriptions semblables à celles d'Eschmu- 
nazar nous sera connu, il sera permis de s'exprimer 
sur ce point avec précision. 

La notion de primitive existence qui fit identifier 
l'El et le Baal des Sémites avec Saturne se retrouve 
dans plusieurs autres expressions sémitiques, qui 
devinrent, avec le temps, le nom de divinités par- 
ticulières, mais qui, à l'origine, paraissent s'être ap- 
pliquées à l'être suprême. Aa figure dans Sancho- 
niathon comme le nom d'une divinité : nul doute 
que cet Al» ne soit identique à l'Oÿiwpés de Da- 
mascius, identique lui-même à 05», etneseretrouve 
dans les Alüves des gnostiques et les عالمى‎ du Coran. 


' Voir mon mémoire sur Sanchoniathon, مم‎ 257-258. 
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Sæcuzuos, traduction de Aisw ou ८९५, semble figurer 
de même, sur une monnaie d'or d'Albin, comme nom 
d'une divinité d'Hadrumète!, Peut-être reste-t:l aussi 
une trace du mot oz dans le nom palmyrénien نعم‎ 
८०९५७ (१०१. ci-dessus, p.246). Lamêmenotiona fourni 
les noms de 2425 et Zeds ठ, bn, ovion १४२. 
Elle sé retrouve peut-être dans les divinités arabes 
Aud et Obod, qu'on croit expliquer par عوض‎ ou 
عوض اع ,عود‎ wi utempus, pater temporis ? +. Elle 
fait le fond de l'expression xD prax ५ l'ancien des 
jours سل‎ livre de Daniel (vu, 9, 13,22); peutêtre 


a-t-elle fourni le nom de l'idole اوال‎ des Bekrites et 
des Taglibites*, M. Schlottmann a rapproché pour 
le sens les expressions précitées du Zervan aherene 
des Iraniens* : il n'est aucune, en eflet, de ces ex- 
pressions qui nous ait élé transmise par des textes 
antérieurs au contact des Jraniens et des Sémites 
sous les Achéménides; mais on s'explique diflicile- 
ment comment un emprunt aussi particulier se se- 
rait simultanément étendu aux Phéniciens, aux Car- 
thaginois, aux Arabes, aux Hébreux. Pour qu'Ha- 
drumète en particulier ait honoré la divinité sous 
le nom de Oulom ou Sæculum, il faut qu'une telle 
expression ait existé dans la théologie phenicienne, 


 Lenormant, dans la Revue numismatique: 1842, p. go et suiv, 

١ Movers, Bel. der Phen. p.261-263,338.— Botticher, Hudimenta 
myth. semit, p. 1-5. 

» Voy. la Kamous, ॐ, h. v. 

॥ Dans les fndische Studier, de M, A. Weber, 1, p. 378. 
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au moment où la colonie punique se sépara de la 
mère patrie. 

Le nom de Kadmus (ap), qui paraît avoir servi à 
désigner chez les Phéniciens une divinité , se rattache, 
par cette acception, au même ordre d'idées. Cadmus 
porte, dans Clément d'Alexandrie, Tépithète de à 
mahaïos!,etil est probable qu'il faut l'identilier avec 
nor ou Hosréyovos, associé à 15 ou ठक par San- 
choniathon*. = | 

Le eycle mythologique de Sandan semble ren- 
fermer des éléments non sémitiques. Pourtant le 
nom de Sandan ou Sandès s'explique d'une manière 
si naturelle par صمد أن‎ où ~> ن‎ l'Éternel», mot 
qui est encore aujourd'hui une épithète de Dieu 
chez les musulmans, que je suis porté à croire que 
le nom au moins de ce dieu est d'origine sémitique. 
Le passage de la Chronique d'Eusèbe : Hpaxhée rivés 
Lai dv Dorvlen ततद Auoavdar drileylperon, 
qu'on a corrigé de diverses manières, doit peut-être 
se lire (कव्व )١ ناج صم‎ qui vivit in æternum)». 

Beaucoup d'autres noms de divinités particulières , 
chez les Sémites, paraissent n'être ainsi que des épi- 
11६15; non des épithètes personnelles comme celles 
des divinités grecques et indiennes, mais des épithètes 
générales de la divinité suprême. Tels sont Aziz (le 
Mars de la Syrie) دترت‎ ५16 fort»; Sydyk (un dés Ca- 
bires) هوم حت‎ le juste »; Wisor (frère deSydyk , dans 

١ Strom. 1. VI, ९. 11, 5 26.— Movers, op. cit. مم‎ 

١ Movers, ibid. 513 et suiv, 

1 (ण्ड. Arm. ]1 .م‎ 106-107.— CF. Syncell. مم‎ 153 (Paris, 1653). 
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Sanchoniathon)—= #99, où 549? « le juste »; Sadid 
(Sanchoniath. شديدح }30 .م‎ et كو‎ ^ le puissant » 
Kebira [nom d'Astarté , chez les Arabes), Asdorn à us- 
2/८ (Sanchoniath, .م‎ 34) = 7723 « la grande १; 41 


Ozzâ (idole arabe) == न « l'excellente .د‎ On se 
rappelle que les Arabes exprimaient l'idée abstraite 
de la divinité par le féminin ; de là peut-êtreles idoles 
femelles. Le nom même des Cabires, dont l'origine 
sémitique n'est plus douteuse | د وجدجح‎ ©) méyañoi) 
n'implique point un rôle ni un caractère individuels, 
comme les noms des tribus divines ou semi-divines 
des peuples ariens, titans, gaudharves où centau- 
res, .ماع‎ On peut dire qu'en général, chez les Ariens, 
lesensdesindividualités divines a marché du particu- 
lier au général. Chaque dieu, partant d'une notion 
abord très-limitée, tendide plus en plus à s'élargir, 
à absorber les autres et à devenir la divinité par ex- 
cellence, Le nom même des dieux, dévas, désigne 
d'abord une, classe d'êtres brillants et heureux, à 
peine supérieurs à l'homme. Chez les Sémites, au 
contraire, on part toujours du Dieu suprème, et l'on 
arrive, par divers procédés de spécialisation, à des 
attributions souvent fort limitées. C'est ainsi que les 
grands dieux ont fini par n'être plus qué des nains 
difformes, réduits à un rôle assez humble dans les 
divers panthéons de l'antiquité 
J'omets beaucoup de rapprochements qui servi- 
raient à prouver ma thèse, mais qui à une critique 
sévère peuvent sembler hasardés où inadmissibles 


CONSIDÉRATIONS SUR LES PEUPLES SÉMITIQUES. 271 
par exemple, l'étymologie qui rattache le nom du 
prétendu dieu sémitique Ghon à la racine كان‎ च être १, 
ce qui en ferait le parallèle de Jéhova! ; — l'expres- 
sion analogue, K33 مم‎ ५ [lle quiest », que M. Oppert 
croit trouver dans les inscriptions cunéiformes de Ba- 
bylone, et à plus forte raison l'explication que le 
même savant a proposée pour le mot (xsavés २, qui 
semble arien ; — beaucoup d'autres expressions ana- 
logues et essentiellement monothéistes que M.Oppert 
tire des inscriptions assyriennes®, Une granderéserve 
doit être gardée sur des résultats si nouveaux et si 
surprenants. Je n'insisterai pas davantage sur le nom 
१2५, que de très-fortes preuves, savamment recueil- 
lies par M. Movers*, établissent avoir désigné le Dieu 
suprême chez plusieurs peuples sémitiques *; ni sur 
les preuves frappantes par lesquelles M. le due de 
Luynes ५, d'accord en cela avec M. Bunsen ?, croit 


١ Bœtticher, Rudim. p. 8. 

> Oppert, Journal asiatique, février-mars 1853, 0. 148 et suiv, 

* Oppert, Expédition scientifique en Mésopotamie, Il, مم‎ 139, 
3॥ 1, etc. | 

+ Movers, Relig. der का, و33 .م‎ et suiv. ب‎ Seholtz, De تومه‎ 
nom. A, 0. 15 et suiv, 

* (90469 مذ‎ चद व्च जेष्ठ" عبد‎ [3२ Orac. Apoll. Clarii 
apud. Macrob. Saturn, E, 18: — M, Lobeck {Aglaophañus, ام‎ 461) 
et M. Movers (L. ل‎ ont montré que cet oracle n'est pes, comme 
on l'avait supposé, l'œuvre apocryphe d'un chrétien gnostique. 

+ Revue numismatique, 1858, p. 306, note. Aux noms propres 
cités par M. de Luynes, où semble entrer le composant Jak, on pour- 
rait ajouter celui de यनो == 1१22; le hé aurait été changé 
en (पकः pour soutenir la terminaison. 

* Ægyptens Stelle, V® Buch, mm Abtb. Contre cette opinion, 
voir Gesenius, Thes, p. 578. 
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avoir prouvé de son côté que le nom de Jéhovah a 
été connu d'autres peuples sémitiques que des Hé- 
breux; ni surles épithètes de Movoyévns, Toaréyonos. 
Pass, ete. par lesquelles les Orphiques et les Grecs 

‘une époque récente désignent le Dieu unique. 11 se 
peut, en ellet, que sous tous ces noms se cache um 
influence directe ou indirecte des Juifs ou des Sa- 
maritains. C'est par l'analyse même des mots de la 
théologie des Sémites paiens, bien plus que par des 
notions de provenance et d'âge incertains , que nous 
avons cherché à prouver que le paganisme sémi 
tique recouvrait, à l'inverse de celui des Ariens, un 
monothéisme primitif ! 

En théologie, les mots sont plus que les choses 

excellente école de MM. Kubn, Max Müller, etc. 
a substitué, dans le champ des mythologies ariennes, 
l'analyse des noms à la tentative de retrouver les 
doctrines ou le prétendu symbolisme qu'ils réci- 
lent, et c'est seulement depuis cette innovation, 
qui fera époque en philologie, qu'on a pu conduire 
avec certitude 1९5 recherches de mythologie compa- 
rée. 11 faut procéder de même dans l'étude des reli- 
1095 sémitiques. Or, si l'analyse des noms de dieux 
ariens mène avec évidence à réconnaitre sous ces 
noms des éléments ou des phénomènes naturels 
l'analyse des noms de dieux sémitiques, au con- 
traire, mène toujours à l'idée de suprématie absolue 
de royauté, d'éternité, de toute-puissance , etc. On 











١ M. Guigaiaut l'a bien eutrevu Relig. de Tant. UE, 3" part. p. 87e 
et sui 
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sent que la plupart-de ces noms doivent leur ori- 
gine à une sorte de dédoublement qui a transformé 
en êtres distincts les noms divers d'un même être. soit 
que ces noms exprimassent des attributs différents 
de cet être, soit qu'ils fussent des synonymes, variant 
de ville à ville ou de tribu à tribu , à peu près comme 
si, chez les musulmans, El-Rahmän, El-Kädir, ete 


fussent devenus des dieux distincts, ou comme si 


dans le catholicisme, les noms divers de la Vierge, 
Nunziata, Dolores, Notre-Dame-de.Grâce , ete. eussent 
été considérés comme s'appliquant à des personnages 
différents, Tout culte qui n'a pas une organisation 
théologique bien rigoureuse est exposé à ces sortes 
de confusions. Le monument le plus curieux qui nous 
soit resté du paganisme sémitique, l'Histoire phéni- 
cienne de Sanchoniathon , nous fait toucher du doigt 
la cause génératrice du Paganisme sémitique que 
nous venons d'indiquer. L'auteur, en mettant bout 
à bout les cosmogonies des différentes villes de la 
Phénicie, arrive à nous donner Beelsamin « le sei- 
gneur du ciel», Oulom ५ l'éternité», Kadmon « l'an- 
tique », Samemroum « le haut maître du ciel» , Mitik 
५ le roi 7, Schaddaï ou Sadid u le tout-puissant », Elioun 
५ le très-haut », & च Dieu», Bel مل‎ seigneur», Mel 
kart « le roi de la ville १, Hadad « l'unique (?)» comme 
des dieux différents, père et fils les uns des autres. 

Très-peu des noms de divinités énumérés ci-dessus 
sont communs à toutes les branches de la race sé- 
mitique; mais comme ils expriment tous une même 
idée, c'en est assez pour conclure, qu'à une époque 


111+ 18 
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prodigieusement reculée, je veux dire à l'époque où 
la race sémitique ne s'était pas encore divisée en 
branches diverses, cette race était dominée par l'idée 
suprême de la divinité unique. Il est un nom au 
moins qui se trouve à peu près sans exception dans 
toutes les branches, c'est le nom rés de 19 racine 
nx (hébr. ती, chald, ax, syr. JS, , arab. آله‎ 
himyarite, ilem). On ne le trouve pas, il est vrai 
en phénicien d'une manière certaine 1; le ghez l'a 
perdu, probablement depuis l'introduction du chris- 
tianisme en Abyssinie. Mais cela ne tire pas à con- 
séquence, puisque ces deux idiomes ne sont que 
des subdivisions de branches où on le trouve: frati 
ou bhrathr est, sans contredit, un mot primitive- 
ment arien, quoique les Grecs l'aient perdu et rem- 
placé par ddei@és. Nous sommes donc autorisé à 
conclure de là que le nom d'Eloh ou Jah impli- 
quant l'idée la plus pure de la divinité, était créé à 
‘époque où les ancêtres des Syriens, des Hébreux 
des Arabes, des Himyarites vivaient ensemble dans 
une même patrie, c'est-à-dire à une époque qui dé- 
passe de beaucoup les limites de l'histoire, et nous 
reporte presque jusqu'à l'origine des sociétés. 

Nous nous sommes borné jusqu'ici à l'analyse 





qui est la forme phénicienne, se rattache plutôt à 55‏ بجا 


कद, donné par Sauchoniathon comme phénicien, et peut étre 
प्छ emprunt fait aux Juifs. M. Derenbourg a supposé (Journ. asia 
août 1844 ,p. 215, note] que la forme arabe اللهم‎ avait la même 


origine. 
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des noms de divinités. Les particularités, malheu- 
reusement trop peu nombreuses, que nous connais- 
sons des anciennes religions sémitiques étrangères 
au judaïsme nous mènent à un résultat semblable. 
Ces particularités, en effet, ont souvent de frap- 
pantes analogies avec des traits de la religion juive 
essentiellement liés au monothéisme, Le plus frap- 
pant de ces traits est, sans contredit, l'existence d’une 
loi rituelle et morale, censée révélée parle Dieu su- 
prème, Or chez les Phéniciens, chez les Syriens et 
chez les Babyloniens, nous retrouvons cette institn- 
tion d'une manière incontestable. Sans admettre les 
vues un peu exagérées de M. Movers sur ce point 1, 
et surtout le système inadmissible d'après lequel 
le nom et l'ouvrage de Sanchoniathon nous repré- 
senteraient le nom et la substance de la loi phéni- 
cienne, je trouve dans un passage capital de l'His: 
toire phénicienne® la preuve évidente de l'existence 
d'une telle loi. Sanchoniathon nous donne comme 
législateurs de 13 Phénicie un couple divin : و9‎ 
١ Zouppar£nhés et نميه‎ À psrovonacleirn Xouraplls. 
Iy a longtemps qu'on ३ reconnu dans 60५५; le mot 
مجم‎ des Hébreux, prononcé selon les habitudes phé- 
niciennes, Quant à Sarmabel, dontaucune explication 
satisfaisante n'a été donnée jusqu'ici, je n'hésite pas 
à y voir 3708 — Olservationes seu leges Beli. La 
racine "षटं > fourni plusieurs mots, ob, "एष , 
NID, signiliant loi, prescription rituelle, Le chan- 

' Die Relig, der Phan. ch. 111 et 1४. 

5 Pag. ६3 (édit. Orelli). 
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gement १९१ en ou est un phénicisme ordinaire (Bn- 
०४8 pour Berith, ete.), et la transposition de la lettre 
r est un fait commun dans toutes les langues. Le pa- 
rallélisme du mot Thouro ne me paraît laisser aucun 
doute sur la vérité de cette explication. Il y avait 
donc en Phénicie, comme chez les Hébreux, une 
Thora attribuée au Dieu suprême. A l'époque, plus 
moderne, où la Phénicie tomba sous la dépendance 
religieuse de l'Égypte, toutes les anciennes écritures 
furent, il est vrai, attribuées à Thoth (Taæaurés de 
Sanchoniathon}|; mais avant cela il dut y avoir une 
époque où le code religieux de la Phénicie eut une 
forme plus simple et plus accommodée au génie sé- 
mitique. 

Cette même Thora ou Thouro que nous venons 
de trouver chez les Hébreux et les Phéniciens, nous 
la trouvons dans la ville syrienne de Gabala, sous 
lé nom de la déesse Awrs!l, avec cette mention re- 
marquable, que dans son temple on révérait un نت‎ 
دوماع‎ mystérieux. Nul doute que تمعهك‎ ne représente 
le motaraméen शोत , qui signifie « loi », et qui, dans 
le chaldéen des livres प et de Daniel, est sy- 
nonyme de ann ~. Le rapport établi entre تمعسث‎ et 
Apuovix est significatif, si l'on songe que Àpuovia est 
la traduction de Xouoapfis, que Sanchoniathon , 


١ Prusanias, IE, 1,8. 

où‏ ,3 تسكع Quant au passage très-chscur du Deutéronome,‏ ؟ 
l'on croit retrouver ce mot, je le tiens pour altéré. Le mot dut on‏ 
an-‏ عمل dote, en cet, paraît d'origine persane, et ne peut guère‏ 
térieur, chez les Sémites, à l'époque des Achéménides.‏ 


CONSIDÉRATIONS SUR LES PEUPLES SÉMITIQUES. 277 
de son côté, reconneit pour synonyme de 60५१. 
Qui sait si le aérhos d'Harmonie ne renferme pas 
quelque allusion au texte même de la Doto, qui 
peut-être était suspendu dans un temple, comme 
les stèles ou plaques sacrées de Carthage et de la 
Phénicie? | 

Babylone eut aussi, à n'en pas douter, des Thouro 
et des Doto. Je n'insisterai pas sur ce point, que M. Mo- 
vers à établi avec beaucoup de pénétration ?, et que 
la publication de l'Agriculture nabatéenne, promise 
par M. Chwolsohn, mettra dans tout son jour. Le 
nom d'Oannès couvre probablement quelque méprise 
analogue à celles qui viennent d'être relevées pour 
la Phénicie et la Syrie : en tout cas, il n'est guère 
possible de méconnaître dans le mot Aswyarés le 
composant جم‎ १, La Loi de Dieu, dont l'existence est 
un trait essentiel des trois grandes religions sémi 
tiques, fut donc également une institution fonda- 
mentale, mème chez celles des nations sémitiques 
qui ne surent point conserver aussi pures leurs 
croyances et leurs mœurs 

Les cosmogonies forment un trait commun non 

١ 01 Movers, Die Rel. der Phan. p. 507 et suiv. et art. Phœnirion 
dans l'Eneyel. d'Ersch et Gruber, .م‎ 393.— Bœttcher, Rudim. p. 12. 
— Chwolsohn, Die Ssabier, Il, 374-235, 

* Die Relig. der Phœn. .م‎ g2 et suiv, 

> Guigniaut, Relig. de ant. 1, 3" part. .م‎ 888 et suiv. Je n'émels 
que comme une conjecture dont je n'entends point encourir la res- 
ponsabilité une supposition qui s'est souvent présentée à mon es- 
prit, c'est que le mot Vendidad, dont l'origine est incertaine, pour- 
أنه‎ bien être Can-dud ou Aunédot, ou en tout cas reofermer l'élé- 
ment तिन ou 3}3. 
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moins remarquable de toutes les doctrines religieuses 
des Sémites. Quand on compare les diverses cosmo- 
gonies sémitiques qui nous sont parvenués, celle du 
premier chapitre de la Genèse, celle de Bérose, celles 
de Sanchoniathon, celle de Mochus, celles qui nous 
ont été conservées par Eudème et Damascius, on est 
{rappé, au premier coup d'œil , de leur air de famille. 
11 est vrai que, d'un autre côté, une profonde diffé- 
rence se remarque entre la cosmogonie de la Genèse 
et les cosmogonies qui viennent d'être énumérées 
La cosmogonie de la Genèse est l'expression du mo- 
nothéisme le plus pur. Bérose, Sanchoniathon, Mo- 
chus, au contraire, ont l'air de matérialistes et d'a- 
thées. Maïs il est difficile de méconnaître chez ces 
derniers auteurs l'action d'une philosophie atomis- 
tique et d'un système brutal d'interprétation des 
mythes anciens. Il semble que le contact de la Grèce 
avec l'Orient se soit d'abord opéré par l'épicuréisme , 
système grossier et facile à comprendre, à peu près 
comme , de nos jours, nous voyons les Orientaux mis 
en rapport avec la civilisation européenne s'attacher 
à ce quil y ब de plus superficiél dans la philosophie 
du xvin siècle, et croire se donner un vernis de bon 
ton en affectant une sorte de matérialisme, Telle fut 
apparemment lasituation d'esprit des premiersOrien. 
taux qui écrivirent sur les traditions de leurs pays 
sous l'influence de l'esprit grec. Derrière leurs théo- 
ries, en apparence dérisoires et impies, mais qui, en 
réalité, ne sont que grossières, on sent un fond de 
croyances plus spiritualistes et plus pures, Dans trois 
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au moins des cosmogonies nises par Sancho- 
niathon {p. 20-24), le Très-Haut (Âypos, | 
sert encore de point de départ à la création de toute 
chose et à la génération des dieux. Le rôle de la Sa- 
gesse ou de l'Harmonie, comme principe primordial 
de la création et assesseur de la divinité, parait aussi 
un trait commun des cosmogonies sémitiques!. Dans 
leurs cosmogonies, comme dans leurs théologies, les 
Sémites paraissent avoir procédé de la notion abs- 
traite à la notion naturaliste, à l'inverse justement 
des peuples ariens. - " | 

Beaucoup d'autres particularités des religions phéni- 
ciennes etassyriennes rappellent leculte des Hébreux. 
L'inscription de Marseille nous offre un rituel ana: 
logue, en beaucoup de points, à celui du Lévitique. 
L'iuscription d'Eschmanazar, avec quelques modi 
lications, pourrait passer pour l'épitaphe d'un roi 
d'Israël; ce n'est pas la même théologie, mais c'est 
le mème tour d'imagination religieuse, et parfois ce 
sont des croyances identiques, par exemple en ce 
qui concerne les mânes ou ox. Le temple de 
Melkart à Tyr, sans images sculptées, et servant de 
but à un pèlerinage fameux, rappelle, à beaucoup 
d'égards, celui de Jérusalem २, Les fragments de l'His- 
loire phénicienne de Sanchoniathon offrent bien d'au- 
tres points de rapprochement, Mais ici de grandes 
précautions sont commandées, puisqu'il est difficile 
de méconnaître dans cet écrit singulier, à côté de don- 


CE Schlottmann, Dus Buck Hiob, 0. 8॥ et suiv. 
“ Lucian, (ut fertur), De deu Syrie, ini. 
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nées purement phéniciennes, des emprunts faits aux 
traditions des Hébreux et des confusions entre la reli- 
gion phénicienne et la religion juive. Il est des points 
cependant sur lesquels aucun scrupule de ce genre 
ne peut s'élever. Ainsi les Zophésamin ) .م‎ 10) res- 
semblent fort aux chérubins du premier chapitre 
d'Ézéchiel, et cependant n'en peuvent être une imi 
tation. Le nom d'Adam, ox, appliqué au premier 
homme, se retrouve, dans deux des cosmogonies 
recueillies par Sanchoniathon, sous la forme de 
पक ४८०४८0५ et de Éréyais ou ५०८200५४ (p.10 
et 34}. Quoi de plus remarquable que ce trait qui 
termine une des cosmogonies cousues ensemble par 
l'auteur phénicien : « Hs engendrèrent des fils... 
Geux-ci habitèrent d'abord la Phénicie, et ils ado- 
raient Beelsamin?» (P.14.) Les plates explications 
par selles Sanchoniathon défigure les textes an- 
ciens qu'il avait soûs les yeux se trahissent elles-mêém 
en cet endroit : il veut que Beelsamin soit simple- 
ment le Soleil; mais il ajoute : Toërov سيت‎ vélos 
mévos cépavcÿ अध. À propos du dieu Àypos, il dit 
de mème : ÉExrpéreos rev 0 (1342705 dvoudieras 
(P..20.) Qu'on se rappelle les réflexions toutes sem- 
blables, citées précédemment, de l'auteur de l'oracle 
de (19105 sur ao, de Macrobe sur Hadad:; qu'on ob- 
serve l'espèce d'affection que mettent les Grecs à 
ne donner à Adonis ct à مدل‎ d'autres épithètes que 
celles de &épés et de äyvés 1, et l'on trouvera rema 3 
quable, je crois, que l'antiquité classique, si mal 

+ Movers, Die Bel. der Phan. p, 543 et suiv. 
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placée pour comprendre dans son ensémble le mo- 
uothéisme des Sémites , ait été frappée comme nous 
de la physionomie des dieux de cette race, chacun 
d'eux paraissant n'être qu'une dénomination ou un 
aspect du Dieu suprême, particularisé et amoindri. . 

Enfin quelques rites communs à toutes les reli- 
gions sémitiques attestent d'une manière frappante 
leur unité primitive et leur origine patriareale. Tels 
sont les Sakæa des Phéniciens et des Babyloniens 
(Éopr} Saxo — तोतो يد‎ (, fêtes que l'on célébrait 
annuellement sous la tente 1, et qui rappellent la fête 
des Tabernacles des Hébreux. Le Lévitique (xxux, 
fa et suiv.) veut que cette fête soit un souvenir de 
la vie anciennement nomade des Hébreux. Plusieurs 
critiques, et en particulier George et Hupfeld ?, ont 
rejeté la vérité de cette explication , par cette raison 
que des huttes de feuillage étaient un mémorial sou- 
verainement inexact d'un séjour dans l'Arabie Pétrée 
Mais dans le livre d'Hosée (ऋ, 10), peut-être anté- 
rieur à la rédaction du passage du Lévitique pré- 
cité, le même rapprochement est établi, et au lieu 
de .huttes de feuillage, il y est question de tentes 
(on). Je suis donc porté à envisager cette féte 
des lentes, commune à tous les peuples sémitiques, 
comme un souvenir de leur vie primitive, conservée 
même chez ceux qui s'en étaient le plus éloignés. 

١ Movers, Die Rel. der Phœn, p. 480 et suiv. 

^ George, Die ælteren jüdischen Feste (Berlin, 1835), p. 276 et 
suiv. ب‎ Hupfeld, Commentatio de primitiva et vera festeram apudl 
Heb. ratione, part. Il (Halle, 1853), P+ 9- — Comp. Ewald, Die 
Alterthümer des Volkes [rraël » P- 385-389 (Guitingen, 1854). 
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L'idée de rattacher le culte à un sanctuaire unique 
et central, comme était le tabernacle chez les Hé- 
breux, la caaba chez les Arabes, paraît aussi un trait 
général des religions sémitiques. On entrevoit sans 
peine combien un tel usage tient de près au mono- 
théisme, Le pèlerinage s'y rattache comme consé 
quence nécessaire, 11 jouait un grand rôle dans la 
religion phénicienne : l'ile sacrée de Tyr, et en parti- 
culier le temple de Beelsamin était le point central 
où toutes les colonies rattaçhaient leurs vœux et leurs 
souvenirs}, La racine 3m est commune À toutes les 
langues sémitiques pour signifier fêtes, panégyries, 
tournées processionnelles, danses en cercle, solennités re- 
venant à des intervalles fives, pèlerinage 2. C'est encore 
ذا‎ un dé ces mots que l'on peut faire remonter, avec 
les usages qui s'y rapportent, à l'époque antique où 
les ancêtres communs des Hébreux, des Arabes, des 
Araméens vivaient réunis dans un canton peu éténdu 
عد 4ه‎ formaient qu'un seul corps de nation. 

١ Movers, مم‎ 672 et sui. — Maury, His, des relig. de la Grèce 
111, 243-143. 
१ Voy.Casielli Ler. hept.s. ॥. v. 


(La {9 كسمل‎ le prochain cahier.) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


VROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 14 JANVIER 1850. 

Le bibliothécaire lit le procès-verbal ; la rédaction en est 
adoptée 

Il est ensuite donné lecture d'une lettre du consul général 
d'Autriche, qui transmet à 17 Société asiatique diverses pu- 
blications de l'Académie impériale et royale des sciences de 
Vienne. 

Sont présentés ét admis dans le sein de la Société asia- 
bque 

MM. Ravnsswenyr Rusrous1 Cawa, dé Bombay: 

Fmecmen, secrétaire de 19 Société de Batavia. 


M. Ernest Renan présente à la Société un ouvrage de 
.للا‎ Dorn, intitulé, Auszôge هسه‎ muhammedanischen Schrift 
stellern, ainsi qu'un mémoire de M. Lerch, intitolé, Forschun 
gen über die Kurden und die tranische Nordchaldäer, et une 
notice sur les inscriptions cunéiformes du système perse, 
par M. Bollensen, 

M. le président prie M. Renan de transmettre les remer 
ciments de la Société aux donateurs. 

M. Léon de Rosny donne lecture d'un Fragment sur l'His- 
toire des Aïno, indigènes des Yeso et des îles du nord du Japon 
il communique également à la Société une lettre du Père 
Furet sur les fles Lou-tchou. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
Par l'auteur. Le Boustun de Sa'di, Texte persan avoit ॥॥1 
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commentaire persan, par M. Ch. 11. Gnar. Vienne, 1858, 
in-4°. 

Par Maisonneuve et ,"نا‎ éditeurs Recherches sur l'écriture 
des différents peuples anciens et modernes ; ouvrage renfermant 
une grande collection d'alphabets et de nombreux fuc-simile 
d'écritures, reproduits en or el en couleur, par M. Léon عم‎ 
Rosxy. Paris, 1596, in-f”. 

Par l'auteur. The principles of syriac Grammar, Translated 
and abridged from the work of D' Hoffmann, by Hannis 
Cowren. Leipaig, 1858, in-8° 

Par l'auteur. Analecta Nicæna. Fragments relating to the 
Council of Nice. The syriak text with a translation, notes, etc. 
by Hanmis Cowren. London, 1857, كسما‎ 

Par l'auteur. Lettres sur la Turquie, par M. P. pe Tcenima- 
souxr. Bruxelles, 1859, ."قحسا‎ 

Par l'auteur. Lecture des textes cundiformes, par M. le 
comte يرم‎ GoBiNEAU. Paris, 1858, in-8*, 

Par l'auteur. Notes on the constituent elements, the di iffasion 
and the application of the marathi language, by John Wirsox. 
… Sans lieu ni date, in-4". 

Par l'auteur. Le Déluge et les Livres bibliques, par M. Hyn- 
cinthe pe Cuanencer. Paris, 1858, in-4°. (Extrait de la 
Revue américaine el orientale. ) 

Par l'auteur. Correspondance relating to the establishment 
of an oriental College in London. London, 1858, in-8°. (Extrait 

` Par l’auteur. Forschungen über die Kurden und die iranis- 
che Nordchaldäer, von Peter Lencu. 2° partie, Saint-Péters- 
bourg, in-8° 

Par l'auteur, Auszûge aus muhammedunischen Schrifistellern. 
Arabische, persische und türkische Texte, herausgegeben 

Par l'auteur. Beiträge zur Erklärung der persiuchen Kail- 
inschrifien, von F. Boruexsex. Saint-Pétersbourg, 1858, 
in-8”. | 
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Par les éditeurs. Revue américaine et orientale, novembre 
1898, in-8". 

Par la Société, Tijdschrift voor indische Taal- Land- en Vol- 
Kkenktunde. Tome VI. Batavia, in-8° 

Par l'Académie, Silzungsberichte der Akademie der Wis- 
senschaften. Vol. XXIV, XXV et XXVI, in-8°. 

Notizenblatt, etc. Wien, 1857, in-8°.‏ ب 

Archiv fur Kunde ésterreaichuscher Geschichis- Quellen ,‏ ب 
Vol. XVIII et AIX, in-8°‏ 

Fontes rerum austriacarum. Vol. XIV et XVII de 1 col-‏ ب 
lection, in-8*;‏ 

— Monumenta Habsburgica, 1° série, vol. TE, in-8 

Par l'éditeur. Gazette arabe de Beyrouth, numéros 46 à 
51, in-foho. 

— Verhandelingen van het Balaviaasch Genootschap. Bata- 
via, tome XXVI, in-4°. 

— FWerken van het عزنا مدقل‎ Fnstituut voor Taal- Land- en 
Volkenkunde, 2° série. Amsterdam, in-$°, 


PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 11 FÉVRIER 1859. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu; la rédaction 
en est adoptée 

11 اعم‎ donné lecture d'une lettre de M. Rouland, ministre 
de l'instruction publique, qui annonce le renouvellement de 
l'encoursgement de 2,000 francs qu'il accorde à la Société 
sous forme de souscriplion au Journal, Des remérciments 
sont votés à M. le ministre. 

M. le ministre d'État annonce qu'il accorde à la Société 
un exemplaire de l'Expédition en Mésopotamie, par M. Oppert 
cet ouvrage paraît aux frais de son ministère. Des remerci 
ments seront adressés 9 M. Fould 

On donne lecture d'une lettre de M® Perny, qui offre à 19 
Société ses services en Chine, où il va retourner 

M. Behrnauer écrit pour annoncer la continuation de 
l'édition du Kitab Arraudatain, qu'il publie à Beyrouth. ا[‎ 
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demande que la Société nide à répandre cet onvrage en Eu 
rope, quand un volume sera achevé. Il sera répondu à 
M. Behrnauer que la Société est prête à faire ce qu'elle peut 
pour donner de la publicité à cet ouvrage. 

Sont proposés et nommés membres de la Société 


MM. Büncen (1) George); 

Le capitaine MorLEeswourtu ; 

Bénano, vicaire de l'église de la Madelaine; 

Lovensenc (LD Ph.}; 

Le Rév. P. Ambroise Cara, directeur du Collège 
national armémien de Paris; 

Le Rév.P, Kuonen Cara, préfet des études du même 
établissement 


M. Mohl lit une lettre de M. Derenbourg, dans laquelle 
ce dernier le prie d'annoncer à la.Société que ses occupa 
lions multipliées ne lui permettent plus de s'occuper de la 
continuation de la publication de Masoudi, dont il a été 
chargé par la Société, et de demander qu'il lui soit nommé 
un successeur pour ce travail. M. Mohl dit qu'il a fait part 
, de cette lettre au bureau de la Société, qui propose au Con 
séil d'exprimer à M. Derenbourg le regret de la Société, et 
d'adjoindre à M. Barbier de Meynard, qui était déjà collabo 
rateur de M. Derenbourg, M. Pavet de Gourteille, membre 
du Conseil 

M. Pauthier donne lecture d'un rapport sur deux médailles 
envoyées à la Société par la Société de Batavia. Ce rapport 
est renvoyé à la Commission du Journal 


` OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ 


Par M. Cherbonneau. Histoire des dynasties berbères, par 
Ec-Kuatis-11çan-EDDin. Manuscrit arabe, in-4" oblong 

Par l'auteur. On the influence which physical geograpky 
exerts on Mankind, by W. .د سوق‎ (Tirage à part d'un re 
cueil anglais, in-8".) 
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ctety of London. Oetober 1858, in-&°. 

Par l'Institut. Bijdragen tot de Taal: Land en Volkenkunde 
van Nederlandsch Indië. Publié par l'Institut néerlandais , 
vol. XIT, p. 2. Amsterdam, 1858, in-8" 

Par l'éditeur. Revue américaine et orientale, Novembre 1858 
Paris, in-8* 

Par l'éditeur. Une nouvelle feuille du Kitab Arraudataïn , 
publié à Beyrouth, par M. Benaxaven. 


Mortanansit CARMINA COM couMMexTano ष्ठा, où Texte arabe 
des poésies de Moténabbi, avec le commentaire, également arabe, 
de किती, édition publiée par M. Frédéric Dieterici , professeur 
de langues orientales, Berlin, in-4°, les deux premières livraisons: 
373 pages. 


Le nom de Moténabbi est connu de l'Europe savante. Il 4 
a environ un siècle, Reiske publia quelques fragments du 
recueil de ses poésies, et Silvestre de Sacy en fit connaître 
quelques autres dans sa Chrestomathie arabe, D'un autre côté , 
il a paru en 1814, à Calcutta, une édition du texte, et M. de 
Hammer a publié une traduction allemande du recueil en 
1823. 

Moténabbi forissait dans le 15" siècle de l'hégire, x siècle 
de notre ère. À l'époque où il vint au monde, le goût avait 
commencé à s'allérer chez les Arabes; les idées, à la fois 
simples el grandes des poêtes des premiers temps, avaient 
fait place à l'esprit d'affectation et de singularité ; aux ex- 
pressions fortes et vraies s'étaient trop souvent substitués les 
mots à double entente et les termes les moins usités. Moté- 
nabbi naquit avec un vif sentiment de la poésie, des passions 
ardentes et un désir immodéré de se faire un nom. Les po- 
pulations arabes, de out temps si sensibles aux charmes des 
vers, se laissérent gagner par le feu qui l'animait: les chefs 
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et les rois recherchèrent ses louanges; il ne tarda pas à être 
mis à 19 tête des poëtes de son temps. Les applaudissements 
furent tels, qu'il en perdit pour ainsi dire la tête, et qu'à 
l'exemple de Mahomet, qui avait essayé d'appuyer la divinilé 
de sa mission sur l'éclat du style du Coran, il se prétendit 
inspiré de Dieu. C'est ce qu'indique son nom, ou plutôt son 
surnom de Moténabhi, mot qui, en arabe, signifie qui se dit 
dont du don de prophétie. 

La gloire de Moténabbi ne finit pas avec lui. Ses vers con- 
tinuèrent à être populaires, et, au temps du grand Saladin 
les divers princes de sa famille, qui se piquaient deliltérature, 
tenaient à honneur de les citer dans l'occasion, Malheurense- 
ment Moténabbi exagéra les défauts de ses contemporains, 
bien loin de les réformer, et l'autorité de son nom ne lit 
que rendre définitive une décadence qui avait commencé 
avant lui, 

Si Moténabbi se rapproche quelquefois des auteurs des 
Moallacas par la richesse des expressions , ainsi que par l'éclat 
des figures, il se rend souvent obscur à force de recherche et 
de subtilité. À l'exemple du Dante, mais pour d'autres canses, 
il ne fut pas toujours compris معد عل‎ contemporains eux-mêmes, 
Aussi les commentaires ne se firent pas attendre; un ama- 
teur, cité par [bn-Khallikan, se vantait d'en avoir la, pour sa 
part, plus عل‎ cinquante. 

Le commeniaire qui a conservé le plus de réputation en 
Orient est celui qui a pour auteur un écrivain connu sous 
le nom de Oudhidi, lequel Mlorissait environ un siècle après 
Moténabbi. Le mérite de ce commentaire, c'est la sobriété 
des remarques, le goût qui préside aux observationslittéraires, 
et l'intelligence parfaite des règles pratiques de la grammaire 
arabe. 

Les poésies de Moténabbi ont élé considérées de tout 
temps, même par les personnes qui ne partageaient pas ses 
goûts littéraires, comme an excellent sujet d'étude pour دل‎ 
philologie arabe. Le commentaire de Quähidi ajoute au prix 
du texte, non-seulement comme un instrument sûr pour l'in- 
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telligence des paroles, mais comme un trésor de remarques 
grammalicales, philologiques et littéraires, La publication 
qu'a entreprise M. Dieterici élail donc devenne un besoin dans 
l'état actuel des études orientales en Europe. 

Tantôt les morceaux qui composent le divan عل‎ Moténabbi 
sont classés d'après les lettres de l'alphabet qui terminent 
les vers de chaqué pièce ; Llantôt ils sont rangés, comme ici, 
dans l'ordre chronologique de leur apparition. Les deux fas- 
cicules qui sont maintenant entre les mains du public con- 
tiennent les poésies de la jeunesse du poëte, et forment, 
pour ainsi dire, une parlie complète. 

La copie qui a servi à cette édition fut faite, il क a une 
dizaine d'années, au Caire, par M. Dieterici. Depuis cette 
époque, M. Dieterici n'a pas cessé de revoir et d'améliorer 
son texte, à l'aide des éclaircissements que lui ont fournis 
les manuscrits des bibliothèques de Vienne, de Gotha, de 
Leyde, de Berlin et de Paris. Le texte est correct et l'im- 
pression est nette. Il faudrait être bien exigeant pour deman- 
der à un éditeur plus d'attention et de soins 


हा. 


The Gites of Gujarashtra, their topography and history illustrated 
in 9 Journal of à recent tour: with accompanying documents, by 
9. 0. Briggs, Esq. Bombay, 1849, in-4° (v, 4oS et xxrv pages) 


Je sens que j'ai besoin de m'excuser auprés du lecteur 
en annonçant quelquefois des ouvrages qui ont paru en Orient 
il y a plusieurs années; maïs quand j'en trouve que je n'avais 
jamais eu occasion de voir, je pense que d'autres lecteurs du 
Journal pourraient être dans le même cas et être bien aises 
d'apprendre l'existence de ces livres. Le voyage qui fournit 
la matière de l'ouvrage que j'annonce 9 été fait par l'auteur 
en 1847 et 1848, el lui a pris à peu près cinq mois. Il visite. 


AIT, it 
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Surate, Cambay, Ahmedabad, Baroda et Bronch, et s'occupe 
de leurs antiquités et de leur état actuel; quand il rencontre 
des institutions où dés races qui attirent particulièrement 
son attention, il en traite avec détail, comme, par exemple, 
des Djaïnas, des Bohoras, des Parsis, des hôpitaux pour les 
animaux, ete, L'auteur, qui paraît être membre du service 
civil de la Compagnie des Indes, était parfaitement préparé 
pour son voyage par sa connaissance du pays et de In langue, 
et a fait bon usage de son temps restreint. Son style, assez 
prétentieux, nuit un peu à son livre: mais nous ne sommes 
pas assez riches en matériaux sur le Guzseraté pour avoir le ` 
droit d'en négliger de bons, sous quelque forme qu'on nous 
les offre. — .ل‎ M 


An Essai on the سمه‎ order of architecture as exhibited in the temples 
of Kashmir, by Ales. Cunninghun, Calcatta, 1848. (8g pages, une 
carte et 17 planches.) 


Le capitaine Canninghan a visité, examiné et mesuré les 
ruines de tous les temples hindous encore existantes au Kach- 
mir; il nous en donne l'histoire, les plans et les élévations 
accompagnés de toutes les mesures: il discute leur âge, leur 
origine el leur disposition architectonique avec beaucoup de 
soin et de savoir. Le résultat qu'il en tire est que l'architec- 
ture indienne s'est modifiée dans le Kachmir par l'influence 
des Grecs de la Bactriane, non pas dans la disposition gé- 
nérale (qui dépendait forcément des besoins du culte}, mais 
dans l'ordonnance des colonnes, des porches et des ornements 
architecturaux. || trouve dans tous ces temples une unifor. 
mité suflisante pour former un ordre architectonique à part, 
pour lequel il propose le nom un peu ambitieux d'ontre 
فده‎ C'est un-très- curieux travail, qui mérite l'attention 
des savants, d'autant plus qu'on s'occupe de lous côtés de 
l'influence que les Grecs ont pu exercer sur l'Inde, influence 
incontestable sous quelques rapports, mais que l'on paraît 
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porté aujourd'hui à étendre nu delà de ce que permettent 
des données réallement historiques ou scientifiques. 

Ce peut livre m'inspire un doute bibliographique, que je 
prends ها‎ liberté de soumettre au lectetir: il a tout l'air d'un 
tirage à part d'un mémoire qui aurait paru dans un Journal 
de Calcutta; il n'a pas de préface, et les planches sont nu- 
mérotées de la manière la plus singulière. La première porte 
le numéro VII: la seconde de numéro VIT: la troisième, de 
nouveau, le numéro VHE, et le reste suit sans interruption 
jusqu'à XXIL Si c'est un tirage à part, je n'ai pas pu découvrir 
le recueil d'où il serait Liré; ou bien l'auteur aurait-il eu l'in. 
tention de publier un ouvrage plus étendu sur l'architecture 
indienne, et se serait-il restreint à un chapitre, pour lequel ٠ 
ilaurait employé, parmi les planches préparées pour l'ouvrage 
entier, celles qui s'appliquaient à la partie qu'il voulait pu- 
blier ° — .ل‎ M. 





Le Bousran pr Sant, texte persan avec un commentaire persan , 
publié par Ch, H.Gnar, Vienne, 1858 in-4* [४] ot 57० pages. | 


M. Graf, qui nous a donné il y > quelques années une 
bonne traduction du Boustan , en publie aujourd'hui Le texte, 
accompagné d'un commentaire perpétuel, aussi en persan, 
composé par lui-même. Le texte et le commentaire de سوق‎ 
rouri forment la base du travail de l'auteur, qui s'est aidé ` 
des éditions de Caleutia, de trois manuscrits du texte el d'un 
commentaire عمسا‎ de Schem'i. II ne paraît pas avoir eu con- 
naissance d'un commentaire lithographié à Kanpour, 1852, 
in-folio, qui vaut mieux que celui de l'édition lithographiée 
à Calcutta en 1828. Le commentaire que M. Graf a composé 
est en général bref, clair et suffisant pour l'intelligence du 
exe, Je pense qu'il l'a rédigé en pérsan pour necoutumer le 
lecteur aux formules employées dans les commentaires ori. 
ginaux. Le texte est imprimé avec les caractères La'lik, gravés 
pour lmprimerie impériale de Vienne, sous la direction de 
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. de Hammer, et le commentaire avec les caractères neskhi 
de cet établissement; l'exécution est très-bonne. Le prix du 
volume est, à Paris, 26 fr. 75 cent. ce qui est beaucoup trop 
pour un livre destiné à l'enseignement. L'Imprimerie impé 
riale de Vienne imprime les ouvrages orientaux à des prix 
trés-modérés; mais il y a un mal évident dans la hibrairie et 
qui tend à s'accroître, c'est le haut prix que les intermédiaires 
mettent à leurs services el qui augmente démesurément des 
livres déjà chers par les frais de production comme le sont 
les livres orientaux. .لاح‎ M 


LECTURE DES TEXTES CUNÉIFONMES, PAR M, LE COMTE DE GOBINEAU. 
Paris, 18459, in-8" (200 pages). 

L'auteur ne s'occupe, dans ce livre, que des textes de la 
seconde et de 18 troisième espèce; 1 n'admet presque aucune 
des données de ses prédécesseurs; il croit reconnaître, dans 
les textes de la seconde espèce, une langue pehlewie ou hur- 
waresch, par conséquent persane au fond: et, dans ceux de 
la troisième espèce, 11 voit une langue sémitique, mais avec 
une approximation aux formes arabes. Il a choisi, comme 
spécimen de sa lecture, une partie de la grande inscription 
de Bisoutoun et celle de Borsippa. La courte introduction de 
l'auteur paraît insufhsante pour qu'on se rende bien compte 
de la méthode qu'il > suivie pour arriver à la lecture qu'il 
led orme 





ERRATA POUR LE COMPTE-RENDU DU GULISTAN. 
Journal asiatique, décembre 1858. 

Page 6o2, ligne 31, Ilemguer, lisez Hemguer. 

Thu. ligne 53, fmaon = Tlerawi. lisez Mami d'Hérat 


Page 603, ligne 16, Ilemguer rime avec Silemquer, lise: Hem 
quer rime avec Silemguer 
Ibid. ligne 30, pourrait, lisez pouvait. 
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| IDENTITÉ 
DU RÔLE DE L'AUXILIAIRE AFOIR ET DU VERBE كان‎ 
LIÉ AVEC UN AUTRE VERBE, 


PAR MAHMOUD EFENDI, ÉGYPTIEN. 





Par quel verbe ou, plus généralement, par quel 
mot le verbe auxiliaire avoir peut-il se rendre en 
arabe? 

Pour arriver à la solution de cette question d'une 
manière méthodique, je la réduis à celle-ci : 

Y a-t-il en arabe un verbe qui équivaille au verbe 
auxiliaire avoir, de sorte qu'on puisse, par son se- 
cours, rendre fidèlement en arabe une phrase dans 
la construction de laquelle entre cet auxiliaire? 

Si l'on se borne aux écrits des grammairiensarabes, 
on sera porté à répondre négativement, car le mot 
verbe auxiliaire leur est complétement inconnu. La 
classilication des verbes en formes simples et en 
lormes composées, comme on l'entend en français, 
nentre pas dans le génie de leur langue; mais la 
question, telle que nous l'avons posée, trouve sa 50- 
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lution ailleurs. 11 suffit de faire parler un Arabe, de 
l'amener à répondre en temps composés, de lui 
changer les demandes, tout en le forçant de ré- 
pondre dans le même temps, et d'examiner ensuite 
ses réponses, qui doivent être toutes de mème forme 
de temps. Si vous y trouvez un mot constant, mar 
quez-le et répétez la même chose dans les autres 
temps composés; si le mème mot se trouvait égale- 
ment dans chacun de ces temps, d'une manière cons- 
tante, quoique sous forme différente, vous pouvez 
conclure que ce même mot est l'équivalent de votre 
auxiliaire avoir; et, pour être plus sûr encore, cher- 
chez, dans les écrits des Arabes, de pareilles phrases, 
et vous serez à mème de juger sainement si le mot 
en question ne joue pas le même rôle que l'auxi- 
liaire avoir et s'il n'en rend pas l'idée. 

C'est ainsi que nous allons procéder pour la 50 
lution de notre question. Mais disons d'abord quel- 
ques mots sur le futur et le passé dans leurs accep- 
tions générales. Le verbe qui exprime une action 
qui n'a pas encore été faite au moment de la parole 
est un verbe au futur, en arabe comme en francais 
le futur simple des Français répond donc à celui des 
Arabes 

Le prétérit, chez les Arabes, est défini ainsi 

والماضى ما دل على حدث مضى وانقطع 

« Le prétérit ou passé est un mot! qui exprime 
une action complétement passée 


॥ Le verbe, en arabe, est ( وأقمر ن‎ CEST ES على‎ (13 L الفعل‎ 
مان‎ २} un mot qui exprime uns action اناما‎ en indiquaet un temps 
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` La portion du temps où l'action 8 été faite et qui 
sert, suivant son écoulement en partie ou en tota- 
lité, à définir ou le passé indéfini, ou le passé défini, 
nest prise ici, comme on le voit, en aucune consi- 
dération. Le passé indéfini et le passé défini se con- 
fondent donc ensemble en arahe. C'est le sens de la 
phrase, au défaut de quelques particules, qui doit 
indiquer à un Français celui des deux prétérits que 
le verbe arabe désigne ; mais l'on voit sans peine que 
ce prétérit en lui-même, c'est-à-dire sans aucune mo- 
dification, correspond, dans tous les points et d'une 
manière rigoureuse, au passé indéfini en francais. 
Le verbe auxiliaire, dans le passé indéfini, n'a donc 
aucun équivalent en arabe, le prétérit y étant in- 
diqué par un seul et simple verbe: &f,5 « j'ai lun. 
Mais, en échange, nous allons voir que l'imparfait, 
forme simple en français, ne peut être rendu en 
arabe que par la réunion de deux verbes dont l'un 
exprime l'action et dont l'autre détermine le temps, 
et joue ainsi le rôle d'un verbe auxiliaire. 
En effet, l'Arabe qui demande à un de ses amis 
qui aurait passé quelque temps à Paris : 
<+ وابوك‎ dat, eut ماكتنت تفعل $ باريس‎ 
» Que faisiez-vous à Paris, toi, ton frère. ton père 
et ta mère?» et l'autre qui lui répond: 
اخ فكان يبيع‎ Lls تجالس العم‎ jam] اما انا قكنت‎ 
3 ويشترى واما اى واتى فكانا عمضيان معظم نبابريجا‎ 


|| ~ |~ والمفاكية مع الاعحاب 
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५ Moi, j'assistais aux cours scientifiques; mon frère 
achetait et vendait; mon père et ma mère passaient 
la plus grande partie de la journée en paroles et 
causeries avec leurs amis », rendent les mots : u vous 


faisiez, j'assistais aux cours, achetait et vendait, ils 

passaient ....: etc.» par 

كنت تفعل — كنت احضر — ७४‏ يببع ويشترى — ५४‏ 
عمضيان 


Le second de chacun de ces verbes composés 

exprime l'action en but, mais au présent : 
الحضر يبيع ويشترى — ممضيان‎ — Jets 

Le premier, qui n'est autre chose que كان‎ (être) 
s'accordant en genre et en personne avec le verbe 
principal, est au prétérit; et il indique simplement 
que l'action exprimée au présent par le verbe prin- 
cipal était complétement passée au moment de la 
parole. Ces verbes arabes expriment donc des ac- 
tions rapportées à un Lemps présent qui se trouve 
complétement passé au moment de li conversation 
c'est exactement l'imparfait français dans toute son 
acception; car l'idée même de la répétition de l'ac- 
tion d'avoir eu l'état indiqué par le verbe comme 
habitude, pour ainsi dire, se trouve aussi bien com- 
prise par «j'assistais» (cest-à-dire plus d'une fois 
habituellement) que par يعنى كان 19[ كنت الحضر‎ 
.[عادق‎ 

Cette forme est trop répandue dans le Coran et 
dans les écrits des Arabes pour qu'il faille en parler 
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davantage. Je passe donc au but principal de cette 
notice. 


FLUS-QUE-PARFAIT, 
Ni l'on dit : 


لمر لم تبع دارك لفلان وقد كنت عتمته أن تبيعها له 


च Pourquoi n'as-tu pas vendu ta maison à un tel, 
et pourtant tu lui avais fait espérer de la lui vendre?» 
Et que l'on réponde : 


لأنه لم يرد ان aid‏ لى فيها الا سبعة الان درام مع انه 
كان her‏ عشرة الان 


« Parce qu'il n'a voulu me la payer que sept mille 
dirham , et pourtant il m'en avait promis dix mille », 
l'on se trouve avoir exprimé par كنت عشثيت‎ tu 
avais fait espérer», et par كان وعهق‎ «il m'avait pro- 
mis », une action complétement passée relativement 
à une autre également passée au moment de la con- 
versation, et lon tombe, par conséquent, dans la 
forme du plus-que-parfait en francais. 

Or chacun des verbes composés كنت عشثمت‎ et 
es ७४ se compose d'un verbe principal, FE, 
des, etc. dans le prétérit, et d'un verbe secon- 
daire, ,كأن‎ qui se répète dans les deux, étant tou- 
jours au prétérit et s'accordant avec l'autre en genre 
et en personne. La seule modification qu'apporte ce 
verbe secondaire (७४) , par sa réunion avec l'autre, 
est la conversion du temps de l'action énoncée par 
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cet autre, en un autre temps antérieur à celui qu'in- 
dique celui-ci (qui est ,عشم‎ es, ete.). 

Le verbe ७४ joue donc ici absolument le même 
rôle que le verbe auxiliaire avoir: أن‎ axes كنت‎ 
تبيعها لد‎ » tu lui avais fait espérer de la lui vendre, » 
كان وعدئى عشرة الان‎ «il m'avait promis dix mille. « 

Voici du reste d'autres exemples tirés des écrits 
des Arabes et du Coran ,'qui nous amènent à la même 
conclusion : 


१ نوعيى‎ de وقد كنا قدمنا ان ادراكها‎ ..... 
“Nous avions avancé que sa conception se 
fait de deux manières}......n 


وعدلوا يجا كانوا وا ب 2° 

u Et ils abandonnèrent ce qu'ils avaient tenté de 
faire *. » 1 ~~ Pie 

ان كنت قلته فقد عطده 3° 

५ Si je l'avais dit, tu l'aurais su. , = 9, etc. etc. 

Le verbe auxiliaire avoir, dans le plus-que-par- 
fait, R donc se rendre par ७४ en arabe; aussi je 
rends, par exempl 

« Les nymphes avaient eu soin d'allumer en ce lieu 
un grand feu de bois de cèdre, dont la bonne odeur 
se répandait de tous côtés, et elles y avaient laissé 
des habits pour les nouveaux hôtes», par : 


eut,‏ العذارى قد اشعلت & هذ! للكان نارا عظمة 
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1 Notices des manuscrits de ها‎ Bibliothèque, ما‎ XVT, 1°* partie, 
६ ५ 

1 Voir le même ouvrage, p. 550. 

> Coran. 5 
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كن تركن 4 المكان المذكور ملابس الضيفى للديتققى 
PASSÉ ANTÉRIEUR.‏ 


En suivant la même marche que nous avons suivie 
pour le plus-que-parfait, on verra que les Arabes 
ne font presque pas de différence entre la forme du 
plus-que-parfait et celle du passé antérieur; une par- 
ticule, qui sert à montrer que l'action antérieure 
était finie lorsque l'autre commença, est nécessaire 
à l'arabe pour exprimer l'idée qu'enténd le français 
par son passé antérieur : وكنت فرغت مى دربى وقت‎ 
ds) عي‎ uJ'eus fini mon cours lorsque Zaïd vint ». 

Le mot وكنت فرغت‎ répond rigoureusement à 
« j'avais fini», où l'action de finir peut avoir eu lieu 
aussi bien au moment de l'arrivée de 7310 que dans 
tout autre moment antérieur à cette arrivée. C'est 
le mot وقت‎ qui détermine le premier cas et fixe à 
كنت فرغت‎ l'idée qu'exprime « j'eus fini». 

Quoi qu'il en soit, l'on voit que l'auxiliaire कषमय, 
dans la forme du passé antérieur, se rend également 
par le verbe ७४ en arabe. 

Passons à présent au futur passé, dernière forme 
composée du mode de l'indicatif. 


FUTUR PASSÉ. 


Si par vos demandes vous oblige: un Arabe à 
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vous répondre dans la forme que vous appelez fatur 
passé, 11 vous dira : 


حص برجع أى >~( سغفرة أكون قت >^( مالا Lars‏ 
ويكون اخ قد ترق الى رتبة امير الالاى وتكون الاعداء 
قن us,‏ لملصار عن المدينة 


५ Lorsque mon père reviendra de son voyage, 
j'aurai acquis beaucoup de fortune; mon frère aura 
eu le grade de colonel et les ennemis auront levé le 
siège de la ville». Et il se trouve avoir exprimé par 
أصبت‎ DS يكون اخ قت ترق أكون‎ et تكون الاعداء قى‎ 
.عاء . = . . . رفعت‎ de véritables formes du futur passé 
« j'aurai acquis, mon frère aura eu le grade de . .., 
les ennemis anront levé le siège de. .,..n 

Les verbes composés, ...يكون 8,5 أكون أصبت‎ ete 
se forment, comme dans les autres formes compo- 
sées, du verbe 4, qui est ici au futur, et d'un verbe 
au passé éme — ,عاء... ترق‎ qui exprime l'action prin- 
cipale. Le verbe ७४, réuni avec l'autre, semble nous 
dire que l'action désignée au passé par le verbe n'aura 
lieu que dans un temps futur, et qu'elle sera passée 
avant l'accomplissement d'une autre action exprimée 
dans la phrase ou sous-entendue. ७४ joue done le 
même rôle dans يكون أي قي ترق آكون قد اصبت‎ 

ete, que l'auxiliaire avoir dans «j'aurai acquis 
mon frère aura eu etc.» D'où il résulte que le 
verbe كان‎ est ici, comme dans les autres temps com- 


posés, l'équivalent fidile de l'auxiliaire avoir 
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Cette forme de temps ne fait pas défaut dans les 
écrits des Arabes : nous en donnons un exemple pris 
d'Ebn-Khaldoun?!, Ce savant, pour indiquer à ses 
lecteurs la prononciation des lettres qui leur sont 
étrangères, s'exprime ainsi : 
ip (re المتوسط‎ (अ .....فعلى شد! القياس اضع‎ 
مى لغتنا بالحرفيئ معًا ليع القارى آنه متوسط فينطق بء‎ 
u De cette manière, je désignerai la lettre étran- 
gère à notre alphabet et dont la prononciation tombe 
entre celle de deux de nos lettres, par ces deux mêmes 
lettres à la fois, afin que le lecteur sache que cette 
lettre est médiale et qu'il la prononce comme telle, 
ct nous en aurons ainsi bien indiqué la prononcia- 
tion. » 





FORMES COMPOSÉES DANS LES AUTRES PAS 
Le verbe auxiliaire avoir se rend également par 
كان‎ dans le conditionnel, le subjonctif et l'infinitif 
passé. 
Je n'entre pas ici dans beaucoup de détails; quel- 
ques exemples suffisent pour prouver ce que j'avance. 
CONDITIONNEL. 


لو انصف الدفر كنت اركب 


Notices des manuscrits عل‎ la Bibliothèque, ما‎ XVI, 1" partie 
p. 99. 
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vous répondre dans la forme que vous appelez futur 
passé, il vous dira : 


ais مالا‎ del مى سفره أكون قن‎ al x ce 
ويكون اخ قد ترق الى رتبة امير الالاى وتكون الاعداء‎ 
قد رفعت للصار عن المدينة‎ 


«Lorsque mon père reviendra de son voyage, 
j'aurai acquis beaucoup de fortune; mon frère aura 
eu le grade de colonel et les ennemis auront levé le 
siége de la ville ». Et il se trouve avoir exprimé par 
يكون اخ 25 ترق — أكون 25 اصبت‎ et تكون الاعداء قى‎ 
.عا . = = = = رفعت‎ de véritables formes du futur passé, 
च j'aurai acquis, mon frère aura eu le grade de ..., 
les ennemis auront levé le siége de. ..., 7 

Les verbes composés, ...يكون ترق أكون اصبت‎ ete. 
se forment, comme dans les autres formes compo- 
sées, du verbe ७४, qui est ici au futur, et d'un verbe 
au passé mel — .عأن... ترق‎ qui exprime l'action prin- 
pale. Le verbe ركان‎ réuni avec l'autre, semble nous 
dire que l'action désignée au passé par le verbe n'aura 
lieu que dans un temps futur, et qu'elle sera passée 
avant l'accomplissement d'une autre action exprimée 
dans la phrase où sous-entendue. ७४ joue donc le 
même rôle dans يكون اخ قد ترق — آكون قن اصبت‎ 
.... ete. que l'auxiliaire avoir dans «j'aurai acquis, 
mon frère aura eu... etc.» D'où il résulte que le 
verbe كان‎ est ici, comme dans les autres temps com- 
posés, l'équivalent fidèle de l'auxiliaire avoir. 
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Cette forme de temps ne fait pas défaut dans les 
écrits des Arabes : nous en donnons un exemple pris 
d'Ebn-Khaldoun!?. Ce savant, pour indiquer à ses 
lecteurs la prononciation des lettres qui leur sont 
étrangères, 5 exprime alnsl : 


५ De cette manière, je désignerai la lettre étran- 
gère à notre alphabet et dont la prononciation tombe 
entre celle de deux de nos lettres, par ces deux mêmes 
lettres à la fois, afin que le lecteur sache que cette 
lettre est médiale et qu'il la prononce comme telle, 
et nous en aurons ainsi bien indiqué la prononcia- 
tion. » 

FORMES COMPOSÉES DANS LES AUTRES MODES. 

Le verbe auxiliaire avoir se rend également par 
كان‎ dans le conditionnel, le subjonctif et l'infinitif 

Je n'entre pas ici dans beaucoup de détails; quel- 
ques exemples suflisent pour prouver ce que j'avance. 


CONDITIONNEL. 


५ Notices des mamascrits عل‎ la Bibliothèque, t XVI, 1" partie, 
[* 99. 
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« {5768 du docteur Thomas dit : « Si le sort était 
«juste, j'aurais monté mon maitre; car mon igno- 
«rance est simple et la sienne est double !. » 

J'aurais monté est la traduction fidèle de كنت‎ 
اركب‎ ; le verbe avoir est donc ici encore l'équivalent 
de (1६. 


فوالاه لوبلا ان اجء بشبتة 
تجرعلق. اشياخ ناف المماقفقيل 
مى الدهر جد غير قول التسبازل 


« Dieu m'est témoin que si je ne craignais pas de 
faire une hérésie qui gènât nos vieillards dans les 
assemblées, nous aurions déjà suivi sa religion en tout 
et séricusement* 

Les mots اتبعنا‎ LÉ se rendent par « nous aurions 
suivi», et lon voit que le verbe ७४ est toujours 
l'équivalent de l'auxiliaire avour. 


1١ C'est-à-dire: « Je suis ignorantel je le sais: maïs mon maitre est 
ignorant et il ignore qu'il est ignorant; donc il est doublement igne 
rant, et c'est moi, par conséquent, qui devrais le monter et le con- 
sidérer comme âne.» 

9 Ces deux vers font partie d'un poëmé qu'Abou Thaleb Gt pour 
soutenir la cause de son neveu Mohammad. (Voir Strat Ebn-ficham , 
.م‎ 176 , édit. de Wüstenfeld.) 
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« Vous avez bien dit; mais si votre poésie (ou 
votre personnage) avait eu plus de caractère, çau- 
rail lé encore mueux}, » 

C'aurait été mieux répond à اسحسن‎ ७४, et l'auxi- 
liaire répond à كان‎ 


SUBIONCTIF. 


Les Arabes n'ont pas un mode spécial pour le 
subjonctif, mais ils en savent préciser l'idée telle 
qu'on l'entend en français. Leurs écrits en sont rem- 
plis; en voici des exemples dans les formes compo- 
ses 

La phrase suivante : 

« Personne n'entrera à la Käbah que vous n'en 
ayez ouvert la porte*», représente un prétérit du 
subjonctif 

Les mots تكون أنت تفتكها‎ = u que vous n'en 
ayez ouvert la porte» montrent que les Arabes se 
servent également de l'auxiliaire كلن‎ pour exprimer 
l'idée du mode {dans les formes composées) que les 


appellent subjonctif.‏ كتيب 
Autre exemple :‏ 


انا لنرنجوان يكون الله قت رضى ما اردنا 
وق ١ Voir पाता Ebn-Hicham, etc. p.‏ 
Ce sont des paroles que Cossaïi, un des aïeux de Mohammad,‏ $ 
dit à son fils Ab-Doul-Dar, pour l'investir de la garde de la Käbah‏ 
{Voir Sirat Ebn-Hicham, p. 83, édit. de Wüstenfeld. )‏ 
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a Nons désirons que Dieu ait vu d'un bon œil (ait 
approuvé) ce que nous avons voulu faire !, » où l'on 
voit toujours que l'auxiliaire avoir se rend par ७४. 

Enfin la phrase suivante représente en arabe une 
véritable forme de plus-que-parfait du subjonctif en 
français : | 


न LÉ »‏ | - =~ أن يكون = sl‏ السبع 


« Je craignais que le lion ne l'eût dévoré. د‎ 
On y voit également que l'auxiliaire est rendu par 
le verbe arabe .كان‎ 


INFINITIF PASSE. 
L'arabe qui dit : 
مالا كثيرا‎ a ثم انه صار فقيرا بعد ان قد كان‎ 
« Et 11 est devenu pauvre après avoir* amassé une 
‘grande fortune», entend par #7 أن كان‎ ce que le 
français entend par “avoir amassé », et l'auxiliaire 
avoir est encore rendu ici par le verbe ركان‎ son véri- 
table équivalent. 
La phrase suivante : شربوا‎ ei <= (>| PES 
y répond rigoureusement à «le cadi les a punis 
d'avoir bu du vin », et l'infinitif ن‎ FE répond encore 
à avoir. 
L'ensemble de tout ce que nous venons de dire 
nous amène donc à cette conclusion : 
॥ Voir Siret Ebn-Hicham, .م‎ 159, édit. de Wüstenfeld, 
$ Si l'on pouvait dire: aroir eu amassé, cela rendrait mieux l'idée 
exacte de l'arabe æuFel: 
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Que le verbe ७४ en arabe est l'équivalent unique 
de l'auxiliaire avoir en français; c'est-à-dire que c'est 
par son secours quon peut rendre fidèlement en 
. arabe tous 1९5 temps composés en français (le passé 
indélini de l'indicatif étant excepté), et que l'on doit, 
réciproquement, rendre en francais le verbe كان‎ dans 
les formes .....يكون 25 ضرب ,كان ضرب‎ ete. (la forme 
يضرب‎ (१६ ९5॥ ९४०८१1८९, c'est un imparfait}, par l'auxi- 
liaire avoir (ou par l'auxiliaire étre). 

Les Arabes, il est vrai, peuvent, dans certains cas, 
se passer de l'auxiliaire ركان‎ mais, pour bien se rendre 
compte des divers temps dont les Français ne peu- 
vent saisir les nuances sans avoir recours à l'auxiliaire 
avoir ou étre, ils sont obligés également d'employer 
le verbe كان‎ comme auxiliaire ? (mais sans s'en dou- 
ter et sans en faire aucun cas), 

Parmi les trois ou quatre petites grammaires que 
j'ai vues, M. Caussin de Perceval est le seul qui for- 
mule dans la sienne (Grammaire d'arabe valgaire), et 
en peu de mots, les mêmes idées que je viens de 
développer et de généraliser. Les autres, tout en se 
servant du verbe ७४ pour rendre en arabe quel- 
ques-uns (plus ou moins) des temps composés, ne 
paraissent pas comprendre 18 parfaite analogie qu'a 
ce verbe avec l'auxiliaire avoir, et que, sans son se- 


١ Je parle ici en général. La manière de construire la phrase et le 
jeu des particules arabes permettent quelquefois dé rendre en 
arabe les formes composées en français sans avoir recours à l'auxi- 
liaire (38% et vice versa. Le cadre de cette notice ne permet pas d'en 
ner des détails. 


s0û AVRIL-MAI 1859, 
cours, il est bien difficile de rendre les nuances des 
divers temps composés. 

Quelle mauvaise idée les Français n'auraient-ils 
pas de la langue arabe, si nous rendions (comme le 
fait M. Soliman al-Haraïri dans sa traduction de la 
grammaire de Lhomond) toutes les formes {simples 
ou composées) du subjonctif français par 1 أن‎ 
...أن يكحب ,أن تحب‎ 7 

Quelle difficulté l'élève n'éprouverait-il pas sil 
voyait, que j'aime, que ل‎ aimasse, que ل‎ 616 aimé et 
que J'eusse aimé, se rendre indistinctement par 
احب‎ 12 Certes, cela ne vient pas d'une pauvreté 
dans la langue arabe ni d'une irrégularité dans sa 
construction, mais de l'idée inexacte que le traduc- 
teur se fait de l'auxiliaire avoir en le traduisant par 
is, ainsi que de son peu de connaissance du rôle 
important que le verbe كأن‎ doit joucr ici. 

Les exemples et les citations que j'ai rapportés en 
donnent une idée assez nette. 

En effet, si vous dites, par exemple : 

«Je craignais qu'il ne l'eût aimée sérieusement », 
l'action d'aimer pourrait bien avoir té accomplie 
lorsque j'en ai éprouvé la crainte et elle ne pourrait 
qu'être antérieure à cette crainte. 

Or si nous rendions « qu'il eût aimé » par يحب‎ 1, 
notre proposition serait rendue par وكنت ==( أن‎ 
بجد‎ Las; mais cette traduction est fausse, car le 
sens arabe fixerait ici l'action d'aimer comme se pas- 
sant après la crainte ou simultanément, absolument 
comme dans «je crains qu'il ne l'aime » (ul (+= 1 
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as). Notre phrase ne peut ainsi être fidèlement 
rendue en arabe que par पू ان يكون‎ cle t وكنت‎ 
تجد‎ , où أن يكون احبها‎ répond rigoureusement à 
५ qu'il l'eût aimée ». 

Après avoir établi l'identité du rôle de l'auxiliaire 
avoir et celui du verbe ,كان‎ et prouvé que l'un n'est 
autre chose que l'autre, disons quelques mots, en 
terminant, de la manière dont ce verbe peut se 
rendre en arabe quand il est pris dans son accep- 
tion propre, c'est-à-dire comme un verbe actif signi- 
fiant posséder en général. 

Ce verbe ne doit et ne peut être rendu en arabe 
que par un verbe ayant la même signification (ou à 
peu près) comme ملك‎ , ;l=..... etc. 

11 répond quelquelois au verbe ७ et aux verbes 
de la mème catégorie, que les Arabes sous-entendent 
dans certaines locutions; comme Qu -١ عندك -لى‎ 
الم — كلاثةمى كتى‎ a دينى‎ ds ......آلم دينكم‎ etc. car 
ces phrases sont pour == 1» اخ‎ d كائن عندك _كاثن‎ 
५ ७०४ ......ودينىئ‎ qui veulent dire : 1° Est pour moi 
an seal frère Où تمأ‎ un seul frère; "د‎ Sont chez toi trois 
de mes livres ou tu as trois de mes (णाद 3° Existe en 
moi un mal ou j ai mal; "ل‎ Votre religion est pour vous 
el ma religion est pour mot ou vous avez votre religion 
et j'at la mienne. 

L'on voit, d'après cette courte analyse, que ce 
n'est ni =, ni la préposition ل‎ ou ب‎ etc, qui 
répondent au verbe avoir dans les exemples précé- 
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dents, mais que c'est le verbe auquel se rapportent च, 
dois, ى‎ ..... ete. et qui est, en tous ces exemples, 
le sous-entendu ४६, . | 

Le verbe ७४ (généralement sous-entendu), lié 
avec une préposition ou avec une particule en gé- 
néral, peut à la rigueur répondre au verbe "وس‎ pris 
dans son sens absolu. Les mots j'ai عطشان )زد‎ Li) — 
ja froid ) بردان‎ Li). == == etc. peuvent bien s6 rendre 
par عطض‎ à (pour عطش‎ à برد (كان‎ à (Pour كن‎ 
برد‎ à)... ete. Les mots je n'ai rien—il y a là d'au- 
tres affaires … ete. se rendent également par d 5 + 
ou à لأ شي‎ (pour أوى‎ d ७5४ & وشناك امور آخّر_(لا‎ 
(pour هناك امور آخر‎ (८) ..... .ما‎ Enfin la phrase 
suivante, الملك‎ इ ولى يكن لد شريك‎ , se rend bien par 
५३ n'a aucun associé dans la souveraineté ». Mais, 
pour former le tableau de la conjugaison du verbe 
avoir et pouvoir reproduire en arabe la valeur de 
chacune de ses formes , il faut 1९ rendre par un verbe 
flexible par lui-même, c'est-à-dire sans qu'il ait besoin 
de l'association d'une particule. 

Quoi qu'il en soit, que résulterait-il si, se rap- 
portant à l'extérieur des phrases précédentes, l'on 
comme l'a fait M. Soliman al-Haraiïri!? On tombe- 
rait dans le mème inconvénient que ce savant, c'est- 
à-dire que l'on serait rédüit, même en faisant repa- 
raître le sous-entendu ७४६) à ne faire, dans la conju- 


١ Voir sa traduction de ها‎ grammaire de Liomond. 
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gaison, que des amas de mots qui n'exprimeraient 
nullement les nuances des différentes formes de 
temps et de modes; on serait enfin réduit comme lui 
à rendre indistinctement j'eus, J'avais, j'eus eu, j'avais 
eu, ل[‎ aurais eu, j'eusse दव, , . . . . ete, par is ७४; 
J'aurai, j'aurai eu...., ete. par gs يكون‎ et j'ai, 
J'ai eu... etc, par gs 

MM. Farès et Dugat, pour ne pas embarrasser 
l'élève du double rôle du verbe avoir (comme auxi- 
liaire ou actif}, se sont abstenus de traduire ce 
verbe dans leur intéressante grammaire: mais tout 
en avouant que ce verbe (pris dans son sens absolu) 
se rend par حاز , ملك‎ . .. . . etc, et qu'il se conjugue 
ainsi comme la quatrième conjugaison. 

Notre savant compatriote, le directeur de l'école 
des langues en Égypte, Rifäa Bey, traduit également 
ce verbe par .ملك‎ L'érudition de ce grand maître, en 
arabe et en français, en fait une autorité, et c'est par 
ملك‎ ou حاز‎ que nous devons, à son exemple, 
rendre le verbe avoir dans son acception absolue!, 


" C'est en traduisant ce verbe par un mot qui soit un verbe, con- 
formément au bon seus, qu'on arrive en effet à rendre, en arabe, 
toutes les nuances dé ses divers temps. 


LEP 41 
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DESCRIPTION 
DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE, 
PAR EL-BEKRI, 


TRADUITE PAR M. DE SLANE, 


{(surTe.) 





DESCRIPTION DE TANDJA (TANGER). 


Le territoire de Tanger est occupé par des San- 
hadja, La route qui mène de Geuta à Tanger, et qui 
suit le rivage de la mer, traverse d'abord une plaine 
où l'on remarque des terres cultivées qui s'étendent 
jusqu'à la distance d'un mille. Elle passe ensuite sur 
le territoire des Beni Semghera, habitants de la mon- 
tagne de Mença Mouça, et atteint la rivière de la 
ville d'Ec-Yeux هله‎ mer, l'abimen, et d'Er-Casr 
EL-AOoowEL « le premier château». Les Masmouda 
[de ces localités] se partagent en quatre tribus; les 
Doghagh, les Assada, les Beni Semghera et les Ko- 
tama. Les tribus sanhadjiennes se rattachent à deux 
branches; celle de Car ibn Sanbadj et celle de Hez- 
mar ibn Sanhadj. El-Casr el-Aouwel, habité par des 
Beni Tarif, est entouré de vastes plantations d'arbres. 
Les navires peuvent entrer dans la rivière et remonter 
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jusqu'à la muraille d'El-Casr, Entre la source et l'em- 
bouchure de cette rivière il y a une distance d'en- 
viron deux relais de poste !. Une journée de marche 
suflit pour se rendre de Ceuta à El-Casr; de ce der- 
nier endroit à Tanger on met encore une journée. 

Voici ce que dit Mohammed ibn Youcof : » Le voya- 
geur qui part de Tanger, avec l'intention de se rendre 
à Ceuta par mer, se dirige vers l'orient et rencontre 
d'abord Diese e1-Mexana « la montagne du phare »; 
puis Mença Bas ह्या हभत « mouillage de la porte de 
la mer», rade sans abri, auprès de laquelle on re- 
marque quelques habitations, un ribat, et un ruisseau 
qui se décharge dans la mer. De cet endroit à Tan- 
ger il y a trente milles par la voie de terre et, par 
mer, une demi-journée de navigation. Vis-à-vis, sur 
la côte de l'Espagne et à la distance d'un tiers de 
journée, est situé le port de l'ile de Tanir (Tarifa). 
Après avoir passé Ez-Yrum, le voyageur aperçoit le 
Zerous, rivière dont les bords sont couverts de ver- 
gers et de champs cultivés. Ensuite il trouve la ri- 
vière de Bas हा दशत qui se décharge dans la mer, 
après avoir traversé de nombreux jardins, des villages 
et des champs cultivés appartenant À des Masmouda. 
Plus loin il passe anprès d'un rocher qui se dresse 
dans la mer et qui porte le nom d'EL-Mesrna?: 


١ Le beril ou relais de poste était de quatre parasanges, et la pa- 
rasange de trois milles. Sikka, le terme employé ici par El-Bekri, 
signifie certainement la distance d'un relais de poste à on antre, et 
peut être assimilé au bertd, 

* Le manuscrit P porte mt, mot qui peut se lire de plusienvs 

21. 
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puis il atteint Mença Mouca «le port de Moise » 

qui offre un bon mouillage, même en hiver, et qui 
abrite les navires contre tous les vents, excepté celui 
du sud-est!. On y remarque une rivière qui se jette 
dans la mer et sur le bord de laquelle il y avait 
autrefois un château. Get édifice fut mis en ruine par 
les Beni-Mohammed* et les Masmouda, en l'an 302 
(924-915 de .ل‎ G.); rebâäti par l'émir des croyants 
En-Nacer”?, il fut encore renversé par ce peuple en 
l'an 340 (951-952 de .ل‎ C.). A l'occident-de ce châ 

teau on trouve quelques peuplades berbères; elles 
se sont établies, auprès de la mer, sur un terrain 
sablonneux qui fournit de bonne eau. Les habi- 
tants de Geuta ont pris cette localité pour leur ren- 
dez-vous de chasse. Entre Merça Moucça et Merça 
Bab el-Yemm la distance, par terre, est de huit 
milles. En Andalousie, vis-à-vis de Merça Mouca, 
est situé Bovar-Los *. La traversée du bras de mer 


manières, Dans le texte imprimé, nous avons admis la lecon des 
manuscrits M et À 

١ En arabe el-lebech; à Alger et dans le Maroc on dit ,اماما‎ em 
italien Lbeccio ; c'est probablement une altération du mot grec A4, 
en latin .يثنا‎ Selon un géographe très-distingué, c'est le veut du 
sud-ouest. Quoi qu'il en ,ألم‎ l'indication fournie par El-Bekri n'est 
pas exacte : loute la côte africaine, depuis Tanger jusqu'à Ceuta, 
est très-bien abritée contre les vents du sud, 

9 Pour l'histoire de cette petite dynastie idricide, on peut consul. 
ter Tbo-Khaldoun, Hist. des Berbers , t. IE, p. 145 et suiv. 

3 Nous avons déjà dit qu Abd er-Rabman huitième souverain de 
la dynastie oméiade qui régnn en Espagne, portait le tre d'En-Vacer 
لا‎ ah, c'est-à-dire « le champion de la religion de Dieu. 3 

+ Localité située auprès de la pointe Carnero , cap que forme l'ex. 
trémité occidentale de ها‎ baie de Gibraltar. 
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qui sépare ces deux endroits peut s'effectuer dans 
une demi-journée, Il n'y > pas de lieu au monde où 
l'on trouve autant de singes qu'a Merça Mouca. Ces 
animaux imitent les actions des hommes qui passent 
auprès d'eux. Lorsqu'ils voient des matelots faire 
marcher un bateau à l'aide de rames, ils prennent 
des morceaux de bois et se mettent à les contrefaire 
Plus loin on rencontre le port de l'ile de Toura : 
sur la terre ferme se voit le village qui a donné son 
nom à l'île et au port. L'ile de Toura a l'aspect d'une 
montagne entièrement séparée du continent: la côte 
de la terre ferme qui l'avoisine se compose de hautes 
falaises; le port est situé entre elles et l'ile. De 1 
on se rend à MençA Becviounocn, port dont le village 
du même nom est bien peuplé et abonde en fruits. 
À l'occident du village est une rivière qui verse ses 
eaux dans la mer, après avoir fait tourner plusieurs 
moulins. De cet endroit au port de l'ile de Toura 
il y a cinq milles par terre. On arrive ensuite au lieu 
nommé EL-Casn. Ge château est situé sur un ravin 
qui verse une grande quantité d'eau pendant l'hiver 
et trés-peu en été. Auprès du château se trouvent 
quelques voûtes ruinées et d'autres monuments an- 
tiques 

न Plus loin on rencontre la localité nommée Ma 
eL-Hiar » l'eau de la vie », où l'on trouve, sur la plage, 
entre les pierres qui sont au pied d'une colline de 
sable , plusieurs sources qui fournissent une excellente 
eau. Les vagues arrivent jusqu'à cette colline. Pour 
peu que l'on creuse dans ces sables, on fait jaillir de 
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l'eau douce. On raconte que ce fut ici l'endroit où 
le garcon de Moïse oublia le poisson! On trouve 
dans ce parage, êt nulle part ailleurs , un poisson qui 
porte le nora de poisson de Moïse; large de deux tiers 
d'un empan, il a plus d'un empan en longueur; il 
n'a de la chair que d'un seul côté, l'autre côté en 
est dépourvu, de sorte que la peau est collée aux 
arêtes. Sa chair est d'un goût agréable et s'emploie 
avec avantage pour guérir la gravelle et fortilier la 
sécrétion séminale. De 1४ on se rend à un petit port 
nommé Mença Dexniz:; en face, sur la terre ferme, 
est un bourg bien peuplé, qui porte le nom de 
Hoovara et qui possède quelques sources d'eau douce. 
On passe ensuite auprès d'un rocher qui s'élève hors 
de la mer et que l'on appelle Harver Es-Sounan 
ध la pierre des nègres ». De là on arrive à la ville de 
Ceuta.» 


[ROUTE DE CEUTA À TÉTOUAX.] 


Parti de Ceuta, en suivant le chemin de terre, 
on arrive, après une marche de six milles, À l'en- 
droit où le Ouanr--Mexaouez se décharge dans la 
mer, au midi de cette ville. De là on se rend au Ovamr 
Necno*, rivière qui sort de la montagne 44160 
Deus, et qui coule auprès de plusieurs villages مقط‎ 
bités par les Beni Affan ibn Kbalef. Auprès de cette 
rivière est un lieu nommé Ec-Casn, où l'on voit 

١ La légende de Moïse et १५ poisson se trouve dans le Corao , sou. 
rate avut, versets 59 et suiv, 
3. Le Oued Nrfca de nos cartes. 


DESCRIPTION DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE. 315 
ellectivement un château de construction antique, 
dans lequel est un bain. On remarque beaucoup 
d'autres ruines anciennes sur le bord du Ouadi Negro. 
Plus loin se trouve la rivière d'Asuin, qui prend sa 
source dans le Dureer E0-DereGa « la montagne du 
bouclier رم‎ et qui coule de l'ouest à l'est. Surses bords 
se voient plusieurs villages appartenant aux Beni 
_Ketrat, peuplade masmoudienne. De là on se dirige 
vers l'endroit nommé Car Moxr!, promontoire qui 
avance dans la mer, qui est au midi de Ceuta. Gette 
localité est habitée par des Beni Ketrat et des Beni 
Sikkin. Ensuite on arrive au Neun व्रतत, rivière qui 
sort aussi de la montagne d'En-Dgreca. Plus loin 
on trouve le bourg de Taourës, qui appartient à 
Abd er-Rahman ibn Fahel, membre de la tribu des 
Beni-Sikkin, peuplade masmoudienne. Cet endroit 
est entouré de bonnes terres et de champs cultivés. 
De là on arrive à Tiraouax (Tétouan), ville située sur 
le flanc du Drever Iengocan. Cette montagne touche 
à celle d'Ed-Derega et s'étend jusqu'au mont Ras ern- 
[रण « tête de taureau », d'où elle se prolonge en- 
core jusqu'à Merça Mouca, port de mer, à l'occident 
[de Ceuta]. La ville de Tétouan domine la partie 
inférieure du Ouam Ras? rivière que Mohammed 
[bn Youcof] appelle le Mensexeça et qui, dans 
cette localité, est assez large pour permettre aux pe- 


' + Le Cabo Negro des cartes espagnoles, 

+ Le manuscrit P porte Baceu, pluriel berber du mot Ras. 1] yavait 
dans les environs de Tétouan un peuple nommé les Beni-Macen, Sur 
nos cartes, le nom de cette rivitre est écrit Martil où Martin 
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tits navires de remonter depuis la mer jusqu'à (1 ह- 
rouax!. La mer est à dix milles * de cette ville, qui | 
forme le chef-lieu du territoire appartenant aux 
Beni Sikkin. Tétouan possède une citadelle de cons 
truction antique, un phare et plusieurs moulins si- 
tués sur les nombreux ruisseaux qui coulent {dans 
les environs]. Au nord de la ville est une montagne 
nommée Becar Es-Cnor «le pavé d'épines»s. Les 
Beni Sikkin peuvent mettre en campagne cent ca- 
valiers. Le Deneca, montagne entre laquelle et Té- 
touan il y a la distance d'un relais de poste, est la 
demeure des Beni Merzouc ibn Aoun, tribu mas- 
moudienne. La partie de cette montagne où ils ont 
établi leurs habitations s'appelle Sapixa; c'est une 
bourgade où l'on trouve des eaux courantes et des 
champs cultivés qui sont les plus beaux de toute 
cette contrée. Le Derega est une montagne abrupte 
et presque inabordable; mais le sommet est couvert 
de vastes pâturages et de grasses prairies qui servent 
à la nourriture des troupeaux. La bourgade est bâtie 
sur la partie méridionale de la montagne, Au sud- 
ouest du Derega s'élève la montagne qui porte le nom 
de Ha-uim ez-Morrent, imposteur dont nous avons 
déjà parlé. Le Derega touche au territoire des Gho- 
mara, et son extrémité , de ce côté-là, est habitée par 
les Beni Hocein ibn Nasr, On se dirige ensuite vers 


١ C'est-à-dire jusqu'au pied de la baute colline sur laquelle ‘Te. 
tousn est bâtie, प्रयात > en berbor, signifie « les yeux > ou « les 
SOUrCEST, 

+ Trois milles, tout au plus. 
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le Racen, fleuve dont la source est à Tirresouax, lo- 
calité de la montagne des Beni Ha-mim, On se rend 
ensuite au Souc [ou marché] des Beni Maghraoua, 
situé sur la limite du territoire appartenant aux Med- 
jekeça et à l'occident du Racen (Ras). Ce marché se 
tient tous les mardis et attire beaucoup de monde. 
Plus loin on arrive à تدمع‎ eL-Ferès « le défilé de la 
jument», où l'on voit quelques villages appartenant 
à des familles masmoudiennes, qui peuvent mettre 
en campagne deux cents cavaliers. De là on se rend 
à Ournacam, autrefois chef-lieu du pays qui appar- 
tenait à Hammoud ibn Ibrahim. Cet endroit est situé 
sur le flanc d'une montagne, et possède des eaux 
courantes et des vergers en quantité. La rivière Ses- 
“our, qui coule auprès de cette ville en traversant 
un beau pays, prend sa source dans le Tamounar, 
montagne habitée par les Metna , tribu sanhadjienne. 
C'est sur le Derega, à deux milles sud-ouest de Oui- 
nacam, que les Sanhadja vont se retrancher chaque 
fois qu'ils se révoltent contre l'autorité du souverain. 
Immédiatement à côté du Derega s'élève la mon- 
tagne qui porte le nom de Hasis جمد‎ Youcor e-Fiunr?, 
Il y a la distance de deux relais عل‎ poste entre le 
Derega et Tanger. 

ROUTE DE CEUTA À LA VILLE DE Tictiças. 
L'on se rend d'abord au Ouami-Ras par le chemin 
' Ce personnage est probablement celui que les historiens de 


l'Afrique appellent Habib ibn Ai Obeidu el: Fikri. ॥ était petit-fils 
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déjà indiqué, puis on traverse le territoire des Gno- 
Mara, puis celui des Bent Garou, puis celui des Beni 
Nercaoua, famille appartenant à la tribu des Beni 
Homeid. Cette fraction des Ghomara habite les bords 
du Laov, grande rivière qui porte bateau. Les Nef- 
gaoua élèventune race de bétail dont l'excellence est 
reconnue, et des chevaux que l'on désigne par le 
nor de homeïdi. De 1३ on passe chez les Bexi-Mecçana, 
peuplade qui habite les environs de Tieuiças et qua 
appartient aussi à la tribu des Homeid. = 


LIEUX REMARQUADLES QUI $E TROUVENT SUR LA ROUTE 
DE CEUTA À TANG 

Entre Ceuta et Tanger se trouvent quelques lieux 
emarquables et plusieurs centres de populati 
Tels sont le دشا عمسلل‎ «rivière du comte Julien » et 
le Gasn [५४ , château dans lequel on remarque beau 
coup de ruines anciennes. À l'occident de cette ri- 
vière est un endroit qui porte le nom de Keroucuer 
et qui marque l'extrémité du territoire occupé par 
les Ghomara et les Masmouda, Dans cette localité, 
et immédiatement à côté de ces tribus, demeure 
une peuplade sanhadjienne nommée Merxa. Le 
Neur ei-Knazios u fleuve du détroit » coule à l'est de 
Tanger, et se décharge dans la mer par une embou- 
chure assez profonde pour admettre des navires. La 
montagne de Ras مسمس انندم‎ ॥ 19 tète du taureau » est 
habitée par un grand nombre de peuplades mas 
moudiennes. La rivière nommée Mensaz ei-Frenoue 
le gué de l'homme timide » est très-grande ; celle de 
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Fermiou prend sa source dans les montagnes d'Aix 
es-Cuems à la source du soleil » etde Mernana. Celle-ci 
est très-escarpée; elle abonde en arbres et en eaux 
courantes. C'est de là que la rivière appelée Quamr-'a- 
Rene. = la rivière de sable» se précipite vers la mer 
du Détroit après avoir traversé beaucoup de vergers 
et de champs qui fournissent de belles moissons. La 
source appelée Aïx-es-Cueus est très-abondante; elle 
jaillit dans le village de Nasa mwx-Drerou, endroit 
florissant et bien peuplé qui possède un djamé et 
beaucoup de jardins. On y tient un marché tous les 
vendredis, De ذل‎ à Ceuta il y a une journée de 
marche. À côté d'Aîn es-Chems s'élève la montagne 
de ,تعمل"‎ chefdieu des Beni Racen; on y trouve 
de beaux villages, des jardins et une mosquée djamé 
Le Taremnlil occupe le centre du territoire habité par 
les Masmouda , territoire situé en face de Tétouan. La 
montagne s'étend jusqu'à la ville de Bab el-Yermm , et 
de là jusqu'à la mer qui est à l'occident [de Ceuta |. 
Menvaz Ferkax est la résidence des Mizwerua, tribu 
qui peut mettre en campagne cinq cents cavaliers. 
Tout auprès de là se trouvent la localité nommée 
En-Rosara, et la Kopra « tertre » de Tarouenaur. Les 
nombreux villages de cet endroit sont habités par 
des Metna et peuvent mettre en campagne environ 
quatre-vingts cavaliers. La rivière des Aounrsa prend 
sa source dans un village nommé EL-Acourès, au- 
tour duquel on remarque de belles prairies et des 
terres cultivées d'une grande fertilité. Ge lieu forme 
la GaxBaxiya १ campagne » de Tanger. 
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Tinosa (Tanger), appelée en langue berbère Ov- 
त्य 1, fut prise d'assaut par Ocba ibn Nafë, qui tua 
toute la partie mâle de la population et emmena le 
reste en captivité. Une ceinture de murailles soli- 
_dement construites entoure cette ville, qui est située 
sur le bras عل‎ mer appelé Ez-Zocac ५ 1€ détroit نه‎ 
Ce lieu est fréquenté par des navires de petite di- 
mension qui viennent y décharger leurs cargaisons; 
les grands navires n'y vont pas, parce que la rade 
est très-dangereuse quand le vent souflle de l'est 
Ceci est la localité que les livres d'histoire désignent 
par le nom de Tinpsa-r-e1-Barpa ه‎ Tanger la blanche د‎ 
On y trouve beaucoup de monuments antiques, tels 
que des châteaux, des voûtes, des cryptes, un bain, 
un aqueduc, des marbres en grande quantité et des 
pierres de taille. Lorsqu'on creuse dans ces ruin 
on trouve diverses espèces de bijoux, surtout dans 
les anciens tombeaux. 

Tanger forme l'extrême limite de l'Afrique du 
côté de l'occident. On rapporte que la juridiction 
de cette ville s'étendait sur un territoire dont la lon- 
gueur et la largeur étaient également d'un mois de 
marche. On ajoute que, dans les temps anciens, les 

is du Maghreb y avaient établi le siége de leur 
empire, et qu'un de ces princes? avait dans son armée 
trente éléphants. De Cairouan à Tanger on compte 


١ Qulili, le Folubilis des Romains, était situé sur le mont Zerboun, 
à plas de trente lieues au sud de Tanger. Des ruines s'y voient en. 
core 


४ Probablement Bocchus, beau-père de Jugurtha 
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mille milles. La ville actuelle est bâtie sur une häu- 
teur plus élevée que l'emplacement de l'ancien 
Tanger, lequel a été envahi par les sables. Elle ren- 
ferme un beau djamé et un bazar très-fréquenté. 
Dans l'Océan, vis-à-vis de Tanger et de la montagne 
nommée ADLENT (Atlantic, l'Atlas), se trouvent les iles 
Fonruxareca (Fortunatæ), c'est-à-dire heureuses. Elles 
sont ainsi nommées parce que leurs forêts et bocages 
se composent des diverses espèces d'arbres fruitiers, 
qui y ont poussé naturellement et qui produisent 
des fruits d'une qualité admirable; au lieu de mau- 
vaises herbes, le sol produit des céréales et, à 19 
place de buissons épineux, on trouve toutes les va- 
riétés des plantes aromatiques. Ces îles, situées à 
l'occident du pays des Berbers, sont disséminées 
dans l'Océan, mais assez rapprochées les unes des 
autres. 


UTE DE TANGER À एद. 


La GCaca-r-18x Kaannous « château d'Ibn Khar- 
roub» est à une journée de Tanger. C'est une grande 
ville, bâtie sur le pic d'une montagne; elle possède 
des bois, des vergers, beaucoup de bétail etde champs 
cultivés, Elle appartient aux Kotama, qui composent 
une des tribus masmoudiennes, Dans le voisinage 
de cette place forte est un grand village, occupé par 
des Arabes de la tribu de Khaulan, et renfermant 
une nombreuse population qui vit dans l'abondance. 
Il est situé sur le bord du Zerour, rivière que le 
voyageur rencontre avant d'arriver à la Calâ-t-ibn 
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Kharroub. Dans le voisinage du mème endroit se 
trouve Dimua-Tr-Acmma, riche canton appartenant à 
des Sanhadja. Ensuite on rencontre plusieurs vil- 
lages très-rapprochés lesuns desautres, et habités par 
des Kotamiens; puis on arrive à Souc Korawa, lieu 
de marché qui était la capitale des États gouvernés 
par Idris, fils d'El-Cacem ibn Ibrahim. Cette grande 
et magnifique ville est située sur la rivière Lokkos!; 
elle possède un djamé et un marché bien achalandé. 
De là on se rend à Casa Dexnapya, château qui s'élève 
sur une colline et qui domine une grande rivière. 
On y voit les restes de quelques monuments an- 
tiques. C'est là que les rois du Maghreb s'étaient 
établis dans les temps anciens. Le Sansan, mon- 
tagne située au sud de ce château, est occupé par 
plusieurs peuplades appartenant aux tribus de Ko- 
tama et d'Assada, De Casr-Denhadja l'on se rend à 
Er-Basna, ville qui occupe un grand emplacement 
et qui surpasse toutes les localités voisines par l'éten- 
due de ses pâturages et le nombre de ses troupeaux. 
On y trouve une telle abondance de lait, que la ville 
a reçu le nom de Basna-r-Een-Donsax ५ Basra des 
mouches ». Elle s'appelle aussi Basna-T-E1-Kirran 
ह Basra du lin», parce que, à l'époque où elle com- 
mença à se peupler, on y employait du lin en guise de 
॥ Les manuscrits portent worlokkos. Le mot war est berber اع‎ 
8167106 lequel est, de mème que la syllabe ten, mise avant les noms 
de certsines localités de l'Afrique, veut dire laguelle est, Ce sont les 
équivalents des pronoms relatifs arabes الذى هو‎ et .التى فى‎ £. 
Bekri, s'ilavait mieux connu la valeur de ce mot ie, l'aurait sup- 
primé. च. 
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monnaie dans toutes les opérations commerciales. 
Elle s'appelle aussi EL-Hamra هله‎ rouge », parce que 
le terrain sur lequel elle est bâtie est d'une couleur 
rougeätre. Cette ville, située entre deux coteaux, est 
ceinte d'une muraille qui est percée de dix portes et 
construite en pierre et en brique. On y remarque une 
mosquée à sept nefs et deux bains. Le principal ci- 
metière est sur une montagne, à l'orient de la ville: 
16 cimetière occidental porte le nom de Macnera 
Copa « le cimetière des gens appartenant à la tribu 
arabe des Codäa, » Gomme l'eau qui se trouve dans la 
ville estsaumâtre, les habitants tirent celle qu'ils boi- 
vent d'un puits situé auprès de la porte principale 
et nommé Bin ren Deura. Les jardins en dehors de 
Basra renferment de nombreuses sources et des 
puits qui fournissent de l'eau douce. Les femmes de 
cet endroit se distinguent par l'éclat de leur beauté 
et les charmes de leur figure; il ne s'en trouve pas 
de plus belles dans aucune partie du Maghreb. Un 
natif de Téhert, nommé Ahmed ibn Feth, et sur- 
nommé {ôn el-Kharraz a le fils du cordonnier >, fait 
allusion à cette particularité dans un poëme qu'il 
composa en l'honneur d'Abou-l-Aïch ibn Ibrahim 
ibn el-Cacem. Voici ce qu'il dit : 

Fi de tous les autres plaisirs! donner-moi la musicienne 
de Basra au teint rose et blanc! 

Que ses regards inspirent l'ivresse [de l'amour]! que la 
rose s'épanouisse sur ses joues | que sa taille soit bien délige! 

Qu'elle ait l'aspect d'un mordjien, la piété d'un mohad er 
la retenue d'un sonnite et la droiture d'un ibadite! ! 

‘Les Mordjiens et les Thadites étaient des bérétiques mnsulmans ; 
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Téhert! tu es débarrassée [de moi], tu es déchargée de 
toute responsabilité; en échange de toi, j'ai reçu Basra: 
résigne-toi ` à l'échange. 

El-Hamra (Basra) serait impardonnable si, en retour de 
mon तस्ता, elle ne me prodiguait pas des fleuves, des 
océans de bonheur 

Comment pourrait-elle s'en excuser, tant qu'elle a pour 
seigneur, Eica, cette mer de générosité, ce roi des rois, ce 
vainqueur des vainqueurs. 


Ajoutons que Basra est une ville de construction 
moderne, ayant été fondée vers la même époque 
qu'Asila. Après avoir passé Basra on rencontre, à 
la fin de la journée, le Repar, fleuve qui baïgne le 
pied d'une montagne dont le sommet sert d'emplace- 
ment à Koar, ville qui est maintenant en ruines. De 
Kort on se rend à un endroit nommé Hannaova ou, 
selon Mohammed, Drenrana, que l'on appelle aussi 
Er-Dresez e1-Acuenes « la montagne grisätre ». Cette 
localité est remplie de villages bien peuplés. Parti 
de là on arrive, après une journée de marche, à un 
petit village bâti sur le bord d'une grande rivière 
nommée le Sesou. De ذا‎ à la ville de Fez il y a une 
journée de marche. 
les Mohadier étaient les partisans de Mahomet qui abandonnèrent 
la Mecque pour aller le trouver à Médine; les Sonnites, ce sont les 
orthodoxes, En arabe ces noms, employés comme noms communs, 
ont chacun une signification particulière, ce qui > procuré au poëte 
l'occasion d'enfermer dans un seul vers un jeu d'esprit intraduisible. 
Si l'on donne à ces mots la signification qu'ils teonent de leurs ra- 
cines, on peut traduire فل‎ cette manière : «Qu'elle se montre avec 
l'aspect d'une prade, la tenue d'une coquette, lamodestie d'une femme 
honnéte et 19 droiture d'une corde. » 

١ Dans 1 texte arabe lisez ماعتياض‎ 
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Si l'on veut passer par Asia après avoir quitté 

Tanger, on met une journée à parcourir la distance 

qui sépare ces deux villes, puis on sé rend à Sovc 
Korama, localité déjà mentionnée. 


AUTRE HOUTE DE BASRA À एह, 


De Basra l'on se rend à Ouanr Ouançgra la rivière 
d'or», puis à Macexa, ce qui fait une journée de 
marche. Macena était la capitale des États d'Eica, 
115 de Hacen le Hacenide, surnommé El-Haddjam. 
Sorti de cette ville, qui est arrosée par une grande 
rivière, on arrive à SEpar, ville située dans le ter- 
ritoire des Maghila et résidence de Khallouf ibn 
Abmed el-Maghili. De là on va directement jusqu'à 
Fez. Pour faire cette route il faut mettre sept jour- 
nées. 

AsiLa, première ville du littoral africain, à partir 
de l'occident, est située dans une plaine entourée 
de petites collines. Elle a la mer à l'ouest et au nord. 
Autrefois elle était environnée d'une muraille per- 
cée de cinq portes. Quand la mer est agitée, les 
vagues vont atteindre le mur du djamé, édifice com- 
posé de cinq nefs. Tous les vendredis il se tient dans 
cette ville un marché qui est très-fréquenté. Les 
puits qui se trouvent dans l'intérieur de la place ne 
lournissent qu'une eau saumâtre:; mais le Bir Adel, 
le Bir es-Saniau puits de la machine hydraulique د‎ et 
Plusieurs autres puits de l'extérieur, donnent une 
eau de bonne qualité. Le cimetière est à l'est de la 
ville. Le port, dont l'entrée est du côté de l'orient (9), 


323 زاف 
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offre un bon abri aux navires; une jetée, formée de 
pierres de taille, se déploie en segment de cercle au 
nord de ve bassin, et protége le mouillage contre 
la violence de la mer 

Asila, ville de construction moderne!, doit son 
origine à un événement que nous allons raconter. 
Les Madjous « Normands» avaient débarqué au port 
deux fois. Lors de leur première descente ils se pré- 
sentèrent comme de simples visiteurs, et préten- 
dirent avoir caché dans cette localité beaucoup de 
trésors. Voyant que les Berbers sétaient réunis 
pour les combattre, ils leur adressèrent ces paroles : 
ن‎ Nous ne sommes pas venus ici avec des intentions 
hostiles; mais ce lieu renferme des trésors qui nous 
appartiennent; allez vous placer plus loin, et, lors- 
que nous 1९5 aurons déterrés, nous en ferons 1९ 
partage avec vous.» Les Berbers acceptèrent cette 
condition, et, pendant qu'ils se tenaient à l'écart 
ils virent les Madjous creuser la terre et en retirer 
une grande quantité de dokhn « कीलं > pourri. 
Voyant la couleur jaune de ce grain, et croyant que 
c'était de l'or, ils accoururent pour sen emparer, et 
mirent les étrangers dans la nécessité de s'enfuir 
vers leurs vaisseaux. Ayant alors reconnu que leur 
butin était du millet, ils eurent du regret de ce 
qu'ils venaient de faire et invitérent les Madjous ५ 


١ مدق‎ est la forme berbère de رمات‎ nom d'uneville bienconnne 
des géographes grecs ét latins. En disant qu'elle était de हत {111 £- 
tion moderne, El-Bekri s'est trompé: la persistance du nom indique 
suffisamment qu'elle n'avait jamais été totalement abandonnée, 
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débarquer de nouveau pour déterrer leurs trésors. 
«Non, répondirent ceux-ci, nous ne le ferons pas: 
vous avez violé votre engagement, et vos excuses 
ne nous inspirent aucune confiance, » [15 partirent 
alors pour l'Andalousie et firent une descente sur 
le territoire de Séville. Cela eut lieu en l'an 229 
(845-844 de .ل‎ G.), sous le règne de l'imam Abd 
er-Rahman ibn el-Hakem. La seconde fois qu'ils dé- 
barquèrent au port d'Asila, leur flotte venait d'être 
chassée des parages de l'Andalousie par un fort 
coup de vent. Plusieurs de leurs navires sombrè- 
rent à l'entrée occidentale du port, au lieu qui s'ap- 
pelle encore Bab el-Madjous ५1३ porte des paiens. » 
Les habitants du pays s'empressèrent alors de bâtir 
un ribat sur l'emplacement d'Asila, et d'y installer 
une garnison qui devait se renouveler régulière- 
ment, au moyen de volontaires fournis par toutes 
les villes du voisinage. On y tenait une grande foire 
aux trois époques de l'année que l'on avait fixées 
pour le renouvellement de la garnison, c'est-à-dire 
au mois de ramadan, au 10 de dou-Hhiddja et au 
10 de moharrem. Sur ce terrain, qui appartenait à 
une tribu louatienne, quelques Kotamiens bâtirent 
un édifice pour leur servir de djumé. Des habitants 
de l'Andalousie et d'autres contrées. ayant entendu 
parler de cet établissement, y apportèrent, aux 
époques déjà indiquées, diverses espèces de mar- 
chandises et y dressèrent leurs tentes. Alors on com- 
mença à construire des maisons, et on finit par y 
former une ville. El-Cacem ibn Idris ibn Idris. qui 
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vint alors prendre possession de cette place, bâtit 
la muraille et la citadelle qui la protègent encore 
On y voit son tombeau, Ibrahim, son fils et son 
successeur dans le gouvernement d'Asila, fut rem- 
placé par Hocein ibn Ibrahim, El-Cacem , fils de Ho- 
cein, prit ensuite le commandement. Après lui, un 
membre de la même famille, nommé Hacen et sur- 
nommé El-Haddjam, y installa des ofliciers qui 
gouvernaient en son nom. 45113 fut enlevée aux Idri- 
cides par Ibn Abi-lAfya, et reçut un gouverneur 
nommé par ce chef. Le mot Asila, dit-on, signifie 
५ bonne ४. 

Au sud de cette ville on trouve plusieurs tribus 
louatiennes et une peuplade appelée les Beni Ziad 
qui forme une branche de la tribu hoouarite éta- ` 
blie à Zeloul. ^ l'occident habitent les Hoouara du 
littoral; on y voit aussi une grande caverne, si- 
tuée sur le bord de la mer, et qui est envahie par 
les vagues lors de la haute marée. Au sud-ouest de 
la place est une source jaillissante que l'on appelle 
Aïn ez-Kuacues «la fontaine de la poutre», Au midi 
on voit les ravins nommés Kaaxpoc EL-Maza ه‎ fossé 
de la chèvre» et Kuaxpoc Es-SoraADEc « fossé de la 
tente »; à l'ouest est situé le Tacuer, ravin dans lequel 
les habitants font paître leurs troupeaux. 

La mesure de capacité dont on se sert à Asila 
s'appelle modd et contient vingt modds de la dimen- 
sion autorisée par le Prophète. En cela il ressemble 
à Ja fanega « boisseau » de Cordoue. La coleila, petite 


jarre que l'on ४ emploie pour mesurer l'huile, con- 
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tient cent douze aoukia न onces»; vingt coleilas for- 
ment un Aintar « quintal ». 

Asila est située à l'ouest de Tanger. En partant 
de la première de ces deux villes on rencontre 
d'abord la rivière du même nom; on la passe à 
gué, puis on remarque une mosquée située à droile 
de la route. Plus loin on passe À gué la rivière de 
Nesnocu. Le bourg qui porte ce nom est situé à un 
demi-mille de la mer, etappartient à des Louata ; il est 
florissant , bien peuplé, riche en fruits et en sources 
On parcourt ensuite une plage sablonneuse jus- 
qu'à une grande rivière que l'on traverse dans un 
bac. Sur le bord de cette rivière on voit un village 
grand et prospère qui est habité par les gens de 
Tauepanr, et qui possède une saline. Ensuite on passe 
une plage de sable; puis on trouve un étang d'eau 
douce, large d'environ deux cents coudées et situé 
au nord d'un rocher très-élevé et à un demi -mille 
de la mer. Un vent très-violent se précipite de ce 
lac avec tant de force, qu'il cause des avaries aux 
navires et les renverse même, si les matelots n'y 
font pas attention. Ensuite on traverse une plage 
située en face de la ville de Serra; puis on gravit 
une falaise pour atteindre Kacmanrva, village qui 
appartient à des Sanhadjiens et qni possède des 
carrières où l'on taille des meules de moulin. De 
là on arrive à Jcueeenraz !, montagne qui avance 
dans la mer, mais qui fait partie de la terre ferme. 
On y trouve des sources d'eau douée et nne mos- 


* Le cap Spartel. 
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quée qui sert aussi de ribat. Ce promontoire est à 
trente milles d'Asila. Les navires qui se laissent pous- 
ser au large de Spartel par un vent d'est ne peu- 
vent éviter d'être entraînés dans la mer Environ- 
nante (l'Atlantique), à moins que le vent ne tourne 
à l'ouest. Sur la côte andalousienne, tout À fait vis- 
à-vis de Spartel, s'élève la montagne d'EL-Acnan?. 
Si l'on part de la côte africaine avec un vent du sud, 
ou si l'on part d'Espagne avec un vent du nord, on 
met deux tiers de journée à traverser le bras de 
mer qui sépare ces deux caps. De Spartel on passe 
ensuite à un endroit nommé Ec-Caa, puis on ar- 
rive à Tanger. De cette ville à Spartel il y a quatre 
milles 


ROUTE DE CEUTA À कद. 


LE 

De Ceuta à Dimma-r-e1-Acuina, localité déjà in- 
diquée, il y a une journée de marche. De là on se 
rend à l'endroit nommé Ec-Kéniça « l'église », où se 
trouve un village florissant qui couronne une col- 
line* appartenant aux Kotama, On arrive ensuite à 
la rivière de Macran, où se trouve un établissement 
appartenant aux Kotama et composé d'un beau vil- 
lage et d'un canton très-riche en céréales et en 
troupeaux. Plus loin on trouve Hansen ex-Necen « le 
rocher de l'aigle », résidence des Beni Mohammed 
[famille idricide|. À l'occident de ce lieu est situé le 

١ Qu la mommait aussi Tarf el-Agher a Cap d'El-Agher > d'où sou 


nom moderne Trafalqar. | 
8 Remplacer >> par طاهر‎ dans le teste arabe. 
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canton de Renouna, et, à l'onent, le territoire des 
Ben: Ferensan, tribu ghomaride. Au Hadjer, le che- 
min forme un embranchement; si l'on prend la 
route de droite on arrive à Arrës, ville appartenant 
à Guennoun ibn Ibrahim, et habitée par des Ko- 
tama. Gette localité est riche et florissante; elle est 
située à l'ouest du Hadjer et sur le bord du Loxros, 
rivière dont nous avons déjà fait mention, et qui 
coule de l'est à l'ouest. Le voyageur la rencontre un 
peu avant d'arriver à Aftès, De ذل‎ cette rivière des- 
cend jusqu'à la ville de Souc Korawa, où elle prend 
lenom de FFaw-Lokkas!; puis elle arrive à Tocnouw- 
mès®, résidence de Meimoun ibn el-Cacem {prince 
idricide]. Gette grande ville, dont la fondation 
monte à une haute antiquité, est entourée d'une 
muraille de pierre et renferme une nombreuse po- 
pulation. On y remarque beaucoup de ruisseaux et 
d'arbres fruitiers. Ici la mème rivitre recoit le nom 
de Seroen* et s'élargit beaucoup. Elle passe auprès 
du ribat de Hana-r-e1-Aucuis, bourg bien peuplé, qui 
touche à une vaste plaine nommée Fans An Servar 
« la plaine d'Abou Seiyar ». D'Aftès, le voyageur passe ٠ 
à Zemensouxa, ville d'Ibrahim ibn Mohammed. Ce fut 
de là que ce prince [idricide] partit, avec ses fils, 
pour s'emparer de Tanger et du territoire qui s'étend 
jusqu'à Ceuta. Zehedjouka appartient maintenant 


॥ Voy. ci-devant ,p. 332 

+ Le Tussi Mussi de la carte catalane, 

> Dans le Meraced [ज dictionnaire géographique en arabe, 
dont nous possédons une édition moprimée à Leyde عع , 1854 مع‎ nom 
est écrit (नवनन, 
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aux Zerhouna. Plus loin on trouve Mevixa-1ou-Innya- 
पाष, ville riche et agréable, située sur une rivière 
d'eau douce, et renfermant un djamé, plusieurs ba- 
zars et un bain. Elle porte aussi le nom de [षष 
eL-AcHEuER ५19 montagne grisâtre». La rivière qui 
la baigne et qui s'appelle le Ovanr-Soucac, est aussi 
grande que celle de Cordoue. lou-Iddjadjin est située 
dans le canton de Diexyana; elle possède plusieurs 
sources, et appartient à Guennoun ibn Mohammed. 
La population se compose de Beni Messara, tribu 
masmondienne, Plus loin on trouve la ville d'Assana , 
qui renferme quelques restes d'anciens monuments 
el qui est entourée d'arbres et de vignes. Elle est à 
six milles au sud d'Iou-Iddjadjin. Tout auprès, sur 
le bord de la route, on remarque quatre statues [ou 
stèles]. On arrive ensuite à Mepyaz نمع نسكاعع‎ च le 
passage de la poutre », lieu où on traverseleOvanena. 
Cette rivière coule dans un pays magnifique, au 
milieu d'une foule de villages qui ressemblent à des 
- villes. Alors on rencontre une série de bourgs très- 
rapprochés les uns des autres, اع‎ dont le plus grand 
de Kinzaoua des Beni Hosein, Ensuite on 
rse le cant Ton On gravit l'Acaga- 
T-EL-ÂFAREC « la cote des Africains», où l'on voit, à 
gauche de la route, le château de हठा, Plus loin 
on trouve le château d'Ounrira, puis ها‎ plaine di 
Mouarr, puis le village de Knanvoc Senpenoracn 
lei le chemin se partage en deux branches qui con- 














Ce nom composé, dont le premier mot est arabe, le second 
berber et le iroimième arabe berbérisé, signiGe le ville des pélerins 
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duisent aux deux quartiers de Fez. Par cette route 
on met six jours à se rendre de Ceuta à Fez. 


AUTRE ROUTE DE CEUTA À FEZ. 


De Ceuta à Tétouan il y a une journée de marche. 
Le voyageur sorti de هادع‎ rencontre l'Aoviar, ri- 
vière qui coule au fond d'un ravin et qui fait tour- 
ner plusieurs moulins pendant la saison des pluies. 
Elle est à deux milles de la ville. C'est de là वृणा 
amena l'eau à Geuta, par le moyen d'un aqueduc 
composé d'arcades dont quelques-unes sont encore 
debout dans les ravins. De là on se rend à la rivière 
Er-Mexaouez, puis à Ouanr Necro; alors, pour ar- 
river à Fenny ec-Fanës, on prend la route de Tan 
ger, que nous. avons déjà décrite. De 19 on passe à 
एषण es-Sant, défilé situé à l'extrémité du Dyenez 
avis ax Youçor, montagne qui produit une grande 
quantité de plantes médicinales!. Sur la pente de ce 
défilé, du côté qui regarde le nord, est un village” 
(वद) nommé Monap. Il نر‎ a une journée de marche 





depuis le défilé jusqu'à Arrès. Arrivé dans cette ville, 

le voyageur roule que nous avons déjà indi- 

quée. ire 016 et Aftès on remarque deux 
Eu 


١ En arabe afoud. Ce mot est le pluriel d'aoud, qui signifie bois 
(lignum) et bois d'aloës. Ce dernier produit végétal ne vient que dans 
les iles de la mer indienne, aussi devons-nous supposer qu'El-Be 
kri a voulu désigner par ce mot les plantes médicinales en général, 
Tbn el-Beithar, dans son Dictionnaire des simples et des minéraux 
décrit les propriétés de huit plantes qui portent toutes le nou 


d'aond 
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chäteaux, dont l'un, le Carâ-r-18n-Knannous, a été 
déjà mentionne. 


DESCRIPTION DE LA VILLE DE FEZ, 


Fas ॥ Fezn se compose de deux villes situées l'une 
à côté de l'autre اع‎ entourées chacune d'une mu- 
raille, Elles sont séparées par une rivière très-rapide 
qui fait tourner dés moulins, et que l'on traverse 
au moyen de ponts. L'une de ces villes, appelée 
Anoua-r-E1-Carawiina lecôté ouquartierdes Cairoua- 
nides», est située à l'ouest de l'autre, laquelle se 
nomme Anoua-T-EL-ANDELOSIIN «le côté des Andalous ». 
Dans le premier de ces quartiers chaque habitant 
a devant sa porte un moulin à lui et un jardin rem- 
pli d'arbres fruitiers et coupé par des rigoles, Sa 
maison aussi est traversée par un courant d'eau 
Les deux villes renferment plus de trois cents mou- 
lins et environ une vingtaine de bains. Les juifs sont 
plus nombreux à Fez que dans aucune autre ville 
du Maghreb; de là ils font des voyages dans toutes 
les contrées [du monde]. Les Maghrebins disent, 
par manière de proverbe, Fas bled bla nas, c'est- 
à-dire « Fez est une ville sans hommes! .د‎ Les deux 
quartiers de Fez sont bâtis au pied d'une colline: 19 
rivière qui les sépare vient d'une source très-abon- 
dante qui jaillit au milieu d'un marécage, dans le 
territoire des Matghera, et à une demi-journée de 
la ville de (च्छ. Le quartier des Andalous fut fondé 


1 म Les était remplie de juifs, gens peu estimables aux 
veux des musulmans. 
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en l'an 192 (807-808 de J. C.), et celui des Gai- 
rouanides l'année suivante, Idris ibn Idris, qui ré- 
gnait alors, mourut dans le premier mois de re- 
bià de l'an 315 (mai-juin 828 de J. C.); ॥ finit ses 
jours à (पातत, ville située dans le territoire de Fez 
et à une journée de cette capitale, du côté de l'occi- 
dent. Le quartier des Andalous a plusieurs portes, 
dont celle qui est appelée Bab el-Fotouh هله‎ porte 
de Fotouh» + regarde le midi et donne sortie aux 
voyageurs qui ont l'intention de se rendre à Gai- 
rouan. Une autre porte du même quartier, le Bab 
el-Kenica هله‎ porte de l'église», est placée à l'orient, 
vis-d-vis du Rabed el-Marda «le faubourg des ma- 
lades, des lépreux ». Le Bab Abi Khallouf est égale- 
ment à lorient; le Bab Hisn Saadoun «la porte du 
château de Saadoun» est au nord, le Bab el-Haoud 
५ la porte de l'abreuvoir » est à l'occident, en face 
du quartier des Cairouanides , ainsi que le Bab Solei- 
man. C'est par ces deux dernières portes que sortent 
les habitants du quartier [des Andalous | lorsqu'il 
survient des querelles entre eux [et leurs voisins 
de l'autre quartier]; alors دلا‎ se livrent bataille sur le 
terrain nommé Kodya-t-el-Foulu le tertre aux fèves ४. 
Nommons encore le Bab el-Faoawara «la porte de 
la source jaillissante ». Dans ce quartier est un beau 
djamé renfermant six nefs qui se dirigent de l'est à 
l'ouest. Les colonnes qui le soutiennent sont en pierre 

١ Selon l'auteurdu +. vi de l'édition imprimée cette porte 


fat construite par Fotouh ibn el-Moërs 100 Ziri, personnage sur le 
quel on peut consulter l'Histoire des Berbers, 1. LIT, p. 353 
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calcaire 1; son parvis, qui est très-grand, renferme 
plusieurs pieds de noyers et d'autres arbres, et re- 
coit de l'eau en abondance par le moyen d'une ri- 
sole appelée Saguia Masmouda = le canal des Mas- 
mouda ». Une espèce de pomme douce, nommée 
la tripolitaine (trabolosi), qui est grosse et agréable 
au goût, vient très-bien dans ce quartier; elle s'y 
trouve en abondance, bien qu'elle ne réussisse pas 
dans le quartier des Cairouanides. La fleur de farine, 
dans le quartier des Andalous, est meilleure que 
celle de l'autre quartier, grâce à l'habileté des ou- 
vriers qui la préparent. Dans le पयः des Anda- 
lous, les hommes sont plus braves et les femmes plus 
belles que dans le quartier opposé ; mais, dans celui- 
ci, les hommes sont plus beaux. Parmi les portes du 
quartier des Gairouanides on remarque le Bab لام‎ 
Hisn il-Dyedid «la porte du château neufs, qui re- 
garde le midi, et par laquelle on sort pour se rendre 
à Zouaçus; le Bab es-Silcela « la porte de la chaine», 
qui est tournée vers lorient et qui donne passage 
aux personnes qui se rendent dans le quartier des 
Andalous; le Bab el-Ganater هله‎ porte des ponts», 
qui est tournée vers l'orient; le Bab-Siad) la porte 
de 19 haie», construite par Yahya ibn el-Cacem ب‎ 
regarde le nord et ouvre sur la route qui mène à 
Ez-Maxnan «le guév, à Oucnerara et à Macnica; le 


à En سامون ينه‎ Gti djeddun ( (2५), moi qua désigne 111६ 
tspèce de pierre molle, C'est probablement le calcaire qui s'e mplaie 
dans l'Afrique septentrionale pour former des colonnes torses. des 
linteaux ct des montants de porte. 
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Bab Soue el-Ahad ॥ 13 porte du marché de dimanche », 
tournée vers l'occident et ouvrant sur la route qui 
mène à Zouacua. Ce même quartier possède un djamé 
à trois nefs, qui se dirigent d'orient en occident. Get 
édifice , fondé par Idrisibn Idris ,a plusieursvestibules 
et une grande cour où l'on voit desoliviers et d'autres 
arbres. On compte, dans cé quartier, une vingtaine 
de bains; on y remarque aussi un grand nombre de 
jardins et de ruisseaux. Ces eaux y arrivent après 
avoir traversé le quartier des Andalous. Les citrons 
viénnent très-bien dans le quartier des Cairouanites, 
et ils atteignent une grosseur extraordinaire; mais 
115 ne réussissent pas dans l'autre quartier. Au reste 
ces deux parties de la villes se distinguent également 
par leur importance et par leurs ressources. La ri- 
vière de Fez se jette dans le Sebou. Dans le canton 
de Maghîla, à l'occident du quartier des Cairoua- 
nites, on remarque un endroit appelé Es-Séikn च l'en- 
foncement», parce qu'il s'abima en terre avec tous 
ses habitants. En l'an 341 (952-953 de .ل‎ C.) l'ar- 
mée d'El-Bouri, fils d'Abou-1-Afiya, abandonna ses 
tentes et ses bagages en cette localité, après avoir 
été mise en déroute par les Beni Mohammed. Dans 
la rivière de Fez on trouve beaucoup de poissons 
de l'espèce nommée lebis!, On attribue les vers sui- 

1 . عملا‎ espèce de carpe, peut-être le cyprinns nilotieus, Le lebis du 
Nil est une espèce du genre mormyre, Je tiens d'un natif de Fer que 
le lebls est encore très-commun dans cette rivière. Selon 101, ce 
poisson à la tête rouge, renferme beaucoup d'arètes, beaucoup de 


graisse et pèse d'une à deux livres, Pour le prendre on empoisonne 
les eaux avec de la noix vomique. 
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vants à Mohammed ibn Ishac, surnommé ElBe- 
dyeli ! : 
Quartier de Cairouan, endroit qui m'es si cher! puissent 
tes coteaux garder toujours leur beauté et leur fraicheur! 
Puisse Dieu ne jamais t'enlever le manteau de ses faveurs! 
à loi, noble pays, qui repousses le crime et le mensonge. 


Ibrahim ibn Mohammed, natif d'Asila et père 
du céltbre jurisconsulte Abou Mohammed el-Mo- 
faddel ibn Omar el-Medhedji (membre de la tribu 
arabe de Medhedj), composa sur Fez les vers suivants : 


Je suis entré dans Fez, ville que je désirais tant voir; mais 
les émanations du fromage me prirent aux yeux et à la tête. 

Tant que je vivrai, je ne remettrai plus le pied dans Fez, 
dût-on me donner Fez avec tous ses habitants 


Un cadi de Téhert, nommé Ahmed ibn Feth , est 
l'auteur du bon mot que nous rapportons ici: 


Lance des ordures aux nez des Femois des deux quartiers! 
n'en épargne pas un seul! 

Ce sont des gens repus d'ignominie au point de dire : Si 
l'on veut vivre dans l'aisance, il ne faut pas être généreux. 

Le modd employé à Fez pour mesurer [ह blé ren- 
ferme quatre-vingts aoukta; le कण्वा, qu'ils appellent 
louh, équivaut à cent vingt de ces modd, Toutes les 
denrées alimentaires, telles que l'huile , le miel, le 
lait et les raisins secs, se vendent à l'aoukia. 

١ Dans œucun de nos manmserits ce surnom n'est écrit d'une 
MGR TD On y trouve les leçons (=| =£ || , él, السك‎ 


عه ,4.11( 
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Aux environs de la ville on trouve plusieurs frac- 
tions de tribus berbères, telles que les Terehna, les 
Maghila, les Aouréba, les Sadina, les Hoouara, les 
Miknaca et les Zouagha 
Lorsque Mouça ibn Noceir fut parvenu jusqu'à 
Tanger, Aïyad ibn Ocba quitta lacolonne et se dirigea 
contre SecouMA, château situé dans le voisinage de 
Fez. Soleiman ibn Abï-Mohadjer suivit son exemple. 
Moucça, auquel ils firent l'invitation d'y retourner 
avec eux, s'y refusa d'abord, «parce que, disaitil, 
les gens de cette ville ont fait leur soumission »; puis 
s'étant laissé intimider par leurs ménaces, il consen- 
tit à rebrousser chemin. Dans le premier combat 
que ces Arabes livrèrent aux habitants de Segouma 
ils essuyèrent un grave échec; mais Aïyad ibn Ocba 
profita de l'occasion pour escalader la forteresse du 
coté opposé et mettre la garnison en déroute. Dans le 
massacre qui s'ensuivit il périt tant de monde, que la 
population des Aouréba est demeurée peu nombreuse 
jusqu'à ce jour, Au rapport व ण Abi Hassan, Mouca 
écrivit en ces termes à El-Ouélid ibn Abd el-Mélek 
après avoir pris Segouma ६५ Émir des croyants, dans 
le partage des prisonniers faits à Segouma, on vous 
a réservé cent mille individus!,» À cette dépêche 
El-Ouélid fit la réponse suivante : « Allons donc! c'est 
५ Comme le quint du butin et des captifs appartenait au khalife, 
il faudrait admettre que Mouça avait fait à Segouma cinq cent mille 
niérs; et cela sans compter la foule de monde qu'il avait passée 
au 9146 l'épée. L'on se demande où se trouvait cette ville et pourquoi les 


historiens et géographes arabes n'en parlent que pour exalter Mouça 
ibn Noceir. Il est probable que Segouma n'a jamais existé 
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encore là un de tes mensonges! Si l'on devait t'en 
croire, cét endroit aurait été le rendez-vous de toutes 
les nations de la terre. م‎ 


NOTICE DES IDNICIDES. 


Fez était la capitale des états qui appartenaient 
aux descendants d'Idris, fils d'Abd Allah, fils de Ha- 
cen , fils de Hacen, fils d'Ali, fils d'Abou Taleb. Iris. 
étant arrivé en Maghreb, s'établit à OuriLenr : c'est 
ainsi que Tanger s'appelait en langue berbère !, عمق‎ 
lon Mohammed! Ibn Youcof|, किण est située à une 
journée de Fez, et ce fut là qu'Idris, fils d'Idris, cessa 
de vivre. Cette grande et ancienne ville, qu'il ne faut 
pas confondre avec Tanger, est située à l'occident 
de Fez. Idris descendit d'abord chez un membre de 
la tribu des Aouréba, nommé Jchac ibn Mohammed 
bn Abd el-Hamid, le Motazelite ?, dont il adopta les 
croyances religieuses. Ceci eut lieu en l'an १ त 9 (88- 
789 de .ل‎ C.). Dans le mois de chaban de l'année 
suivante (décembre-janvier 289-790), il se rendit à 
Massena; plus tard, il sortit pour aller à Taza ) Téza) 
endroit faisant partie des États gouvernés par les Beni 
| Abi |'EAliya. Dans une montagne de cette localité 
on trouve de l'or parfaitement pur et d'une qualité 
excellente. Idris partit pour Tèza le second mois 


١ Voy. ci-dévant, p.330, où notre auteur écrit Oulili. 

+ Les Motazelites miaient la prédestination, l'éternité du Coran ك‎ 
l'existence des attributs divins, Les musulmans orthodoyes repous- 
sent avec horreur les opinions de ces sectures. 
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de djomada 174 (oetobre-novembre 390 de J. C:}, 
et 11 mourut à Oulili. 

Abou 1 Hacen Ali ibn Mohammed ibn Soleiman 
en-Naufeli rapporte, sur l'autorité de son père et 
d'autres individus, des renseignements bien différents 
de ceux que la plupart des historiens ont fournis au 
sujet de la fuite d'Idris et de son arrivée en Maghreb. 
Voici son récit : 

u Idris, fils d'Abd Allah, fat du nombre de ceux 
qui prirent la fuite lors de la défaite de Hocein. 
l'homme de Fekh!. La bataille de Fekh eut lieu le 
samedi 8 de dou (कवत्‌ 169 (juin 786 de J. C:). 
Idris se tint caché pendant quelque temps, jusqu'à 
ce que [son client] Rached trouvât moyen de le sous- 
traire à la vengeance du sultan, qui le faisait recher- 
cher avec une persistance extrême. Rached, homme 
de beaucoup d'intelligence et de courage, aussi re- 
marquable par sa force de corps que par sa prudence 
et son habileté, le revêtit d'une medréa « chemise de 
laine », d'un turban d'étoffe grossière, et, l'ayant fait 
Passer pour son domestique , il se mit en route avec 
la caravane des pèlerins [qui partait de la Mecque]. 
Pendant le voyage, Idris se conduisit à l'instar d'un 
bon serviteur, toujours empressé à exécuterles ordres 
de son maître. Arrivés à Misr (au vieux Caire) sans 
accident, ils y entrèrent vers la nuit, et pendant 
qu'ils marchaient au hasard dans les rues, sans savoir 


' Localité des environs de la Mecque. | Voy. sur la révolte de Ho- 
cein, l'Hist, des Herbers, t. 11, p.559, et Aboulfedæ Annal, ६. II ~ 
p. 53.) 


111. 33 
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où diriger leurs pas, ils passèrent auprès d'une mai- 
son bien bâtie, dont l'aspect extérieur dénotait suf- 
fisamment la grande aisance qui régnait dans l'inté- 
rieur. 113 venaient de s'asseoir dans une boutique, 
auprès de la porte de cette maison, quand le maître 
les aperçut et reconnut à leur tournure et à leur air 
qu'ils étaient des étrangers et natifs du Hidjaz. "1 
ume semble, leur ditl, que vous êtes des étrangers? » 
ب‎ Nous le sommes, » fut la réponse. — « Et je 
«crois que vous êtes natifs de Médine?» — ५ Nous 
“sommes ce que vous dites. » L'individu qui les in- 
terrogeait ainsi était un client des Abbacides. Ra- 
ched l'examina avec attention, et, jugeant ५ sa figure 
que c'était un homme de bien, il se leva.et lui dit 
« Je voudrais vous communiquer un secret; mais, 
«avant de le faire , je dois obtenir de vous la promesse 
५ d'exécuter une des deux choses que je vais vous pro- 
« poser, c'est-à-dire : soit de nous accueillir chez vous, 
५ de mériter la faveur de Dieu par cet acte de bien- 
a faisance, et de protéger en nos personnes [le sang 
५१९] votre Prophète Mohammed ; soit de garder le 
“secret, si vous repoussez notre demande.» Ayant 
reçu de lui un engagement à cet elfet, il lui adressa 
ces paroles a Voici Idris, 915 d'Abd Allah, 0915 de 

Hacen , fils de Hacen, fils 4५1, fils d'Abou Taleb 

u Sorti avec Hocein ibn Ali du lieu où on l'avait re- 
“légué, il s'est échappé de la mort, et je le conduis 
व maintenant dans le pays des Berbers. Peut-être trou- 
च vera-t-il dans cette contrée éloignée une retraite وج‎ 
“surée où ses ennemis ne sauront l'atteindre, १ Cet 
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homme les fit entrer dans sa maison, et les y tint 
cachés jusqu'à ce qu'une caravane, qui devait se 
rendre en Hfrikiya, eût achevé ses préparatifs de dé- 
part. Alors il loua pour eux un chameau, leur four- 
nit des vivres et des habits; puis, au moment où les 
autres voyageurs allaient se mettre en route, il leur 
dit : «Le gouverneur de l'Égypte a dés postes mi- 
“litaires sur toute la frontière, de sorte que per- 
“sonne ne peut sortir du pays avant d'être examiné 
५ et fouillé; mais je connais une route abandonnée, 
«un sentier écarté et peu connu; je ferai passer ce 
» jeune homme par là.» En même temps il désigna 
Idris du doigt. S'adressant ensuite à لماعم‎ il pro- 
mit de lui remettre Idris à un certain endroit, au 
delà de la ligne de postes qui couvraient la frontière. 
Rached monta alors dans l'un des deux paniers que 
portait son chameau, après avoir placé ses effets 
dans l'autre, et il partit avec la caravane. L'homme 
qui s'était montré si généreux fit alors venir deux 
de ses chevaux, Fun pour lui-même, l'autre pour 
Idris, et, s'étant engagé dans la basse route avec son 
protégé, il marcha en avant pendant quelques jours, 
alin de devancer la caravane et de s'arrêter ensuite 
pour la laisser arriver, Idris et Rached, s'étant ren- 
contrés de nouveau, montèrent sur le même cha- 
meau et continuérent leur marche jusqu'à la fron- 
üère de l'Ifrikiya. N'osant pas y entrer, ils traversérent 
les contrées occupées par les Berbers et arrivèrent 
enfin dans le territoire de Fez et de Tanger 1. Idris 

' Fer n'existait pas à قلاع‎ époque, 
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se fixa dans cette contrée, après s'être mis sous la 
protection des Berbers. Haroun er-Rechid , ayant ap- 
pris cette nouvelle, s'en plaignit à [son भदा | Yahya 
ibn Khaled [le Barmekide |, et celui-ci lui répondit : 
« Émir des croyants, je me charge de vous débarras- 
“user de cet homme. د‎ 11 fit alors venir un membre de 
19 tribu de Rebiah, nommé Soleiman ibn Horeiz el 
Djezeri, un de ces dogmatistes qui avaient adopté 
les opinions des Zeidiya 1. Doucereux | dans ses ma- 
nières |, brave | l'occasion], c'était un véritable dé- 
mon de l'espèce humaine. 11 tenait le rang d'imam 
[chef de secte] parmi les Zeiïdiya, dont il était le 
principal théologien. Ce fut Jui qu'Er-Rechid avait 
fait appeler pour soutenir, contre Hicham ibn el- 
Hakem, une controverse au sujet de l'imamat २. 
Yahyaayant gagné cet intrigant par l'offre d'une forte 
somme d'argent, lui fit des promesses magnifiques, 
tant en son nom qu'en celui du khalife, et l'engagea 
à tuer Idris par quelque tour d'adresse. Il lui remit 
alors une somme considérable et un flacon renfer- 
mant de la civette empoisonnée; puis il le fit partir 
avec un homme sûr et d'une valeur éprouvée, Les 
deux émissaires se mirent en route ét traverstrent 
١5 Dans l'Hist, des Berbers, ١٠١ Il, p. 409, se trouvent quelques ren- 
seignements au sujet de cette secte chiite. 

* Daus la théorie de la constitution musulmane, le corps entier 
des croyants ne devrait avoir qu'un seul chef on imam, revétu des 
deux puissances, la temporelle et la spirituelle. L'imamat où droit 
d'étre imam devait-il étre héréditaire ou électif? Grave question qui, 
peu d'années après la mort de Mahomet, souleva une guerre civile 
et jeta pour toujours les semences de la désunion parmi les secin. 
teurs de l'islamisme, 
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le Maghreb jusqu'au lieu où se trouvait Idris. Solei- 
man se présenta devant ce prince, qui le connais- 
sait déjà de réputation, et lui adressa ces paroles : 
«Je suis venu vous voir après avoir subi volontai- 
a rement les plus dures épreuves pendant que j'ensei- 
« gnais la doctrine pour laquelle vous connaissez mon 
«attachement, Le sultan avait voulu me faire arrêter 
« à cause du désir que j'avais manifesté de me mettre 
“en campagne avec vous autres, membres de la fa- 
“mille du Prophète; aussi suis-je venu dans votre 
«pays pour y chercher un asile et pour vous soute- 
« nir de tout mon pouvoir. » Charmé de ces paroles, 
Idris accueillit l'étranger avec une grande bienveil- 
lance et le reçut dans son intimité après l'avoir 
comblé d'honneurs. Soleiman se mit alors à tenir 
des conférences avec les Berbers et à proclamer ou- 
vertement le devoir de soutenir la descendance du 
Prophète, fournissant aux partisans de cette doctrine 
les raisonnements qu'il avait naguère tenus en Îrac. 
S'étant concilié de cette façon la faveur d'Idris, il 
resta auprès de lui en attendant l'occasion de le 
prendre au dépourvu et d'employer la trahison pour 
le perdre. Un jour que Rached s'était absenté pour 
exécuter une commission dont son maitre l'avait 
chargé, Soleiman prit le flacon empoisonné et entra 
chez Idris. Lorsque la conversation se futengagée, et 
que le prince, resté seul avec lui, l'entretenait de 
la manière la plus amicale, il prit l'occasion de lui 
u dire : Seigneur! je prie Dieu d'accepter, s'il Le fant, 
“le sacrifice de ma vie, afin qu'il épargne la vôtre ! 


| 1 
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॥ J'ai sur moi un flacon عل‎ civette, parfum dont les 
« éléments constituants ne se trouvent pas dans votre 
५ pays. Je vous l'offre, en vous priant de vous par- 
« fumer avec ce qu'il renferme. » I le déposa alors de- 
vant le prince, qui le déboucha aussitôt pour en res- 
pirer l'odeur. Soleiman sortit alors, et trouvant son 
compagnon, qui se tenait prêt avec deux chevaux, 
amaigris d'avance pour mieux courir, il se mit en selle 
et partit au grand galop. Cet homme l'accompagna 
dans sa fuite. Quand le poison qu'idris avait flairé 
lui fut monté au cerveau, voilà que ce prince tomba 
en défaillance et demeura tout à fait insensible. Les 
gens de service, ne pouvant deviner ce qui lui était 
arrivé, envoyèrent chercher Rached, qui revint en 
toute hâte. Pendant que ce fidèle serviteur s'occu- 
pait à soigner son maître et à chercher la nature du 
mal qui l'avait atteint, Soleiman et son compagnon 
avaient déjà franchi ure grande étendue de pays. 
Idris resta dans un état d'insensibilité complète, bien 
que son pouls continuât à battre, et il mourut vers la 
lin de la journée. Rached ayant découvert que l'au- 
teur du crime était Soleiman ibn Horeiz, partit à 
cheval avec une troupe d'amis, dans l'espoir de rat- 
traper les fuyards. Ayant devancé tous ses compa- 
gnons, dont les chevaux avaient succombé à la fa- 
tigue, il finit par atteindre les traîtres. Soleiman se 
retourna pour défendre sa vie, et dans ce combat 
il reçut de Rached trois coups de sabre sur la tête 
et sur le visage, ainsi qu'un autre qui lui estropia 
la main. Aucune de ces blessures n'était mortelle, 
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grâce à la bonté de son armure et à l'adresse qu'il 
déploya en se défendant. Le cheval de Rached, épuisé 
par la rapidité de cette longue course, s'arrêta tout à 
fait, et Saleiman prolita de cette circonstance pour 
prendre la fuite et se sauver d'une mort imminente. 
Îl ne pouvait pas faire autrement; car son compa- 
gnon l'avait abandonné au moment du danger, sans 
faire le moindre eflort pour le soutenir. Aussitôt 
qu'il se vit hors d'atteinte, il sarrêta pour panser 
ses blessures. « Un homme, dit Abou ‘-Hacen en- 
« Naufili, qui avait vu Soleiman après son retour en 
« Irac, m'a raconté que ce traître était estropié d’un 
» bras. « 

Le récit que nous venons de donner a quelque 
ressemblance avec celui que nous tenons d'Ahmed 
ibn el-Hareth ibn Obeida el-Yemani, et que nous 
reproduisons ici : | 

« Échappé de la bataille de Fekh, Idris ibn Abd 
Allah arriva en Égypte, pays dont la poste aux che- 
vaux était alors sous la direction de Ouadeh, client 
de Saleh, fils du [khalife abbacide | El-Mansour., Cet 
homme, étant partisan de la secte chiite, fournit au 
fugitif des chevaux de poste. Lorsque Idris fut entré 
dans le territoire de Tanger, [ Haroun | er-Rechid ज~ 
donna à Es-Chemmakh, un de ses clients, de se dé- 
guiser en médecin et d'aller le trouver. Comme Idris 
souflrait d'un mal de dents qui lui avait causé une 
fluxion sur la joue, Es-Chemmakh y appliqua une 
poudre empoisonnée et partit sur-le-champ. Idris 
mourut par l'effet du poison; son assassin prit la fuite 
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et alla rejoindre Er-Rechid, de qui il obtint la direc- 
tion de Ja poste aux chevaux de l'Égypte. » 

Selon un autre historien, Es-Chemmakh s'enfuit 
vers minuit, après avoir prescrit d'employer cette 
poudre le lendemain matin. च Nous regardons comme 
certain , dit Mohammed ibn Ibrahim ibn Mohammed 
ibn el-Cacem , que cet homme l'empoisonna avec une 
pastèque; pour couper ce fruit, il employa un cou- 
teau dont il avait empoisonné la lame d'un seul 
côté; il donna au prince le morceau auquel le زوم‎ 
son avait touché, et il prit l'autre morceau pour 
lui-même, » ` | 

Ouadeh, client de Saleh ibn Mansour, avait un 
penchant pour la famille d'Abou Taleb: aussi, 
lorsque Er-Rechid eut appris comment il avait agi 
à l'égard d'Idris, il le fit décapitèr et mettre en 
croix. | 

En-Naufeli nous apprend qu'Idris mourut à Oulit: 
l'an 175 | 791 .لعل‎ C.), et que, depuis l'époque où 
les Berbers avaient reconnu son autorité jusqu'à sa 
mort, il s'était écoulé trois ans et six mois. 

Selon un historien que nous n'avons Pas encore 
cité, le prince qui s'échappa de la bataille de Fekh 
se nommait Dawoud, fils d'ElCacem, fils d'Ishac ; 
fs d'Abd Allah, 015 de लः, fils d'Abou व्ह. 
115९ sauva en Maghreb, et sa postérité, qui se trouve 
encore à Fez, s'est alliée par des mariages à la ذا‎ 
mille des Idricides. Il rentra en Orient, car il n'avait 


' In'était pas, par conséquent, un descendant de Mahomet 
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pris la fuite qu'à l'époque où ses deux frères se ré- 
voltèrent contre El-Mansour. 

« J'ai reçu, dit Ali en-Naufeli, le renseignement 
suivant d'Eiça ibn Guennoun, qui servait Idris ibn 
Eiça en qualité de cadi à Archgoul, et qui était entré 
en Espagne afin de prendre part à la guerre sainte. 
Soleiman, fils d'Abd Allah, fils de Hacen, fs de 
Hacen, se rendit aussi en Maghreb et s'établit à 
Tlemcen. Pour avoir les noms des six fils d'Abd Al- 
lah, fils de Hacen, il faut tenir compte du nom de 
Soleiman. En voici la histe : Mohammed, Ibrahim , 
Idris, Eiça, Yahya, Soleiman, 115 naquirent dans 
l'ordre indiqué ici. Soleiman, fils de Mohammed et 
petit-fils de ce Soleiman , eut plusieurs enfants, dont 
trois, Mohammed, Yahya et Soleiman, furent tous 
Coreichides [et imams] dans la kibla. » 

ü Idris, dit En-Naufeli, mourut sans enfants: mais 
il laissa une de ses concubines enceinte. En atten- 
dant l'accouchement de cette femme, Rached se 
chargea de gouverner les Berbers. Le fils qu'elle mit 
au monde et que l'on appela Idris, du nom de son 
pére, reçut de Fached une excellente éducation. Il 
naquit dans le second mois de rebià de l'an 175 
{août-septembre 791 de .ل‎ C.). Rached mourut en 
186 (802 de .ل‎ C.). L'espèce d'adoption qui attacha 
Idris IL à Rached lournit à Mohammed ibn es-Sem- 
heri l'idée des vers suivants, dans lesquels il fait la 
satire d'El-Cacem, fils d'Idris, fils d'Idris : 


Dites su bâtard, au bâtard de Tanger : « Vis dans cet en- 
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droit tant qu'il te plaira; personne ne sera tenté de l'envier ! 
ton pays. 

« Flatté par l'amour-propre, tu voudrais devenir khalife : 
allons donc! c'est là une de ces 501135६5 dont tes discours 
sont toujours remplis. 

« Quand je l'ai vu prendre des vilains pour amis, j'ai eu 
la conviction que Rached était ton grand-père, » 

On dit que Rached était l'affranchi d'Eiça, fils 
d'Abd Allah et frère d'Idris. [Après la mort de Ra- 
ched}, la tutelle du jeune Idris échut à Abou Khaled 
१९६३१ ibn el-Yas. Ce chef porta les Berbers à re- 
connaître son protégé pour leur souverain et à lui 
prêter le serment de fidélité, La cérémonie eut lieu 
le vendredi त du premier rebià 187 (mars 803 de 
.ل‎ C.). Idris n'avait alors que onze ans. Le samedi 7 
du mois de dou'thiddja 1 92 (oct. 808 .لعل‎ C.), il tua 
Abou Leila Ishac, qui, jusqu'alors , avait été son pro- 
tecteur et celui de son père*, D'après son ordre, la 
tête de la victime fut portée en Orient par Ahmed 
et Soleiman , tous les deux 95 d'Abd er-Rahman. En- 
suite il alla passer un mois à Fez, dans le quartier 
des Andalous. Ceci arriva aussi en l'an 192 3. L'em- 
placement où s'élève le quartier des Cairouanites 
était alors un marais couvert de roseaux et bordé 

١ Dans le texte arabe il faut remplacer le mot us par حاأسن‎ 

Abou Leila [शकट ibn Mohammed était chef de la tribu des‏ ؟ 
I.‏ ا Aouréba, (Voy. ci-devant, |, 340, et l'Hist, des Berbers,‏ 
).561 ,59 م 

* 11 y a dans cette indication une erreur chronologique : [पतं 
fait mourir Abou Leila le 7 de dou ‘-hiddja de l'an 1 92 : or ce mais 
est Le dernier de l'année musulmane ; puis Abou Leila > le temps 
de passer un mois à Fes avant que l'année soit écoulée ! 
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par quelques tentes appartenant à des Zouagha. Sur 
l'invitation de ces gens, Idris se rendit au milieu 
d'eux, et, en l'an 193 (808-809 de J.C.), il posa les 
fondations de ce quartier. Au mois de moharrem 
197 (septembre-octobre 819 de .ل‎ C.), il fit une 
expédition contre [la ville de] Niffis: ensuite il at- 
taqua [les] Nefza et la ville de Tlemcen. En l'an 199, 
il rentra dans sa capitale. 

Le récit que nous allons rapporter a pour auteur 
Dawoud ibn el-Cacem ibn Ishac ibn Abd Allah ibn 
मलः. « Je me trouvai en Maghreb avec Idris 11, et 
je l'accompagnai dans une expédition contre les Kha- 
redjites (schismatiques). Les ayant enfin rencontrés, 
il leur livra bataille, bien que leur armée füt trois 
fois plus nombreuse que la sienne, On se battit avec 
un acharnement extrême, et ce jour-là je ressentis 
une telle admiration pour la bravoure d'Idris, que 
j'avais toujours les yeux fixés sur lui, — = Qu'as-tu 
« donc? me dit-il, pourquoi me regarder avéc tant 
u d'attention?» — « Pour trois raisons, lui répondis- 
“je; d'abord vous crachez abondamment, tandis 
“qu'il me reste à peine assez de salive pour m'hu- 
«mecter la bouche. م«‎ — ५ Cela, répondit-il, tient à 
«ce que mon cœur reste inébranlable, et votre 
« bouche s'est desséchée parce que vous avez perdu 
५ votre sang-froid. » — « La seconde raison, lui dis-je, 
« c'est à cause de la force de corps que vous déployez. » 
५ — Cela, me dit-il, tient aux prières que notre saint 
व Prophète offre en notre faveur. » — « La troisième 

١ Voy. ci-dovant, p. 348. 
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“raison, ajoutai-je, c'est de vous voir presque tou- 
“ jours en mouvement; à peine pouvez-vous demeu- 
«rer tranquille sur votre cheval. »— « Cela provient, 
“me répondit-il, du désir que j'éprouve de com- 
५ battre; ne croyez pas que ce soit un effet de la peur. 
u C'est à bon droit que je puis réciter ces vers : 

Notre aïeul Hacen n'a-t-il pas retroussé son manteau 
pour enseigner à ses [ils comment on frappe avec la lance 
et l'épée! 

La guerre ne me lassera pas avant qu'elle se lasse de 
moi; jamais je ne me plaindrai des fatigues que j'aurai à 
supporter. » 


En l'an 213 (828-829 de J. C.}, Idris, qui avait 
alors trente-trois ans, mourut à (णा. Il était à 
manger une grappe de raisin, quand un grain de ce 
fruit lui resta dans le gosier; ne pouvant s'en débar- 
rasser, il demeura la bouche ouverte, bavant et écu- 
mant, jusquà ce que la mort survint. Il laissa سام‎ 
sieurs 015, dont voici les noms: Mohammed, Ahmed | 
Obeid Allah, Eiça, Idris, Djafer, पिरप, Yahya, 
Abd Allah, El-Cacem, Dawoud et Omar, Moham- 
med, qui lui succéda, partagéa l'empire entre ses 
frères, d'après le conseil de son aïeule Kenza, mère 
d'Idris. S'étant réservé la ville de Fez pour résidence, 
il livra à son frère ElLCacem les villes d'El-Basra et 
de Tanger, avec les régions qui en dépendaient ; à 
Omar, il assigna le pays des Sanhadja et celui des 
Ghomara; Dawoud obtint le commandement des 
Hoouara, établis à Tacelmet; Vahya reçut pour 
sa part l'endroit nommé (तत et les localités voisines : 
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, Eiça eut le gouvernement عل‎ Wazaccour et de Cela 
(Salé); Hamza eut le commandement d'El-Aoudia 
॥ les rivières », territoire situé dans le voisinage d'Ou 
lili, et Abd Allah se vit maitre de Lemta et des lieux 
quien dépendent. Les autres frères, étant trop jeunes 
pour exercer des commandements, allèrent demeu- 
rer avec ceux qui en avaient obtenu. Quelque temps 
après ce partage, Eiça, seigneur de Wazaccour, 
révolta contre son frère Mohammed. Celui-ci écrivit 
alors à El-Cacem, dont le territoire touchait à celui 
d'Eiça, lui ordonnant de combattre le rebelle. El- 
Cacem s'y refusa; mais (ततरा, qui reçut ensuite un 
ordre semblable, s'empressa de porter secours à 
son bienfaiteur, S'étant dirigé vers le lieu où Eiça 
avait établi son camp, il traversa les environs de 
Fez, et sans attendre l'arrivée de Mohammed, au- 
quel il avait écrit de venir le secourir, il marcha en 
avant, expulsa Eiça de Wazaccour, et le contraignit 
à se réfugier à Salé. Ayant alors reçu un second ordre 
de son frère, il tourna ses armes contre El-Cacem, 
et le dépouilla de toutes ses possessions, Dès lors 
El-Cacem se consacra à la dévotion et s'enferma dans 
une mosquée qu'il fit bâtir à Asila, sur le bord de la 
mer. Peu de temps après ces événements, Omar 
mourut à El-Ferès, campagne qu'il possédait dans le 
pays des Sanhadja. On transporta son corps à Fez 
pour y être enterré. C'est de lui que descendent les 
Hammoudites, famille qui s'est rendue indépendante 
en Andalousie, ainsi que nous le raconterons plus 
loin. Mohammed mourut ensuite, et laissa ses Etats 
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à Ali, son fils et successeur désigné, Après la mort = 
d'Ali, son neveu, Yahya, fils de Yahya et petit-fils 
de Mohammed ibn Idris, obtint le commandement. 
S'étant épris d'une belle juive, nommée Hanna , il 
pénétra dans le bain public pendant qu'elle s'y trou- 
vait, et par cet acte répréhensible il indisposa contre 
lui toute la population de Fez. Abd er-Rahman. fils 
d'Abou Sehel el-Djodami et لمعته‎ d'Ahmed ibn Bekr, 
[qui devint plus tard] seigneur de Fez, profita du 
mécontentement général pour s'emparer du pou- 
voir et chasser Yahya de la ville. Ce prince se réfugia 
dans le quartier des Andalous, où il mourut la même 
nuit, Sa femme Atica, qui était fille d'Ali ibn Omar 
ibn Idris, ne l'accompagna pas dans sa fuite. Ali ibn 
Omar lui-mème vint alors à la tète de ses troupes, 
pénétra dans le quartier des Cairouanides et en prit 
possession. De cette manière, le pouvoir passa de 
ibn Idris, Sous le règne d'Ali, fils d'Omar, un Kha- 
redjite sofrite nommé Abd er-Rezzac, et natif, dit-on 
de 19 frontière [septentrionale] de l'Espagne musul- 
mane, se révolla dans le Medyouna, montagne si- 
tuée au sud de एद, Après avoir Livré plusieurs com- 
bats à Ali, il remporta sur lui une victoire décisive! 
et le contraignit d'abandonner la ville de ¢ € de 
se réfugier dans le territoire des Aouréba. Les ha- 
bitants du quartier des Andalous lui frent leur sou- 
mission; mais ceux de l'autre quartier refusérent 

‘écouter ses somimaltions, et firent venir chez eux . 

' Dans le texte arabe il faut lire 44589 à 11 place de +» 
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pour les commander, un fils d'El-Cacem, nommé 
Yahya, et surnommé El-Addam'. Ce prince resta 
avec eux jusqu'à l'an 292 (904-905 de .ل‎ (|, où 
il fut tué par Rebià ibn Soleiman 2, Yahya ibn Idris, 
petit-fils d'Omar ibn Idris, vint alors à Fezet y ré- 
tablit l'autorité dans sa famille. 11 resta en possession 
de cette ville jusqu'à l'an 307 (919-920 de J. G.), 
où Messala ibn Habbous arriva dans le pays, ainsi 
que nous l'avons déjà mentionné”. Après avoir ex- 
pulsé les Beni Saleh de Noccour, ce général marcha 
sur Er-Zeitoun, capitale des États que Yahya ibn 
Idris possédait avant de s'être rendu à Fez. Yahya 
semiten campagne avec l'intention de défendre cette 
place forte, dans laquelle il comptait toujours trou- 
ver un asile et une retraite assurée; mais il essuya 
une défaite qui le mit désormais dans l'impossibi- 
lité de rétablir ses affaires. 1 mourut l'an 334 (945- 
946 de J. G.) à El-Mehdiya, ville dont Abou Yezid 
faisait alors le siége. De tous les princes idricides 


‡ Ce nom est écrit ElMicdan آمر‎ (| dans le teste imprimé da 

Cartas; El-Addam lus dans le Bekri de l'Escurial; El-Adlem 
ul! dans celui de Paris: El-Haddljam, Av 4 (leçon évidemment 

mauvaise), dans le manuserit du Musée britannique, et El-Adam 
dans le Baïan. Dansles manuscrits d'Ibn-Khaldoun (Hist des Jdri- 
cides), on lit El-Addam et Es-Saram. الصرا م‎ : mais, danses Prolé- 
gomines du 7 auteur, texte imprimé à Paris, عن‎ nom est écrit 
El-Mädan “المعدامر‎ 

à Général de Yahya ibn ldris. | 

* Voy. ci-devant, ps 176, et Histoire des Berbers, à. Il, p145,526. 
Dans les documents que nous possédons sur l'histoire des Idricides 
on remarque beaucoup d'erreurs et de contradictions, tant dans les 
dates que dans les noms propres. 
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qui régnèrent en Maghreb, aucun n'était parvenu à 
un tel degré de puissance et de considération que 
Yahya ibn Idris. En-Naufeli dit : « En l'an 305 (917- 
918 de J. ¢. }, Messala ibn Habbous fit sa première 
campagne en Maghreb, et, après avoir gagné l'ami- 
tié de Mouça ibn Abi'l-Afiya par des bienfaits, il lui 
donna le commandement de ce pays. A partir de ce 
moment, Mouça se vit toujours trompé dans ses es- 
pérances et frustré dans ses projets ambitieux par la 
puissance de Yahya ibn Idris; aussi, en l'an 310 
(922-925 de J. C.), quand Messala rentra en Ma- 
ghreb pour la seconde fois, il dénonca À ce chef la 
conduite du prince idricide. Messala, qui convoitait 
déjà les possessions et les richesses de Yahya, résolut 
de s'emparer de lui par quelque coup de trahison. 
Voyant ce prince entrer au camp avec l'intention de 
lui offrir un riche présent, il le fitarrèter, le dépouilla 
de tout ce qu'il apportait, et lui ordonna de faire 
venir tous les trésors qu'il avait laissés dans le palais 
Après avoir recueilli de cette façon une somme 
énorme, il chassa Idris du pays. Les États du prince 
détrôné devinrent le partage de Hacen ibn Moham- 
med el-Haddjam ॥ et de Mouca ibn Abi TAfiya, » 

| que : १... cadi Mohammed ibn Omar 
es-Sadefi : » Yahya ibn Idris ayant été expulsé du pays 
par Messala ibn Habbous, fut réduit à un tel degré 
de mist isère, qu'il se vit abandonné par tout son entou- 
rage. Plus tard Mouça ibn نطف‎ 1-Afiya le fit pri. 
sonnier, dévasta la ville où il s'était établi et le 
retint captif dans la ville de Lokaiï. Après avoir 
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subi une longue détention, Yahya obtint de Mouca 
la permission de s'en aller, et, s'étant rendu seul à la 
ville d'Asila, il y fixa son séjour, et reçut de [ses pa- 
rents|, les Beni Ibrahim + le don d'une petite propriété 
qui suflisait, tout au plus, à son entretien. » 

Le mème auteur dit : « Idris, le père de Yahya, 
avait prié Dieu de faire mourir son fils de faim dans 
un pays étranger. En l'an 331 (g4a-943 .لعل‎ 6.) 
Yahya prit la route d'El-Mehdiya, et cela à l'époque 
de la révolte d'Abou Yezid et de sa lutte avec les Fa- 
temides, réduitsalors à leurs propres forces. Ilmourut 
de faim, sans pouvoir se rencontrer avec les princes 
fatemides , parce qu'Abou Yezid tenait leur ville étroi- 
tement bloquée.» 

En l'an 307 (919-920 de J.C.), Messala ibn Hab- 
bous confia le gouvernement de Fezà Rihan ibn-Ali 
le Ketamien. Cet officier garda son commandement 
jusqu'à l'an 316 (928 de 4. (५.1, où Hacen ibn 
Mohammed, petit-fils d'El-Cacem ibn Idris et sur- 
nommé El-Haddjam, vint l'expulser de la ville. El- 
Haddjam resta en possession de Fez pendant deux 
ans. Ce fut à son oncle, Ahmed ibn el-Cacem ibn 
Idris, qu'il fut redevable de ce sobriquet. Une dis- 
cussion s'étant élevée entre eux les mit de mauvaise 
intelligence et ies entraîna dans une guerre, Les ar- 
mées des deux princes s'étant rencontrées à El.Me- 
dali, dans le pays des Sanhadja, Hacen se jeta sur 
un des serviteurs de son oncle, et lui porta un coup 
de lance dans la partie du bras où l'on pratique la 
saignée. Il fit exactement la même chose à un second 
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serviteur, puis à un troisième. Son oncle, à'qui on 
raconta cette circonstance , s'écria, ॥ Voilà mon neveu 
qui s'est fait barbier-chirurgien | haddjam } 1 9 et ce 
sobriquet lui resta. Un des poëtes qui cultivaient la 
faveur des Idricides, fait allusion à cette anecdote 
dans le vers suivant : 

On me nomme Haddjam, moi qui ne suis pas un chirur- 
gien dé el cela, parce que j'ai frappé mes adversaires à la veine 
u bras. 


Hacen el-Haddjam se tenait dans le fond du 
pays d'El-Medali; mais de là il gouvernait la ville 
de Fez. Ayant livré bataille à Mouça ibn Abi'k-Afya, 
l'un des grands chefs berbers, il Jui fit éprouver 
une défaite si honteuse que jamais, depuis l'arrivée 
des Idricides en Maghreb, rien de pareil ne s'était vu 
dans ce pays. Moucça prit la fuite après avoir perdu 
plus de deux mille de ses partisans, et, avec eux 
son fils Minhel, Quelque temps après, Hacen, qui 
se trouvait à Fez, devint la victime d'une trahi- 
son ourdie par Hamed ibn Hamdan el-Hemdani 
surnommé Él-Louzi, parce qu'il était originaire du 
bourg d'El-Louz!, en Ifrikiya. Cet homme, l'ayant 
accueilli chez lui, le retint prisonnier, après avoir 
donné l'ordre de fermer les portes de la ville, afin 
que les troupes de son hôte n'y entrassent pas. Tel 
était du reste l'usage de Fez; jamais les habitants ne 
permettaient à un chef d'introduire ses troupes dans 
la ville. Après avoir enfermé Hacen dans une pri- 

١ Voy. ci-devant, p. 683. 
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son, Hamed envoya chercher Moucça ibn Abi'l-Afiya, 
et l'introduisit dans la place. Devenu maître du quar- 
tier des Cairouanides, Mouca parvint, quelque temps 
après, à soumettre celui des Andalous. Voulant alors 
tirer vengeance de la mort de son fils Minhel, il 
engagea Hamed, de Ja manière la plus pressante, à 
tuer Hacen el-Haddjam. Hamed s'y refusa d'abord 
afin d'éviter le scandale qu'untel forfait donnerait au 
publie: puis, s'étant décidé au crime, il administra 
du poison au prisonnier, et le conduisit ensuite 
pendant la nuit, jusqu'à la muraille de la ville. Hacen 
tomba du haut du rempart, se démit la cuisse et alla 
mourir dans le quartier des Andalous. Abd Allah ibn 
Thaleba ibn Mobareb el-Azdi ÿ suecomba en même 
temps, ayant été mis à mort par l'ordre de Mouca, 
ainsi que ses fils Mohammed et Youcof. Mohareb, 
son troisième fils, prit la fuite et se réfugia dans 
Cordoue, ou, selon un autre récit, dans El-Meh- 
diva. Mouca forma alors le projet d'ôter la vie à 
Hamed el-Hemdani; mais ce chef parvint à s'enfuir, 
et à se réfugier dans la ville d'El-Mehdiya. Devenu 
maître du Maghreb entier, Mouca expulsa les autres 
Idricides de leurs possessions, et les contraignit ४ 
s'enfermer dans Hadjer en-Necer, forteresse bâtie, 
en l'an 317 (929), par Ibrahim, fils de Moham- 
fils d'El-Cacem, fils d'Idris, fils d'Idris. 11 avait 
même exprimé l'intention de les y assiéger afin de 
pouvoir exterminer toute cette famille; mais il dut 
renoncer à son projet en conséquence des remon- 
trances que lui adressèrent les personnages les plus 
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influents du Maghreb : « Comment! lui dirent-ils, 
tu viens de les chasser et de les réduire à l'indigence; 
puis, maintenant, toi qui es Berber, tu veux faire 
mourir toute la postérité d'Idris!» Pour éviter les 
suites de leur mécontentement, il alla rejoindre son 
armée,et, voulant üterauxréfugiés tous leurs moyens 
d'action, il plaça en observation, à Tawint, un corps 
de troupes commandé par Abou Gameh «le père du 
blé», un de ses principaux officiers. Son fils Medyen, 
qu'il établit dans Fez, pour lui servir de lieutenant, 
resta dans cette ville jusqu'à l'an 32 1 (933 .لعل‎ G.), 
époque vers laquelle Homéid ibn Izeli ! arriva au 
Maghreb avec Hamed ibn Hamdan el-Hemdani. 
Aussitôt qu'il apprit cette nouvelle, il senfuit de la 
ville. Homeid y installa Hamed comme gouverneur. 
Les Idricides, ayant alors réuni leurs forces, tom- 
bèrent sur les troupes d'Abou Cameh, les mirent 
en pleine déroute et semparèrent de presque tout 
ce qu'il y avait dans leur camp. Ce fut à, dit-on, le 
motif qui porta les vainqueurs à désigner cette lo- 
calité par l'appellation d'El-Kaoum « le tas de blé +, 
et à employer ce nom comme mot de ralliement et 
comme parole de bon augure. Ahmed, fils de Bekr 
et petit-fils d'Abd er-Rahman ibn Abi Sehel el-Djo- 
dami, s'étant emparé de Fez, y tua Hamed et son 
fils. Moucça ibn نطف‎ ‘l-Afya, à qui il envoya leurs 
tôles, fit transporter ces trophées à Cordoue par 
+ Ce personnage est le Hamid ibn Yesel dela traduction de l'His- 


des Berhers. Le nom Yesel ou [रत est probablement une altéra.‏ عنام 
tion du mot berber Blé, qui signifie fiancé‏ 


DESCRIPTION DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE, 561 
Said ibn ez-Zerrad. En quittant le Maghreb, Homeid 
ibn Izeli y avait laissé Mouca ibn Abi 'l-Afya, sans 
attendre l'autorisation [de son souverain]: aussi, à 
son retour en lfrikiya, se vit-il enfermer dans une 
prison , d'où il n'effectua son évasion que pour passer 
en Andalousie, Ensuite, en l'an 323 (935 १९१. ८, 
le féta Meiçour arriva en Maghreb, ainsi que nous 
l'avons déjà dit!. Ce général ayant fait arrêter Ahmed 
ibn Bekr, qui commandait à एटा et qui était sorti 
de la ville pour visiter le camp, l'envoya prisonnier 
x El-Mehdiya. Les habitants de Fez ayant alors pris 
pour chef Hacen ibn Cacem le Louatien, Meiçour 
tint leur ville bloquée pendant sept mois avant de 
se décider à 19 retraite. En l'an 341 (952-955 de 
J.C.), quand Ahmed ibn Bekr eut obtenu la per- 
. mission de quitter El-Mehdiya et de rentrer à Fez, 
Hacen ibn Cacem lui remit le commandement, qu'il 
avait gardé jusqu'alors. Meiçour, étant revenu en 
Maghreb, mit le siége devant la forteresse où Mouça 
ibn Abi'1-Afiya s'était enfermé. Les Idricides prirent 
une part très-active à cette guerre, qui se termina 
par la défaite de Mouça et sa fuite dans le désert. 
Les possessions de ce chef passèrent entre les mains 
des Idricides. Tous les membres de cette famille re- 
connaissent aux descendants de Mohammed ibn el- 
Cacem ibn Idris ibn Idris le droit de les comman- 
der, et ils avaient alors pour chefs Hacen, Guennoun 
et Ibéahîm, tous fils de Mohammed. Ce prince était 
resté sans influence dans la position inférieure où 

١ Voy. ci-devant, p. 161. 
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ses frères et ses parents l'avaient relégué, mais 
alors l'illustration et la puissance devinrent le par- 
tage de ses enfants. Son fils Ibrahim, mieux connu 
par le surnom d'Er-Rahouni, laissa deux fils, Guen- 
noun et Hannoun , qui allèrent s'établir dans le ro- 
cher de l'Aigle (Sakhra-t-en-Necer). Le vrai nom de 
Guennoun était El-Cacem. Ce prince eut à subir l'in- 
solence de Mohammed ibn Ishac, mieux connu sous 
le nom d'El-Bedjeli!, qui l'aceabla de satires. S'étant 
épris d'une concubine appartenant à ce poëte, il 19 
lui enleva et l'installa chez lui. Et-Bedjeli, qui avait 
déjà eu un enfant de cette femme, sollicita l'inter- 
vention d'Abmed ibn el-Gacem ibn Idris, afin de se 
la faire rendre, Ahmed écrivit à Guennoun, qui 
était son cousin, en le priant de هل‎ renvoyer au pote 
et en lui faisant observer que l'acte dont il venait 
de se rendre coupable l'exposerait aux propos les 
plus injurieux, Voyant que Guennoun ne faisait au- 
cuné attention à sa lettre, il autorisa El-Bedjeli à 
combattre le ravisseur avec l'arme dé la satire, lui 
promettant de ne jamais s'en offenser, Un de ces 
ibelles renfermait le passage suivant : 





Les ordures que tu lächeras en recevant les premiers coups 
de mes satires, penses-tu qu'elles se laisseront enlever par 
les eaux du Sefded débordé ? | 

Ou par la mer de Tanger, qui s'agite sous les bourrasques 
de l'Eures [ou par .غا‎ - . - . qui se précipite du haut*] d'un 


+ L'orthographe de ce surnom est incertaine. (Voy. .م‎ 338.) 
its. 


‡ 1١ y 9 ici antblanc dans tous les manuscri 
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Ou par le Nil d'Égypte quand il répand ses torrents dévas- 
taieurs, dont les vagues écumantes envahissent le rivage ? 

Guennoun prétend qu'il n'est que pédéraste ; il est cepen- 
dant le passif quand il se trouve seul avec son page. 

Enfants de Mohammed le bâtard, vous étés les plus vils 
de tous les étres qui se lèvent le malin et qui se couchent 
le soir । 

Si Guennoun appartient à la famille de Mahomet, je me 
déclare infidèle envers le prophète Mahomet! 


Nous avons déjà parlé du Sefded et fait remarquer 
que ce fleuve change de nom selon les localités qu'il 
traverse, Le poëte parle des bourrasques de l'Eurus 
dans la mer de Tanger, parce que le vent de l'est 
y cause d'énormes désastres et se fait sentir égale- 
ment sur les deux côtés [du détroit]. 

De tous les descendants de Mohammed, celui 
qui parvint au plus haut degré de puissance fut 
Abou l-Aïch, fils de Guennoun et petit-fils de Mo- 
hammed. 11 posséda tout le territoire qui s'étend عمل‎ 
puis lou Iddjadjin, au sud de Hadjer en-Nesr, jusqu'à 
la ville de €. Le savant de la famille était ed, 
fils d'Ibrahim et petit-fils de Mohammed. 11 possé- 
daït par cœur l'histoire des anciens Arabes et les 
chroniques [de l'islamisme]; il connaissait bien les 
généalogies des Arabes, et comme sa prudence était 
égale à son intelligence, il mérita, par ses talents, 
l'admiration universelle. Aussi le nommait-on Ah- 
med الوكلا‎ x Ahmed l'homme de mérite.» Le ter- 
ritoire dont il était le seigneur s'étendait depuis 
lou Iddjadjin jusqu'à la ville de Ceuta. 11 avait un 
tel penchant pour les Oméiades [d'Espagne|, qu'il 


364 AVHIL-MAI 1859. 

poussa jusqu'au fanatisme son dévouement pour cette 
famille. Ce fut lui qui, en l'an 339 (9॥3-94॥ de 
.ل‎ G.), cousulta le grand cadi [de l'Andalousie|, Mo- 
bammed ibn Abd Allah ibn Abi Eicça, lui exprimant le 
désir de passer en Espagne, et de faire la guerre sainte 
sous les ordres d'Abd er-Rahman, émir des croyants. 
Ce monarque, ayant eu connaissance du souhait 
exprimé par le prince idricide, ordonna au cadi de 
lui répondre et de l'encourager à venir. 1 le char- 
ومع‎ en mème temps d'informer son correspondant 
qu'après avoir débarqué à Algésiras, il trouverait, à 
chacune des trente stations qu'il devait parcourir 
avant d'arriver à Belat Homeiïd, sur l'extrême fron- 
titre [du nord], un kiosque bâti pour le recevoir, et 
que chacun de ces édifices coûterait mille mithcals 
(pièces d'or) à l'émir des croyants. « De cette ma- 
nière, ajouta Abd er-Rahman, on fera vivre éter- 
nellement le souvenir de son arrivée en Espagne. » 
Le seul membre de la famille d'Idris dont la renom- 
mée scientifique rivalisa avec celle d'Abmed el-Fadl 
fut Ahmedel-Akber a l'ainé, l'ancien », fils d'El-Cacem 
ibn Jdris et surnommé El-Gareti. 11 possédait eec- 
tivement quelques connaissances et jouissait d'une 
certaine réputation en Maghreb. Ge fut lui qui at- 
tira [dans ce pays le [०९१६] Bekr ibn Hammad. Deux 
autres de ces princes, nommés l'un, Hacen Guen- 
noun, 015 d'El-Cacem, et l'autre, Eica tbn Guen- 
noun, et petit-fils de Mohammed ibn el-Cacem, se 
rendirent à la cour de l'émir des croyants, Abd عع‎ 
Rahman. [5 y arrivérent le lundi, 12 du mois de 
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choual de l'an 333 (mai g45 de .ل‎ G.), et, après 
avoir passé quelque temps à jouir des faveurs dont 
ce monarque les combla, ils repartirent pour leur 
pays dans le mois de safer de l'année suivante (sep- 
tembre-octobre 445). Au commencement de l'an 8 
{juillet 949), les Beni Mohammed ibn el-Cacem 
firent abattre la ville de Tétouan; puis ils en eurent 
du regret , et se disposèrent à la relever de ses ruines. 
Les habitants de Geuta, ayant appris leur intention, 
poussèrent de hauts cris et prétendirent que la nou- 
velle Tétouan nuirait à la prospérité de leur ville et 
lui enléverait tous ses avantages. L'émir des croyants, 
Abd er-Rahman, s'empressa d'y envoyer un corps 
de troupes sous les ordres d'Ahmed ibn Yala. Ge 
général arriva à Ceuta en l'an 341 (952-953) et ex- 
pédia au gouverneur de Tiguiças une dépêche par 
laquelle le souverain espagnol ordonnait à Homeid 
ibn Izeli, commandant de cette place, de se rendre 
à Ceuta avec ses troupes, et d'aider Ibn Yala à com- 
battre les Beni Mohammed. Lorsque les deux corps 
d'armée eurent effectué leur jonction, Ali ibn Moad 
que Homeid avait envoyé en mission auprès de ces 
Idricides, les décida à sortir de Tétouan et à livrer 
leurs fils [comme otages] à l'émir des croyants. Ah- 
med ibn Yala se rendit alors auprès du ] souverain 
oméiade] avec Hacen et Mohammed, dont le pre- 
mier était 115 d'Ahmed el-Fadel, Gls d'Ibrahim ibn 
Mohammed, et le second était fils d'Eiça, fils d'Ah- 
med ibn Ibrahim. Ces deux Idricides arrivèrent à 
Cordoue le samedi 1 0 redjeb 34 1 (décembre 952 de 
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C.). Eïça [père de Mohammed] était surnommé‏ .ل 
Abou l-Aich. Hacen [ibn Ahmed] fit alors venir au-‏ 
près de lui son fils Yahya, et Mohammed [ibn Eica]‏ 
envoya chercher son fils Hacen. Ces jeunes princes‏ 
arrivèrent à Cordoue le mercredi +5 du second rehia‏ 
C.), et se fixèrent dans‏ .ل (septembre g53 de‏ 342 
cette capitale. Leurs pères repartirent pour le Ma-‏ 
ghreb, après avoir été comblés, à plusieurs reprises,‏ 
de dons et d'honneurs. Yahya et Hacen laissèrent de‏ 
la postérité mâle à Cordoue; le premier y mourut‏ 
en l'an 349 (960-961 de J. C.), et le second en 350.‏ 
On les enterra dans le cimetière du faubourg, et le‏ 
service‏ عا sur eux‏ هلمم ! cadi El-Monder ibn Saïd‏ 
funèbre, Yahya laissa un fils, nommé Hocein: Hacen‏ 
en laissa deux : Mohammed et Hocein. Ces princes‏ 
demeurèrent à Cordoue jusqu'à l'avénement d'El-‏ 
Mostancer १, Au mois de redjeb 354 (juillet-août 965‏ 
C.)}, ce khalife les fit conduire [en Afrique]‏ .ل de‏ 
par quelques grands de l'empire, qui pos‏ 

toute sa confiance, Ges envoyés remirent les trois 
princes à Ahmed [el-Fadel] et à Hacen, tous les deux 
lis d'Ibrahira ibn Mohammed ibn el-Cacem. Comme 
१३७१० [petit-] fils d'Abmed [ibn Ibrahim] et père 
de Hocein était déjà mort, Ahmed ibn Ibrahim ac- 





 Monder iba Saïd , grand cadi de Cordoue, mourut en office vers 
la 08 de l'an 355 (novembre , 966 de JL. C.). Dans Les Analectes d'El 
Maccari {t 1, .م‎ 470 du teste arabe imprimé) se trouve une notice 
biographique de ce magistrat distingué. (Vay. aussi le Maccari de 
Gayangos, trad, angl. vol. Il, p. 468.) 

> En l'an 350 [261 de .ل‎ (८.1. 
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cueillit le fils de son [petit-] fils Yahya et l'établit 
dans le territoire que celui-ci avait possédé, 

Nous allons maintenant parler de la postérité 
d'Omar ibn Idris ibn Idris, لمعته‎ de la dynastie [ ham- 
moudite], qui surgit en Andalousie, Omar eut سام‎ 
sieurs fils : 1° Ali, néd'uneconcubine: 2° Idris, dont] 
mère, Zeineb, était fille d'Abd Allah, fils de Dawoud, 
lils d'El-Cacem el-Dijaferi; 3° Obeid Allah, né d'une 
esclave nommée KRebaba; le quatrième se nommait 
Mohammed. Ali laissa douze fils et une fille nommée 
Atica, qui épousa Yahya ibn Yahya ibn Mohammed 
ibn Idris, ainsi que nous l'avons déjà dit. Presque 
toute la postérité de ces quatre frères vit au milieu des 
Aouréba ; le reste se trouve dans la ville de € et 
dans le territoire des Kotama. Hamza ibn Ali fut 11६, 
avec ses deux fils, Haroun et Yahya, à Beni-Aousdja, 
ville qui lui appartenait; Mouca ibn Abi ‘-Alfya les 
ayant faits prisonniers, leur donna la mort de sa propre 
main. Hamza avait aidé Hacen ibn Mohammed el- 
Haddjam dans la bataille qui amena la déroute de 
Mouça; puis, après avoir assisté à la mort de Minhel 
كان‎ de Moucça, il avait fait suspendre le cadavre de 
ce jeune chef à la porte de son palais, dans la ville 
des Beni Aousdja. Ce fut pour se venger que Mouça 
leur ôta la vie. Hacen, fils d'Obeid Allah et petit-fils 
d'Ali, était aflligé de la lèpre, Guennoun, fils d'Idris 
et petit-fils d'Ali, fut chassé de son pays par Mouça 
ibn نطف‎ ‘1-Afya; il passa chez les Zenata, fut fait 
prisonnier par les Béregouata, et laissa de la posté- 

' .ودلا‎ ci-derant, p. 354. 
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rité dans le pays de ce peuple. Abou "l-Aich, fils d'Al, 
laissa de la postérité en Espagne. Idris, fils d'Omar 
ibn Idris, surpassa en mérite tous ses frères. Le droit 
de commander à 13 famille entière fut exercé par ses 
_ descendants jusqu'à ce que les Beni Mohammed ibn 
el-Cacem eussent obtenu la supériorité numérique. 
Mohammed, fils d'Idris ibn Omar, portait le surnom 
d'Abou [47 ; mais 11 était mieux connu sous le 50- 
briquet d'Ibn Meiyala. 11 montra toujours un grand 
dévouement à En-Nacer Abd er-Rahman. Nous avons 
déjà mentionné que Yahya, fils d'Idris, maitre de 
la ville de Fez, fut le plus puissant des Idricides du 
Maghreb, et qu'il mourut à El-Mehdiya. « Les salons 
de Yahya ibn Idris, dit Ali en-Naufeli, étaient très- 
fréquentés par les uléma et les poëtes. Abou Ahmed 
es-Chaféi assistait régulièrement à ces réunions, et 
prenait part aux discussions scientifiques qui avaient 
lieu en la présence du prince. Plusieurs écrivains tra- 
vaillaient à copier des livres pour Yahya ibn Idris; 
on arrivait d'Espagne et d'autres pays dans l'espoir 
de goûter de ses bienfaits, et on ne le quittait qu'a- 
près être comblé de grâces et d'honneurs. » Outre 
` les fils d'Idris ibn Omar que nous avons nommés, 
il ¶ en avait encore cinq, qui laissèrent une posté- 
rité nombreuse. Obeid Allab, fils d'Omar ibn Idris, 
épousa une Berbère nommée Melouka; cette femme 
lui donna plusieurs fils, dont nous ne connaissons 
que Hamza, El-Gacem et Abou 'l-Aïch.Ses autres fils. 
Ali, Ibrahim et Mohammed, naquirent d'une Zoua- 
ghienne. On désigne Mohammed par le titre d'Es- 
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Chehid ule martyr». Hamza se distinguait par sa 
bravoure, sa générosité et son caractère entrepre- 
nant. 11 laissa plusieurs fils, dont la nombreuse pos- 
térité se trouve encore dans le pays des Ghomara et 
dans celui des Zenata, Al, 015 d'Obeid Allah, eut 
aussi plusieurs fils, dont le seul Guennoun laissa de 
la postérité; on en trouve dans le canton d'El-Dje- 
सीत 1. Ibrahim, [015 d'Obeid Allah], laissa de la عقوم‎ 
térité à Hadjer en-Necer, et on trouve les descendants 
d'un de ses fils dans le pays des Zenata. El-Cacem 
fils d'Obeid Allah, laissa une nombreuse famille, 
dont les membres demeurent parmi les Zenata. La 
postérité de Mohammed es-Chehid habite aussi le 
territoire des Zenata. Abou ‘1-Aïch, fils d'Obeid Al- 
lah, laissa deux fils, Hammoud et Yahya; la posté- 
rité de celui-ci habite Tazeghedera*®. Hammoud eut 
trois enfants : El-Cacem, Ali et Fatema. Ali obtint 
le khalifat de lAndalousie en l'an 407 (1016-1017 
de J. C.). 1ل‎ fut tué dans un bain, au palais de Cor- 
doue, par deux pages esclavons. Les assassins subi- 
rent la peine de mort. 11 laissa deux fils, Yahya et 
Idris, dont le premier était son successeur désign 
etseigneur du Maghreb; le second possédait la ville de 
Malaga. Après la mort d'Ali, les Berbers firent venir 
son frère El-Gacem, et, l'ayant conduit au palais, ils 
le proclamèrent khalife, avec le concours du peuple, 
qui lui prèta le serment de fidélité. Yahya, neveu 





। Peut-être El-Dyesfrat-l-Khadra, maintenant Algéceras, en Es- 


pagne. ` 
+ La position de cette localité nous est inconnue. 
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d'El-Gacem, apprit cette nouvelle avec indignation , 
parce que son père l'avait déjà déclaré héritier du 
trône, et, secondé par son frère Idris, il résolut de 
combattre son oncle, qui leur avait enlevé, par sur- 
prise, l'exercice du khalifat, Idris traversa la mer 
pour se rendre en Maghreb, et Yahya, qui était 
d'accord avec lui, quitta ce pays et débarqua à Ma- 
laga, afin de faire valoir ses droits au trône du kha- 
lifat. Arrivé à Séville l'an 414 (1023-1024 deJ. C.), 
Yahya poussa en avant jusqu'à Cordoue, où il se fit 
proclamer khalife, sous le titre d'ElMotali ५ l'exalté १. 
La khotba se faisait partout en son nom quand les 
troupes berbères répudièrent son autorité et le con- 
traignirent à se réfugier dans Malaga oncle, 
El-Cacem, revint alors à Cordoue, et prit le titre 
d'El-Mamoun (securus); mais, ayant été détrôné par 
son neveu Yahya, il alla s'établir dans Séville, d'où 
il se fit expulser plus tard par Mohammed ibn Abbad 
S'étant alors rendu à Xérès, oùil fut assitgé! par son 
neveu Yahya, iltomba, lui etses fils, entre les mains 
de son adversaire, et fut enfermé avec eux dans une 
prison. Yahya ibn Ali, devenu maître du royaume 
conserva le pouvoir jusqu'à sa mort .؟‎ 11 fat tué dans 


Yahya ibn Al s'empara de Cordoue, pour la seconde fois, en‏ ؟ 
perdit deux années plus tard; mais il conserva‏ ها 91 l'an 416 [१०३३];‏ 
Carmona, ainsi que la ville et les dépendances de Malaga, jusqu'à‏ 
l'an 427, où च fut assassiné par quelques-uns de ses propres ser‏ 
viteurs, (ElMaccari, trad. de Gayangos, vol. Il, p. 240 et suiv.) C'est‏ 
à tort que Conde et ses copistes le font mourir en 417. Les rensei.‏ 
gnements fournis par Conde sont presque toujours inéxacts ou faux.‏ 
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le mois de moharrem 427 (novembre 1035 de J. €. 
Son frère, ayant appris cette nouvelle à Ceuta, s'y 
fit proclamer khalile, sous le titre d'ELAziz Billah 
५ puissant par la grâce de Dieu», ét alla débarquer 
à Malaga, où il se fit proclamer de nouveau, sous le 
titre d'El-Moteaïyed Billah « soutenu par Dieu». On 
fit la prière publique au nom de ce khalife, tant à 
Malaga et dans les états berbers de l'Andalousie, 
que dans Almeria et les lieux qui en dépendent. 1 
mourut le lundi 16 moharrem 431 (octobre 1039 
de .ل‎ G.). Son [ils et] successeur désigné, Hacen 
ibn Yahya, seigneur de Ceuta, passa en Anda- 
lousie après avoir ptis le titre d'El-Mostancer Bit. 
lah « le victorieux par la faveur de Dieu ५, et se fit 
reconnaître comme khalife à Malaga, à Grenade et 
dans les lieux qui avoisinent ces deux villes. Il con- 
serva le pouvoir jusqu'à sa mort, événement qui 
eut lieu en l'an 434 (1042-1043 deJ.C.). Son frère, 
Idris ibn Yahya, pritalorsletitre d'El-Aaliu l'exalté ». 
et se fit proclamer khalife le jeudi 6 du second 
djomada 434 (janvier 1043 de J. C.). Dès lors on 
célébra la prière publique au nom de ce prince, à 
Malaga, à Grenade, à Carmona et dans les cantons qui 
en dépendent, Il fut déposé en l'an 438 (1046-1047 
de .ل‎ C.). Mohammed, fils d'Idris et petit-fils d'Ali, 
se mitalors en avant, prit le titre d'ELMehdi « le di- 
rigé», et régna comme khalife dans ces mêmes lo- 
calités jusqu'à l'an 444 (1052-1053 de J. C.), 
époque de sa mort, L'autorité passa entre les mains 

de son neveu Idris, fils de Yahya, fils d'Idris, fils 
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d'Ali. Ce prince adopta le titre d'El-Mouvaffac ५ le 
favorisé», sans prendre celui de khalife. Quelques 
mois plus tard, El-Aali [dris ibn Yahya pénétra dans 
la ville où El-Mouwaflac se tenait, et, pour la se- 
conde fois, il se fit proclamer souverain à Malaga 

Le pouvoir lui resta jusqu'à l'an 446 (1054-1055 
de .ل‎ C.), époque de sa mort. Son fils Mohammed 
ibn Idris lui succéda sous le titre d'Et-Mostäli « qui 
cherche à s'élever», mais sans se faire proclamer 
khalile, 11 resta à Malaga jusqu'au commencement 
de l'an 447 (avril 1055}, quand cette ville lui fut 
enlevée par Badis ibn Habbous ibn Makcen', Dès 
lors la dynastie fondée par Al ibn Mahmoud cessa 
de régner. Mohammed ibn Idris vécut quelque temps 
à Alméria dans une profonde obscurité; puis, au 
mois de choual 459 (aoûtseptembre 1067 de .ل‎ ¢. 

il se rendit à Mélila, par suite d'une invitation que 
l'on venait de lui adresser. Les Beni Ourtedi, ha 

bitants de cette localité, de Coloué Dijara et des lieux 
voisins, le reconnurent pour leur souverain. Il est 
resté avec eux jusqu'à ce jour; nous sommes main 

tenant vers la fin de 460 [octobre 1068 de .ل‎ C.) 


NOTICE DE L'EMPIRE DES LÉREGHOUATA ET DE LEURS 3015. 
Le récit qui va suivre provient de Zemmour, sur- 
nommé Abou-Salsh, et membre de la tribu des Bé- 
reghouata. Get homme était fils de Mouca, fils de 
Hicham, fils de Ouardizen, et iltenait chez son peuple 
le rang de chef de la prière. Ayant été chargé d'une 
Comparez His. des Berbers, t. Il, p. 63. 
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mission par le souverain des Béreghouata, Abou 
Mansour Eica, fils d'Abou ‘l-Ansar Abd Allah, fils 
d'Abou Ghofair Yahmed, fils de Moad, filé d'El 
Yaça!, fils de Saleh, 915 de Tarif, il arriva à Cordoue 
dans le mois de choual 352 (octobre-novembre 963 
de च. C.), et se présenta à la cour d'El-Hakem el 
… Mostancer. Pour communiquer les renseignements 
qu'on lui demandait, il avait recours au député qui 
l'accompagnait et qui lui servait d'interprète. Abou 
Môuça Eica, fils de Dawoud, fils d'Achrin es-Settaci , 
cest ainsi que se nommait l'interprète, était natif de 
la ville de Chella; il professait la religion musul- 
mane et appartenait à la famille de Kheiroun ibn 
Kheïr. 

Tarif, aieul des rois des Béreghouata, était fils de 
Chemaoun, fils de Yacoub, fils d'Ishac. [11 avait pris 
part aux expéditions de Meicera-t-el-Matghari, sur- 
nommé El Hakir ५16 méprisable?», et à celles de 
Maghrour ibn Talout 3, Ce fut en souvenir de ini 
que l'ile de Tarif ण Tarifa» recut ce nom. Les parti- 
sans de Meicera se disperstrent après la mort de leur 
chef, et Tarif, qui, à cette époque, exerçait le pou- 
voir royal chez les Zenata et les Zouagha, passa dans 
à ॥ 1 el: plus loin le même nom est éerit El. 

as ad | + 3 
A Le ch ef berber, partisan sélé de la doctrine hérétique pro- 
[298१८ par les Sofrites, m'était pas du tout un adversaire méprisable ; 
11 battit les Arabes dans presque toutes les rencontres, el peu s'en 
fallut qu'il n'arrachât l'Afrique septentrionale à l'autorité du kbalife 
de l'Orient. (Voy. l'Hist. des Berhers d'Ibn-Khaldoun, passin.) 
+ Nous ne trouvons aucun renseignement an sujet de ce person. 
nage, 
2111+ 25 
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la province de Tamesna (Temsna) et y fixa son sé- 
jour, Les Berbers le prirent pour leur chef et lui 
confèrent le soin de les gouverner. Il mourut dans 
ce pays sans avoir Jamais renoncé aux pratiques de 
l'islamisme, L'un de 5६5 quatre fils, le nommé Saleh 
reçut des Berbers le commandement suprême. « La 
mort de Saleh, dit Zemmour, eut lieu précisément | 
cent ans après celle du Prophète [Mahomet] .د‎ Dans 
sa jeunesse, 11 avait combattu, à gôté de son père 
sous les drapeaux de Meicera-t-el-Hakir. S'étant dis- 
tingué par son savoir et par ses vertus, il se présenta 
aux Berbers en qualité de prophète, et leur enseigna 
les doctrines religieuses qu'ils professent de nos jours 
1 déclarait aussi que Dieu lui avait fait parvenir un 
Coran, volume qu'ils lisent encore aujourd'hui, च Cet 
homme, dit Zemmour, est le Saleh el Moumenin dont 
Dieu a fait mention dans le Coran de Mahomet, sou- 
rate de l'interdiction}, Ayant chargé son fils El-Yas 
de conserver sa doctrine, il lui enseigna les lois et 
les prescriptions de la reli qu'il voulait établir, 
Il lui ordonna, en même temps, de ne pas publier 
cette doctrine avant d'avoir acquis assez de forces 
pour ne craindre aucun danger; car il aurait non- 
seulement à remplir le devoir de la prédication, mais 
aussi celui de mettre à mort tous ceux qui oseraient 
lui résister, 11 Jui recommanda aussi de vivre en 
bonne intelligence avec le souverain de l'Andalou- 
١ Ou lit dans le Coran, sourate 00, verset 4 : = Et Gabriel et le suint 


des croyants (en arabe Saleh el-Moumenin) et les anges [lui seront}, 
aprés cela, on soutien. » 
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sie. S'étant alors mis en route pour l'Orient, il pro- 
mit à ses sectateurs de revenir parmi eux quand le 
septième de leurs rois serait monté sur le trône. Il 
déclara aussi qu'il était le Mehdi, qui doit paraître 
lors de la consommation des siècles, afin de com- 
battre Ed-Deddjal « l'antechrist»; qu'il compterait 
au nombre de ses disciples Eïça ibn Meryam « Jésus, 
fils de Marie», et qu'il devait célébrer la prière à 19 
tête d'une congrégation dont Eiça ferait partie: enfin 
qu'il remplirait la terre de sa justice autant qu'elle 
a été remplie d'iniquité. À ce sujet il leur adressa 
plusieurs discours, dont il attribuait la composition 
à Mouça "I-Kelim « Moïse, qui parla avec Dieu! ४, au 
devin Satih* et à Ibn-Abbass, 1 ajouta que son nom, 
en langue arabe, était Saleh «saints: en syriaque, 
Malek « possesseur »; en persan, Aalem نا‎ savant +; 
en hébreu, Ou rabbia + monseigneur », et en berber, 
Ouryawera, c'est-à-dire «celui après lequel il n'y a 
rien 5 ». 

1 C'est le Coran, sourate 4, verset 163, qui autorise le tre de 
kelim, donné à Moïse 

> Personnage fabuleux que les historiens musulmans font vivre 
trois où quatre cents ans. Selon eux, il était encore an monde lors 
de La naissance عل‎ Mahomet, et avait prédit les hantesdestintes de cet 
innovateur, = ` 

> Abd لمالق‎ आष Abbas, l'an des cousins de Mahomet et areul des 
khalifes abbacides, se distingua autant par son savoir que par sa 
vertu. 

* Si cet imposteur avait connu 1९ persan, il aurait employé le 
mot dunichmend, où danichquer À la place d'aulem, mot purement 
arabe. 

* Ce nom est évidemment altéré, et les Arabes qui out voulu l'ex- 
pliquer paraissent avoir pris la syllabe finale ls weru pour ها‎ pré- 


19. 
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Lors du départ de Saleh, son fils ELYas prit le 
commandement, et demeura, en apparence, très- 
attaché aux devoirs de l'islamisme, la crainte et | 
prudence l'ayant empêché de manifester la doctrine 
qu'il avait reçue de son père. La pureté de ses mœurs 
et l'austérité de sa vie le tinrent éloigné des affaires 
mondaines. [| mourut après un règne de cinquante 
ans, et laissa plusieurs fils, dont un se nommait 
Founos. Celui-ci, ayant succédé au pouvoir, enseigna 
publiquementlanouvellereligion, et fit tuer toutesles 
personnes qui refusaient de l'adopter. Emporté par 
le fanatisme, il dépeupla trois cent quatre-vingt-sept 
villes, ayant passé au fil de l'épée tous les habitants 
parce qu'ils lui avaient résisté, Sept mille sept cent 

ixante et dix de ces récalcitrants subirent la peine 
de mort dans Tamellougaf, localité portant le nom 
d'une haute pierre qui se dressait au milieu de l'em- 
placement du marché. Dans une seule bataille, il tua 
aux Sanhadja mille ouaghd; chez ce peuple, le mot 
ouaghd sert à désigner un individu qui n'a nifrère, ni 
cousin; or les personnes de cette catégorie se ren- 
contrent rarement dans les tribus berbères, En indi- 
quant combien il y avait eu de morts appartenant 
à la classe la moins nombreuse, on donnait le moyen 
d'apprécier les pertes énormes que les autres classes 
position arabe =|) (après). Or era où يسم‎ en langue berbère, s'em. 
ploie avec la négative our de la mème manière que la particule pas 
se joint au ne en français. Le mot berber ورياورى‎ 0 व्रात्य signifie 
ध्‌ n'a rien apporté, sens qui ne convient pas ici ; peut-être devens-nous 


lirees, 4 + छक्ति, c'est-à-dire dl n'a pas été, non-existant, intron 
vable, rare, sans pareil. 
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de la population y avaient faites. « Younos, ajoute 
Zemmour, se rendit en Orient, et accomplit le هم‎ 
lerinage, devoir que personne de sa famille n'avait 
rempli, niavant, ni après lui.» Il mourut dans la qua- 
rante-qualrième année de son règne, et l'autorité, 
qui aurait dû rester dans sa postérité, tomba entre 
les mains de [son neveu] Abou Ghofair Yahmed, fils 
de Moad, fils d'El-Yacà, fils de Saleh ibn Tarif Ce 
chef suivit 18 religion de ses aïeux, et parvint à un 
haut degré de puissance. Il livra aux Berbers un 
grand nombre de batailles, dont le souvenir ne se 
perdra jamais. Lors de la prise de Timghacen, ville 
immense qui existait à cette époque, il laissa mas- 
sacrer les habitants pendant l'espace de huit jours, 
depuis le jeudi Jusqu'au jeudi de la semaine suivante: 
aussi les maisons, les places et les rues de la ville 
furent inondées de sang. Une autre bataille, livrée 
dans une localité nommée Beht, coûta la vie à un 
nombre infini de combattants. Abou Ghofaïr épousa 
quarante-quatre femmes , dont chacune lui donna un 
fils. 11 mourut vers l'an 300 de l'hégire (91 2-91 3 de 
१. G.), après un règne de vingt-neuf ans, Abd Allah 
Abou ‘l-Ansar, celui de ses fils qui lui succéda, se 
distinguait par son caractère généreux et ses manières 
engageantes; fidèle observateur de sa parole, tou- 
jours prêt à soutenir ceux qui recherchaient sa pro- 
tection, il recevait des cadeaux, mais il en rendait 
plusieurs fois la valeur. I avait le nez épaté, le teint 
remarquablement clair, le corps très-blanc et la barbe 
longue, Pour tout habillement, il portait un large 


378 AVRIL-MAI 1859. 
pantalon et un manteau. Jamais il ne mettait de che- 
mise , et jamais il ne s'enveloppait 13 tête d'un turban, 
excepté en temps de guerre. Il n'y avait que les étran- 
gers qui portassent le turban dans son pays. Chaque 
année il réunissait ses milices et ses troupes domes- 
tiques, sous le prétexte d'envahir le territoire d'un 
peuple voisin, et, par cette démonstration, il 101८311 
les tribus | des environs] à lui envoyer des cadeaux 
et à rechercher son amitié, Aussitôt qu'il avait recu les 
offrandes de toutes ces peuplades, il licenciait ses 
troupes et cessait ses préparatifs hostiles, Il jouit 
d'un règne tranquille pendant quarante-deux ans, et 
fut enterré à Tamselakht, où l'on voit encore son 
tombeau. Un de ses fils, nommé Abou Mançoar Eica, 
lui succéda l'an 341 (952-953 de J. C.). Ce prince 
monta sur le trône à l'âge de vingt-deux ans, et, sé- 
tant attaché à suivre la politique de son père, il pro- 
fessa ouvertement la religion des Béreghouata, et 
parvint à se faire généralement redouter par l'ac- 
croïssement de sa puissance. Son père, en mourant, 
lui avait recommandé de cultiver l'amitié du souve- 
rain de l'Andalousie, conseil que tous ces princes 
avaient toujours donné à l'héritier présomptif du 
trône. Voici, selon Zemmour. une des paroles qu'A- 
bou Ghofair adressa à son fils : « Tu es le septième 
membre de la famille qui aura exercé Le commande- 
ment, et jai l'espoir que Salch ibn Tarif viendra te 
trouver, ainsi qu'il l'a promis. + Ici finissent les ren- 
seignements fournis par Zemmour. 

Abou ‘1-Abbas Fadl, fils de Mofaddel ibn Amr, de 
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la tribu arabe de Medhed}, nous a fourni les renseigne- 
ments suivants : Younos, qui le premier avait sou- 
tenu par les armes la religion des Béreghouata, était 
originaire de Chedouna « Sidonia » (en Espagne) et 
de la localité nommée Ouadi Berbat. 11 se rendit en 
Orient la même année que plusieurs autres person- 
nages remarquables, savoir : Abbas ibn Nasch, Zeid 
ibn Sinan le Zenatien, chef de Ja secte des Ouace- 
liya; Berghoul ibn Saïd de Trara, l'aieul des Beni 
Abd er-Rezzac, famille sofrite, appelée aussi les Beni 
Oukil; Menad, chef des Menadiya , le même qui laissa 
son nom au château d'El-Menadiya, près de Sidjil- 
messa; et un autre individu dont je ne me rappelle 
pas le nom. Quatre de ces hommes se distinguèrent 
par leurs connaissances dans la jurisprudence cano- 
nique et orthodoxe; mais Younos et les deux autres 
s'arrogèrent la qualité de prophètes. Selon le même 
historien, Younos avait goûté du breuvage qui for- 
tifie la mémoire, ceQui lui procura la faculté de 
retenir tout ce qu'il entendait. À ses connaissances 
en astrologie, en divination et dans l'art d'évoquer les 
génies, 11 réunissait quelques notions de théologie 
scolastique et de controverse, sciences qu'il avait étu- 
diées sous Ghailan !. S'étant mis en route pour vi- 


١ Ghailan, de Damas, fils de Younos, affranchi copie, embrassa 
l'islamisme; mais, au lieu de s'en tenir à la doctrine orthodoxe, il 
حنم‎ la prédestination et énseigna le libre arbitre de l'homme. Une 
nouveauté si abominable mérita un prompt châtiment : le kalife 
Oméiade Hicham ibn Abd el-Melek, Gt arréter et crucilier سات‎ 
qui, le premier, avait osé enseiguer aux musulmans les principesde 
la théologie scolastique, Cette exécution eut lieuen Fan 110 de [ल 
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siter l'Espagne, 11 s'arrêta chez ce peuple zenatien 
| 165 Béreghouata ], et, quand il eut reconnu toute 
l'étendue de leur ignorance, il fixa son séjour dans 
leur pays, et se mit à leur prédire certains événe- 
ments, dont l'arrivée lui fut indiquée par les astres. 
Presque toujours il devinait très-juste, et, par ce ta- 
lent, il s'acquit auprès d'eux une grande considéra- 
tion. Convaineu alors de leur crédulité et de leur 
faiblesse d'esprit, il annonça ouvertement ses doc- 
trines religieuses et somma les Berbers de le recon- 
naître pour prophète, Gomme il était natif de Berbat , 
il donna à ses sectateurs le nom de Berbati; eteemot, 
en passant par la bouche des Berbers, devint Be- 
reghouati 1. 

[ए Mofaddel parle aussi d'un long poëme que 
Saïd ibn Hicham, le Masmoudien, composa sur la 
bataille de Beht. 11 nous en a communiqué ces 


VETS : 


Femme! ne pars pas encore ; छ, raconte-nous, donne- 
nous des renseignements certains 

Les Berbers, égarés et perdus, sont frustrés dans leur es- 
poir; puissent-ils ne jamais s'abreuver d'une source limpide! 


de J.C.). (Kitabel-Maarif, p.s4 : His. ८ des Arabes,‏ 7985-9{ ممع 
p.152; Chchrestani, p. 33‏ ,لآ par de Hammer, en allemand, ॥,‏ 
texte arabe‏ مل 333 du teste arabe imprimé; Kitab el-Meswukef, p.‏ 
imprimé.) M. Quatremère > pris le mot ghaiïlan pour le pluriel de‏ 
ghoul, et l'a rendu par génies,‏ 

١ 11 7 9 en Espagne une rivibre Barbati, dont l'embouchure est à 
cinquante-quaire milles ouest d'Algésiras et à neuf milles est du cap 
Trafalgar, Ibu-Khaldoun repousse la dérivation donnée par El-Bekri. 
(Voy. Hist. des Berbers, L Il, p.133, où il faut remplacer les mots 
vallée des environs de Xérés par rivière de la plaine de Xérès. | 
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J'abhorre une nation qui s'est perdue, qui s'est écartée de la 
voie de l'islamisme. 

Ils disent : « Abou Ghofair est notre prophète; > que Dieu 
couvre d'opprobre la mère de ces menteurs | 

N'as-lu pas vu la journée de Beht ? N'as-tu pas entendu les 
gémissements qui s'élevèrent sur les pas de leurs coursiers 9 
Gémissements de femmes éplorées, dont les unes avaient 
perdu leurs enfants; les autres, hurlant d'effroi ou laissant 
échapper le fruit de leur sein 

Au jour de la résurrection, 165 gens de Tamesna connai- 


tront ceux qui nous ont protégés 
Younos sera là, avec les enfants de ses enfants, entraïînant 


sur leurs pas les Berbers asservis 

° C'est donc 18 Ouryawera? Que la géhenne se ferme sur 
lui, ce chef des orgueilleux ! 

° Votre réprobation ne date pas d'aujourd'hui, mais de 
l'époque où vous éliez partisans de Meicera. » 


Ce dernier vers confirme le récit de Zemmour, 
où il dit que Tarif avait été un des compagnons de 
Meicera. Cet homme égaré enseignait à ses secta- 
teurs à reconnaître d'abord la mission divine de tous 
les prophètes, ainsi que celle de Saleh ibn Tarifet de 
chacun de ses descendants qui régnerait après lui; à 
croire fermement que les discours composés par lui 
pour leur instruction étaient une révélation de la 
part de Dieu; loin de la gloire de Dieu un tel ou- 
trage! à jeüner pendant le mois de redjeb et à man- 
ger pendant celui de ramadan !; à prier cinq fois 
chaque jour et cinq fois chaque nuit; à célébrer la 
fête du sacrifice le onzième jour de moharrem; en 
faisant l'ablution, à se laver d'abord le nombril et les 


Au contraire de l'usage musulman orthodoze, 
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hanches, ensuite es parties du corps qui servent aux 
évacuations ordinaires, puis la bouche; à s'essuyer 
le cou par devant et par derrière avec la main mouil- 
lée; à se laver les avant-bras À partir des coudes; à 
passer la main mouillée sur la tête trois fois et à s'en 
frotter les oreilles autant de fois; enfin à se laver 
les jambes à partir des genoux. Quelques-unes de 
leurs prières consistent en gestes sans prosterne- 
ments ; d'autres ressemblent à celles des musulmans. 
15 font trois prosternements de suite, et ils élèvent 
de terre leur front et leurs mains jusqu'à la hauteur 
d'un demi-palme. Leur لامعل‎ consiste à placer 
l'une des mains sur l'autre et à dire: À bisem en 
Yacoch?! ce qui signifie «au nom de Dieu!» puis, 
Moggar Yacoch ! c'est-à-dire ५1९ grand, c'est Dieu! » 
Pendant qu'ils prononcent la profession de foi, ils 
tiennent les deux mains ouvertes et appliquées sur 
le sol; ils récitent la moitié de leur Coran en se عن‎ 
nant debout [ pendant la prière], et l'autre moitié en 
faisant les prosternements, Dans la salutation [qui 
termine la prière | ils prononcent en langue berbère 
des mots correspondant à ceux-ci : ५ Dieu est au- 
dessus de nous; rien ne lui est caché de ce qui est 
dans la terre et dans le ciel». Ensuite ils répètent 

1 L'ikram, nomméaussi tkbir, s'accomplit prononçant Îles mots 
Allahou Akber « Den est très-grand!» 

> Facock ; telle est la leçon de nos manuserits: elle parait repré 
seuter le mot facchus ; la suppression d'un seul point dans le يمد‎ 
arabe nous donnerait ها‎ leçon Eucoch, c'est-h-dire Bacchus, Le culte 
de ceite divinité a donc existé chex les Berbers du Maroc central, 
lacoch n'est pas un mot berber, Lo mot bisem est arabe. 
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vingt-cinq fois la formule Moggar Yacoch, et autant 
de fois les mots [han 1 ५८०८॥ , c'est-à-dire « l'unique, 
c'est Dieu»; puis Our d'am Facoch, ce qui signifie 
«il n'y a point de semblable à Dieu ». C'est le jeudi 
de grand matin, qu'ils célèbrent la prière publique 
Leur loi les oblige de jeünerun certain jour dechaque 
semaine, et le mème jour de toutes les semaines 
suivantes. 115 prélévent la dime de tous les grains à 
titre d'aumône légale; mais ils ne l'acceptent pas des 
musulmans. Chacun d'eux peut épouser autant de 
femmes que ses moyens physiques et pécuniaires lui 
permettent d'en avoir n'ya pasdelimiteaunombre; 
mais ils ne peuvent épouser leurs cousines jusqu'au 
troisième degré. Avoir des concubines, épouser des 
femmes musulmanes, marier leurs 1125 à des mu- 
sulmans , tout cela leur est défendu; mais ils peuvent 
répudier leurs femmes et les reprendre autant de fois 
que cela leur plait, Le voleur dont la culpabilité est 
établie par son propre aveu ou par des preuves évi- 
dentes est mis à mort. Chez eux on lapide la per- 
sonne reconnue coupable de fornication. Le menteur 
est سافلا‎ du titre d'El-Mogheiyer ५ celuiquialtère la vé- 
rité १, et chassé du pays. La rançon exigée d'un meur- 
trier est de cent bœufs. Il ne leur est pas permis de 
manger la tête d'aucun animal ; 16 poisson même est 
une viande défendue, à moins qu'il ne soit égorgé. Les 
œufs sont un mets prohibé ; manger des poules est प 
acte répréhensible, tant qu'une nécessité impérieuse 
ne l'exige pas. Ilsne font pas l'adan « appel à la prière », 
ni l'icama « l'introduction à la prière ». Pour connaître 
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les heures, ils se contentent d'observer le chant du 
coq, et de là vient la défense de manger la chair de 
cet animal, Ces sectaires recevaient dans leurs mains 
et avalaient la salive de leur faux prophète, croyant 
s'attirer ainsi la bénédiction divine; ils la portaient 
aussi à leurs malades comme un remède infaillible. 
Les Béreghouata étaient devenus trèsssavants dans 
la connaissance des astres et dans la pratique de l'as- 
trologie judiciaire. Tous, hommes et femmes, se 
distinguaient par leur beauté et par la force extraor- 
dinaire de leurs bras. Chez eux on voyait une jeune 
lille vierge sauter par-dessus trois ânes placés de 
iront, sans que sa robe les touchät; tour de foree 
que leurs femmes mariées ou veuves étaient inca- 
pables d'accomplir. 

Le Coran que Saleh ibn Tarif composa pour l'u- 
sage de ses sectateurs renferme quatre-vingts sourates 
qui portent, presque toutes, le nom d'un prophète, 
en y comptant celui d'Adam. La première sourate 
est intitulée Aïyoub «Job», et la dernière, Younos 
u“ Jonas», On y trouve aussi la sourate de Firaoun 
« Pharaon», celle de Caroun « Coré»; celle de Ha- 
man ५ Aman», celle de Fadjoudj et Madjoudj « Gog 
et Magog», celle d'Ed-Deddjal u l'Antechrist », celle 
d'El-Eidjel « le veau d'or», celle de Harout et Maroat, 
celle de Talout ^ Saul >, celle de Nemroud « Nemrod د‎ 
et d'autres encore qui ressemblent aux précédentes 
par les contes qu'elles renferment. On y remarque 


a 
١ Deux anges rebelles dont les noms sont mentionnés dans la se. 
conde sourate du Corun 
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aussi la sourate du Gog, celle de la Perdrèx, celle de la 
Sauterelle, celle du Chameau, celle du Serpent, lequel 
marchait sur huit pattes, et les sourates des Mer- 
veilles du monde, chapitre qui, selon eux, renferme 
la science la plus sublime. 


FRAGMENTS TRADUITS DU COMMENCEMENT DE LA SOURATE DE 
१०४१ LAQUELLE FORME L'INTRODUCTION DE L'OUVRAGE, 


« Au nom de Dieu! Celui auquel il a donné son 
livre pour le communiquer aux hommes, c'est le 
même dont il a employé l'entremise pour leur ma- 
nilester ses nouvelles. Ils disent : Satan ه‎ eu connais- 
sance du destin: à Dieu ne plaise! Satan n'a pas la 
faculté de savoir ce qui est connu de Dieu seul. De- 
mande quelle est la chose qui dompte les langues 
dans les discours; rien ne peut dompter les langues 
dans les discours, excepté Dieu, par son décret, La 
langue que Dieu a envoyée pour offrir la vérité aux 
hommes, c'est par elle que la vérité s'est établie. 
Regarde Mahomet +. Dans leur langue, ces derniers 
mots s'expriment ainsi : Îmoani! Mamet, d'où l'on 
voit que Mahomet s'y dit Mamet, u Tant qu'i vécut, 
tous les hommes qui étaient devenus ses compagnons 
se conduisirent avec rectitude: lorsqu'il fut mort, 
les hommes se corrompirent. 1 en a menti celui 
qui a dit que la vérité puisse se maintenir là où il 
n'y a pas un envoyé de Dieu .د‎ Cette sourate est très- 
longue. 

Zemmour racontait qu'à l'époque où il fournis- 

4 Moun, en berber-chelha, signiñe vois, 
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sait ces renseignements les descendants de Saleh 
ibn Tarif pouvaient toujours se mettre en campagne 
avec trois mille deux cents cavaliers, et que les tribus 
bérechouatiennes soumises à leur empire et profes- 
sant leur religion étaient les suivantes : les Djeraoua, 
les Zouagha, les Beranés, les Beni Abi Naser, les 
Mendijesa , les Beni Abi Nouh , les Beni Ouaghmer, les 
Matghara, les Beni Bouregh, les Beni Demmer, les 
Matmata et les Beni Ouzekcint. Les forces combi- 
nées de toutes ces tribus se composaient de plus de 
dix mille cavaliers. Parmi les peuplades mnsulmanes 
soumises à leur autorité et réunies à leur empire, 
on comptait les Zenata de la montagne, les Beni Ilit, 
les Nomaleta, les Beni Ouaoucint, les Beni Ifren, les 
Beni Naghit, ies Beni'n-Noman, les Beni Ifellouca, 
les Beni Kouna, les Beni Isker, les Beni Assada, 
les Regana, les Izemin (en berber «les lions»), les 
Menada, les Macina, les Resana et les Terarta, Les 
forces réunies de ces peuplades pouvaient former 
un corps de douze mille cavaliers. Dans l'armée des 
Béreghouata, on ne voit ni tambours, ni drapeaux 

Zemmour, au nous devons ce renseignement 

fit l'énumération de plus de cent rivières qui cou- 
lent dans leur pays, et il signala, comme la plus 
grande, le Macexar, fleuve qui se décharge dans la 
mer, et qui coule du midi au nord; sa longueur 

depuis sa source jusqu'à son embouchure, est de 
six journées de marche. Le Quaxcirex se di charge 

dans l'Océan, après avoir réuni ses eaux à celles du 

Guerra [qui coule] au pied [dela ville] de Ribat. 





DESCRIPTION DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE. 7 
Les Béreghouata continuèrent à professer publi- 
quement leur religion dans la contrée qui leur ap- 
partenait, et à se laisser gouverner par les descen- 
dants de Saleh ibn Tarif; mais, quelque temps après 
l'expiration de l'an 420 (1029 de .ل‎ C.), l'émir T 
mim, lfrenide!, prit les armes contre eux, et, s'é- 
tant emparé de leur pays, il y fixa sa résidence , après 
en avoir expulsé une partie de la population et ré- 
duit le reste en esclavage. Depuis lors, la puissance 
des Béreghouata est restée anéantie; leurs fausses 
doctrines ont disparu sans avoir laissé de traces, et 
tous 1९5 liens qui les attachaient à l'infidélité ont été 
brisés. Temim se distingua par la sévérité de son ca- 
ractèére et un grand amour de la justice; il punit de 
mort un de ses fils qui avait enlevé une jeune es- 
clave à un marchand établi sur le bord de la rivière 
de Ghella. Aujourd'hui on professe l'islamisme dans 
toule la région qui avait appartenu aux Béreghouata?. 


ROUTE DE FEX À CAIROUAX 


De Fez à Cairouan il y च quarante journées de 
marche. Nous allons indiquer ici les plus remar- 
quables de ces stations 

On sort de Fez par le Bab el-Fatouh, porte qui 
fait partie du quartier des Andalous, et l'on traverse 
le पहा « marais» d'Isx-Hicuan pour atteindre 


^ Tbn-Ebaldoun parle de ce chef, auquel il donne عا‎ nom d'Abon 
Remal Temim. | Voy. Hist, des Berbers, ما‎ II, .م‎ 223. 

° Pour la suite de l'histoire des Béreghouata, voy, Hist. des Per 
भ्न, .م11 عا‎ 130 et suiv 
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le Sesov, fleuve qui est à quatre milles de Fez et 
dont les bords sont couverts de villages, De là on se 
dirige vers la localité nommée Acasa-r-e1-Bacn à la 
colline du bœuf», d'où l'on se rend à Kwannoc er- 
Four هله‎ ravine aux fèves», endroit qui appartient 
aux Miknaça. Après avoir traversé une suite non in- 
terrompue de villages, de terres cultivées et de ruis- 
seaux appartenant aux Azdadja et à d'autres tribus, 
on arrive à CaALâ Gonmar 1, château qui avait servi 
de retraite à Abou Moncad, fils de Moucça ibn Abi 1- 
Afiya. On y voyait autrefois un djamé, plusieurs bazars 
et un bain. À dix milles au nord de cette place forte 
se trouve la ville de Tecçour, nommée aussi Ain 1- 
hac, qui était naguère la capitale des États de Moucça 
ibn نطف‎ 1-Afya. Elle occupait trois collines et ren- 
fermait un djamé, quelques bazars, un bain et une 
source de bonne eau, sur laquelle Mouca avait fait 
construire un pavillon. Gette ville fut détruite par 
Meiçour, général au service du fatemide [Obeid علخ‎ 
191]. De nos jours, le territoire situé entre Fez et 
Gormat est occupé par des Matghara. Une distance 
de deux journées sépare ces deux villes, ou, selon 
Mobammed [ibn Youcçof|, d'une journée seulement. 
Pour atteindre la ville de Dygraova, il faut mettre 
six journées, où huit selon Mohammed, dont deux 
se passent à traverser le désert. | Voici l'indication 


५ Dans le texte arabe de l'Hist. des Berbers, LI, p. 174, ce ol est 
écrit LL, ST et (कष्णन dans la traduction, t. , p. 169. Dans les ma. 
nuscrits arabes les copistes confondent trks-souvent le r yavee le 
eus. 
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de cette route : | On se rend de Gourmat à (णातत 
bourg où Zaoui, neveu de Mouca ibn موادا" نطف‎ 
avait fixé sa résidence; puis on traverse le Fenps ५ ou 
défilé » de Tèzs, localité qui appartient ३ des Mik- 
naça; puis on arrive au Ouanr Ovaroceuis, rivière 
d'eau salée, qui coule dans le territoire des Miknaca; 
de là on se rend à la rivière Za, puis on traverse le 
désert jusqu'à Dsenoua. Cette place, située dans une 
plaine, était autrefois entourée d'un mur de briques. 
Dans l'intérieur est une citadelle; à l'extérieur, on 
remarque plusieurs sources d'eau salée et des fau- 
bourgs qui entourent la ville de tous les côtés. En 
dedans des murs se trouvent quelques puits d'eau 
douce, cinq bains, dont un porte le nom d'Amr ibn 
el-Aci, et un djamé à cinq nefs soutenues par des co- 
lonnes de pierre. [ Cette ville], construite en l'an 
259 (872-873 de J.C.) par Abou 'I-Aïch Eicça, fils 
d'Idris, fils de Mohammed, fils de Soleiman, fils 
d'Abd Allah , fils de Hacen, fils de Hacen, avait plu- 
sieurs portes, dont deux regardaient lorient, une 
l'occident et une autre 16 nord. Les vastes plaines 
qui entourent cette place conviennent également à Ja 
culture des céréales et à la nouriture des troupeaux. 
À quatre milles au sud de Djeraoua on trouve, dans 
la montagne nommée Djebel-Memalou, un château 
bäti par El-Hacen, fils d'Abou'lAïich, et entouré de 
jardins et d'eaux vives. Depuis le château jusqu'an 
pied de la montagne s'étend une forêt de broussailles 
tellement épaisse, qu'il est impossible d'y pénétrer. 
Dans les environs de Djeraoua, on voit de nombreux 

पा. 23 
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villages habités par des Berbers de diverses tribus 
tels que des Matghara, des Beni Ifren, dés Oudana 
des Yaghmor de la montagne, des Beni Racin, des 
Beni Badacen et des Beni Ourimech. Abou ‘-Aich 
et ses successeurs possédaient aussi la ville de Tlem- 
cen et les contrées qui en dépendent. El-Hacen, 
son petit-fils, ayant quitté Djéraoua pour s'enfermer 
avec sa famille, ses trésors et ses enfants dans le 
chäteau dont nous venons de parler, s'y laissa pren- 
dre, en l'an 358 (949-950 .لعل‎ C.), par El-Bouri 
fils de Mouca ibn Abi ‘I-Afiya. Un long poème, com- 
posé par Bekr ibn Hammad, renferme une allusion 
à cet événement. Voici le passage 


Demande aux Zouagha quel était l'effet de ses épées et de 
ses lances quand elles frappérent la ligne étincelante [de 
guerriers] qui s'opposait [à sa marche] 

Demande aux Nefra comment il viola leur territoire jus- 
qu'alors intact, pendant que [leurs chevaux] se vautraient 
[sur l'herbe] transpercés par ses lances flexibles 

Une disgrâce cruelle enveloppa les Maghila abattus par 
ses épées; un breuvage plein d'amertume fut le partage de 
Dieraous 





C'est auprès de Dijeraoua que se trouve le port 
de TarenGuexxir. On met une jourhée pour se rendre 
de Djeraoua à Ternaxa, lieu de marché très-fréquenté, 
et une autre journée pour atteindre TLewcex, ville 
dont nous avons déjà parlé et qui est habitée par 
des Zenata. De là on se rend à Tarpa, grande ville 
renfermant une nombreuse population, et située sur 
deux rivières, dont l'une, provenant d'une source 
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thermale, fournit la hoisson des habitants et met en 
mouvement tous les moulins. Ensuite on arrive au 
Case ou च château» d'Igx Sexax l'Azdadijiea, autour 
duquel on voit bequeoup de jardins arrosés par la 
rivière تنمسا‎ De là on marche jusqu'à ,سا‎ grande 
ville entourée d'arbres et remplie d'une nombreuse 
population; elle est habitée par des Hoouara et ren- 
ferme-une mosquée djamé. Ensuite on arrive à Ez- 
Gnozza, ville magnilique, qui est bâtie sur le Chelif 
et entourée de jardins. On met trois journées pour 
se rendre de là à Téuerr, ville dont nous avons déja 
parlé, et deux journées pour se transporter de Té- 
hert à Tamaçuivr, château construit en briques, sur 
le bord d'une rivière, et qui possède un bazar et un 
faubourg. Les habitants appartiennent à une tribu 
zenatienne, les Beni Demmer. On arrive ensuite À 
mama, forteresse renfermant un bazar, quelques 
caravansérails et une population composée de Loua- 
tiens et de Nefzaouiens. Plus loin, on trouve la ville 
de Haz, située sur une rivière qui coule pendant la 
saison des pluies. Cette ville est maintenant déserte, 
Ziri ibn Menad le Sanhadjien en ayant expulsé les 
habitants. De li on se rend à Boura, rivière qui coule 
[en toute saison |, et dont les bords sont occupés par 
les Beni Jrnaten, qui avaient autrefois habité la ville 
de Haz. Boura abonde en scorpions, et possède un 
petit bazar. Auprès de Mouzva, place forte où le voya- 
geur arrive ensuite, s'élève un château en pierre, de 
construction ahtique, nommé Casr el-Atech « le chà- 
teau de Ja soif», autour duquel s'étend une flique 

26. 
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d'eau salée, On y voit aussi une ville immense, bâtie 
par les anciens, et maintenant déserte ; elle est cons- 
truite de l'espèce de pierre nommée el-djelil !, et 
s'appelle Medina-t-er-Rommana هليه‎ ville de la gre- 
nade». Au pied de son emplacement coulent plu- 
sicurs sources très-abondantes, dont les eaux, qui 
sont de bonne qualité, vont atteindre El-Mecila, On 
y voit encore une autre ville antique sans habitants, 
et qui s'appelle en langue berbère Taourest, c'est-à- 
dire ५1३ rouge»; elle est construite en pierres, et 
s'élève auprès d'une rivière d'eau douce. On passe 
du château de Mouzya à Ez-Mecira, ville dont nous 
avons déjà fait mention; puis on arrive à Apexa, ville 
abandonnée, qui fut mise en ruines, l'an 324 (935- 
936 de .ل‎ C.), par Al ibn Hamdoun, surnommé 
Ibn el-Andeloci. Cela eut lieu à l'époque où Meicera 
le fela* revint de son expédition en Maghreb. Le ter- 
ritoire d'Adena offre un grand nombre de ruisseaux 
et de sources d'eau douce. On y remarque surtout 
1015 ec-Kirran la fontaine du lin », source de bonne 
Pau, qui jaillit dans un désert et qui est ombragée 
par quatre dattiers. Cet endroit est à une journée 
d'El-Mecila. À l'orient | d'El-Mecila] coule le Quant 
Maccana, ruisseau sur lequel se trouvent sept vil- 
lages, dont celui qui porte le mom de Fekcem fournit 
भ 
ville عل‎ Tebessa (voy. plus loin}, n'avait pas dit qu'elle était bâtie 
en pierres djelil. Or nous savons que les ancieonts consiructions de 


celte ville sont en grosses pierres, régulièrement taillées 
ˆ 4 Voyez be cahier d'octohre-novembre 1855, p. 488 
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de l'huile d'une excellente qualité. Entre Aïn el-Kittan 
et Adena, on rencontre trois rivières : le Seher, le 
Ouadi ‘n-Niça u la rivière des femmes», et le Ouadi 
Abi Touil. On y trouve aussi une fontaine nommée 
Aïn el-Ghazal «la source de la gazelle ». Entre le $e- 
her et le Niça, il y a une distance de trois milles. Le 
Onadi n-Niça fut ainsi nommé, parceque les Hoouara, 
dans une de leurs courses, avaient enlevé les femmes 
d'Adena. Les habitants de cette ville poursuivirent 
les ravisseurs, et, les ayant atteints auprès de lu 
rivière, ils délivrérent leurs femmes, reprirent le 
butin et tuèrent une partie des Hoouara'. Apexa est 
à deux journées de Tobna , ville dont nous avons déjà 
parlé. Les environs | d'Adena] sont habités par les 
Beni Zenradj. De là on se rend au Neher el-Ghaba 
« la rivière de la forêt »; puis on marche pendant trois 
jours à travers une contrée occupée par des Arabes, 
des Hoouara, des Miknaca, des Kebina et des Ouar- 
gla. Gette région, ainsi que les pays voisins, est do- 
minée par l'Auras, montagne qui a une étendue de 
sept journées de marche: elle renferme un grand 
nombre de places fortes appartenant aux Hoouara et 
aux Miknaça, qui professent les doctrines hérétiques 
de la secte ibâdite. Ge fut dans l'Auras qu'Abou Ye- 
zid Makhled ibn Keidad le Zenatien et natif de Nef- 

١ On trouve en Algérie et sur les frontières du désert plusieurs lo. 
calités qui se nomment Onadi ممع العم"‎ Ce dernier mot est berber et 
, signifie معنا‎ où l'on passe la nuit, où lon bivaque. Comme le méme 
mot signile femmes en arabe , il y a beaucoup d'indigènes qui cxpli- 
quent l'origine de ces noms par des contes semblables À celui que 
nous donne El-Bekri. 
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zaoua se révolta contre Abou l-Cacem, fils d'Obeid 
Allah le Fatemide. Elle fut aussi la demeure de In 
Kahena. Le voyageur arrive ensuite à Bacuaïa, for- 
teresse ancienne, construite en pierre et entourée, 
de trois côtés, par un grand faubourg. À l'occident, 
on ne voit que des jardins et une rivière. Les ca- 
ravansérails, bains et bazars sont relégués dans 18 
faubourg; mais le djamé se trouve dans l'enceinte de 
la ville. Baghaïa est située au pied de l'Auras, dans 
une vaste plaine coupée par des ruisseaux. Ses envi- 
rons sont occupés par des peuplades appartenant aux 
tribus des Mezata et des Darica, qui professent les 
doctrines des 19471९5. Pendant l'hiver ils se tiennent 
dans la région des sables, où از‎ ne tombe ni pluie, 
ni neige, ne voulant pas exposer aux intempéries de 
cette saison leurs jeunes chameaux qui viennent de 
naître. Les Berbers et les Romains s'étaient fortifiés 
dans Baghaïa quand Ocba ibn Nafé le Coreichite des 
attaqua. À la suite de plusieurs combats acharnés, 
la fortune se déclara contre eux; mis en déroute par 
le chef arabe, qui leur tua beaucoup de monde, ils 
se réfugièrent dans la forteresse. Le vainqueur leur 
enleva plusieurs chevaux, appartenant à la race que 
l'on élevait dans l'Auras, et qui, par leur vigueur et 
leur légèreté, surpassaient tout ce que les musul- 
mans avaient encore vu dans leurs expéditions. Ocha 
ne jugea pas convenable de s'arrêter devant Baghaïa, 
ne voulant pas perdre un temps précieux qu'il pour- 
rait employer à combattre d'autres adversaires. De 
nos jours, toute la population de cette ville professe 
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les doctrines des Ibädites. À Baghaia, les blés se me- । 
surent au oueiba, dont chacun contient soixante- 
quatre modd dela dimensionautorisée parle Prophète, 
et équivaut à un cafiz et demi, mesure de Cordoue 
Le cafiz employé pour mesurer l'huile est le même 
que celui de Gairouan, et contient cinq arrobes de 
Cordoue. Le ratl de viande équivaut à vingt rail fil- 

fil De Baghaia l'on se rend à Menpyaxa, grande 
ville environnée d'une muraille en briques et pos- 
sédant un djamé, quelques bains et un grand nombre 
de mines, dont une, appelée El-Qurilci, appartient 
à des Louata, et fournit de l'argent. Gette ville porte 
aussi le nom de Meddjana-t-el-Mäden u Meddjana les 
mines »; elle possède un château, bâti en pierres et 
renfermant trois cent soixante citernes. Meddjana est 
habité par des Arabes; mais les environs sont occu- 
pés par des Louata. Le château dont nous venons de 
_parler porte le nom de Bichr ibn Artah. Ce chef y 
pénétra de vive force, et envoya le cinquième du 
butin à Mouca ibn Noceir, qui l'avait chargé d'em- 
porter cette place forte. Entre Baghaïa et Meddjana 
on rencontre le Fondoc «ou caravansérail » de Mes- 
xianaA et le سده0‎ MecLac, rivière dangereuse, rem- 
plie de fondrières et très-diMficile à traverser à gué 
De Meddjana on passe à Mermansenna, petite ville 
qui renferme une mosquée, un caravansérail et un 
bazar, et qui s'élève dans une vaste plaine. Telle est 
la route suivie pendant l'été; mais en hiver il faut 
se rendre de Meskiana à la ville de Tesessa, parce 
que le Mellag est si gros à cette époque que la pre- 
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| mière route est impraticable. Tebessa est une grande 
et ancienne ville, bâtie en pierres de taille. On y 
trouve une grande abondance de fruits. Une partie 
de la muraille qui l'entoure futabattue par Abou Yezid 
Makbled ibn Keïdad, Elle est située auprès d'une 
grande rivière, bordée de forêts et de vergers; on y 
trouve surtout des noyers, dont le fruit est renommé 
PONT Sa grosseur et sa saveur, On remarque dans 
cette grande ville plusieurs salles voûtées, où les ca- 
ravanes de voyageurs s'abritent avec leurs animaux 
quand il tombe de la pluie ou de la neige, Une seule 
de ces salles peut contenir plus de deux mille bêtes 
de somme, De Tebessa on arrive à Sepisa, ville très- 
ancienne, construite en pierre et renfermant un 
djamé etplusieurs bains. Elle est arrosée par plusieurs 
ruisseaux qui font tourner des moulins. Le territoire 
de cette ville est couvert de jardins et produit du 
safran, dont la qualité est parfaite. Tout autour s'é- 
lèvent de grandes montagnes + habitées par une po- 
pulation arabe nommée Beni ‘l-Moghallès, et par une 
tribu berbère, les Keslan, Dans les environs, 
°n rencontre beaucoup de Berbers appartenant, les 
uns à la tribu des Hoouara, et les autres à celle des 
Merniça. Sur la route qui mène à Sebiba on trouve 
un lieu de guet nommé Aïn et-Tina « la source de la 
_ figue», ét une fontaine appelée Ain Erban, dont l'eau 
découle d'un conduit antique. À lorient de cette 
source est une haute montagne qui se termine en 
pointe; on y voit, dans une crevasse de rocher, Je 
corps d'un homme égorgé que l'on sait être toujours 
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resté en cet endroit depuis les temps qui ont précédé 
la conquête de l'Hrikiya ] par les musulmans]. Toutes 
les parties du corps, grandes et petites, ont résisté 
à la décomposition et échappé aux atteintes des ani- 
maux carnassiers et d'autres bêtes, On dit que c'est 
le corps d'un des disciples de Jésus; du reste nous 
en avons déjà parlé 1, De Sebiba on se rend au vil- 
lage d'Ec-Dieuniix, qui est grand, bien peuplé, et 
renferme des bazars et des boutiques. I est entouré 
d'arbres et abonde en fruits. De là à Camova il y a 
une journée de marche. El-Djehniin est situé au pied 
du Maurour, montagne qui doit son nom à Moaouia 
ibn Hodeïdj ; ce général y dressa son camp et éprouva 
une pluie tellement forte, qu'il s'écria : « Notre mon- 
tagne est mamtour », c'est-à-dire x sujette aux pluies! ». 
De là on passe à la station nommée El-Heri, auprès 
de laquelle est une tour de guet; puis on se rend à 
Konia T-Es-Cnâir عله‎ tertre d'orge», d'où on arrive 
à Carnouax. 

Selon Mohammed ibn Youcof, on se rend de 
Sesipa à Sacuia Mes « le canal d'arrosage de Mers بد‎ 
bourg florissant et bien peuplé, où l'on trouve une 
mosquée et un caravansérail; puis à Ez-Mosrain?, 
bourg grand et bien peuplé, où l'on voit deux citernes 
et un puits de trente toises de profondeur, qui four- 
nit de l'eau de bonne qualité; puis au château d'Er- 
Kuem, où l'eau est saumâtre; puis au château d'Ez- 

" Voy. ci-devant, p. 68. 


* Voy. Hist, des Berbers, ءا‎ 1, p.325. 
* L'orthographe de ce nom est incertaine. 
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८६१५0१५ , nommé जाऽ El-Khattura, localité floris- 
sante et bien peuplée; puis à la ville de Carmovan. 


ROUTE DE VEZ À SIDJILMESSA 


La ville de Sornovï, située à une journée de Fez, 
est ceinte de murs et entourée de ruisseaux et de jar- 
dins. À une journée plus loin, on trouve EL-Asxam 
“les stèles ,د‎ d'où l'on met une journée pour arriver 
à Ec-Mez:, endroit situé dans le territoire des Me. 
klata ; une autre journée de marche conduit le voya- 
geur à Tasacnwenr, village situé sur une rivière. Pour 
atteindre ensuite le lieu appelé Awenar, il faut faire 
une forte journée de marche, c'est-à-dire environ 
soixante milles. Sorti de là, on entre dans 18 terri- 
toire de Sidjilmessa. Après avoir traversé pendant 
trois jours un pays bien arrosé, bien boisé et rempli 
d'arbres fruitiers, on arrive dans cette ville. 

Nous reproduisons ici, d'après les indications de 
Mohammed ibn Youcof, un itinéraire de Sidjilmessa 
à Fez. Parti de cette premitreville, on arrive, après 
une journée de marche, à l'endroit nommé Arroun: 
cest une montagne absolument stérile, dont les 
environs sont lout à fait déserts et qui offre une 
source d'eau chaude, De là on arrive à Ez-Aucça, lo- 
calité sablonneuse, où l'on se procure de l'eau en 
creusant à la profondeur d'environ une coudée. Cette 
station, située dans le territoire des Zenata, est à 
une journée de la précédente. À une journée plus 
loin on trouve Yenara, château fort, qui possède une 
nombreuse population, un bazar, un djamé et un ruis- 
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seau d'eau vive. Les moutons de cette localité sont 
d'une belle race, que l'on dit être celle de Kis1, 
endroit situé dans le pays de Fars (Perse). Leur laine, 
qui est d'une qualité supérieure, s'emploie à Sidjil- 
messa pour fabriquer des étoiles, dont chaque pièce 
se vend à un prix qui dépasse vingt mithcals {pièces 
d'or). Une autre journée de marche suffit pour at- 
teindre Sexcuexrou, montagne faisant partie de ce 
Deren (l'Atlas) dont nous avons fait mention en سام‎ 
sieurs endroits de notre ouvrage. On y voit beaucoup 
de pins, de cèdres et de chênes à glands doux. À une 
journée plus loin , surle bord méridional de Mocouia, 
on trouve Marmara Ameskoun, canton considérable 
qui abonde en céréales et dont la totalité est arrosée 
par les eaux de cette rivière, et couverte de troupeaux 
de bœufs et de moutons. Il possède un djamé et un lieu 
de marché. La journée suivante s'achève à l'endroit 
nommé Souc Leuis, qui possède un lieu de marché, 
une mosquée etune nombreuse population, Les envi- 
rons sont sillonnés par des eaux courantes, Cette lo- 
calité appartenait autrefois à Medyen, fils de Mouça 
ibn Abi'l-Aliya. Une autre journée de marche con- 
duit le voyageur à Macnica-r-1ex Ticaman, établis- 
sement appartenant à une congrégation de sofrites 
el entourée d'un grand faubourg. Les Beni Tigaman 
eux-mêmes professent la religion orthodoxe et de- 
meurent sur la colline qui touche au faubourg. On 

' 116 du golfe Persique, M. Defrémery, dans د‎ traduction du 


lan, p. ,جود‎ note 4, a donné de trsbons renseignements au 
sujet de Kis 
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met ensuite deux journées à traverser une chaîne 
de hautes montagnes, jusqu'à ce qu'on arrive à M\- 
GHiLa-T-EL-Car, grande forteresse, qui renferme un 
djamé etun bazar. On y remarque beaucoup de ruis- 
seaux et des vergers. L'arbre le plus abondant est 
le figuier, dont les fruits desséchés s'envoient à Fez. 
Une autre journée de marche conduit à Louara Me- 
DYEN, forteresse réputée imprenable; elle est située 
sur la rivière Sebou, et appartient à des Louata. De 
{६ on va descendre à Fez, 


DESCRIPTION DE SIDILMESSA. 


Sidjilmessa fut fondée en l'an 140 (757-758 de 
.ل‎ C.). L'accraissement de cette ville aimena la dé- 
population de Tençua, ville qui en était éloignée 
de deux journées, ainsi que la ruine de la ville de 
21. Sidjilmessa est située? dans une plaine dont 
le sol est imprégné de sel. Elle est entourée de fau- 
bourgs; dans l'intérieur on voit de très-belles mai- 
sons. et des édifices magnifiques; elle possède un 
grand nombre de jardins. La partie inférieure de 18 
muraille qui l'entoure est en pierres, et la partie 
supérieure en briques. Cet ouvrage de défense fut 
élevé par Abou Mansour® el-Yacà, fils d'Aboul-Ca- 
cem, qui fit tous les frais de la construction sans 
vouloir permettre à qui que ce fût d'y contribuer 


١ La ville de द a laissé son nom à la rivière qui passe auprès de 
Tafilelt. 

* Sidjiloressa était située on peu à l'est de Tafilolt, 

* Plus loin l'auteur donne à ce prince le surnom d'El-Myntucer. 
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avec lui. Il y consacra mille modi ॥ boisseaux» de 
vivres [lous les jours]. Cette muraille, percée de 
douze portes, dont huit en fer, fut construite par El- 
نهدا‎ en l'an 199 (814-815 de .ل‎ C.). L'année sui- 
vante il se transporta sur les lieux, et partagea entre 
diverses tribus les terrains de la ville qu'elles possé- 
dent encore. Les habitants portent toujours le nicab, 
voile qui leur cache la figure; et si, par hasard, 
quelqu'un d'entre eux se montre le visage découvert, 
ses proches parents ne le reconnaissent pas. 

Sidjilmessa est située sur une rivière formée par 
la réunion de plusieurs ruisseaux qui prennent leur 
source dans une localité nommée Acer. A peu de dis- 
tance de Sidjilmessa ce courant d'eau se partage en 
deux branches, dont l'une passe à lorient et l'autre 
à l'occident de la ville, Le djamé, fondé par El-Yacà, 
est d'une construction solide et bien soignée; mais 
les bains sont mal bâtis et d'un mauvais travail. L'eau 
que l'on consomme dans la ville est saumâtre, ainsi 
que celle que l'on tire des puits. L'eau qui sert À 
l'arrosement des terres ensemencées provient de 
la rivière et se ramasse dans des bassins, comme 
cela se pratique ailleurs pour la culture des jardins 
Les dattes, les raisins et toutes les autres espèces de 
fruits s'y touvent en grande abondance. On laisse 
sécher à l'ombre les raisins qui viennent sur treilles 
sans avoir été atteints par l'ardeur du soleil, et on leur 
donne le nom de dhilli «ombragé»; mais on fait sé- 
cher au soleil les grappes qui ont déjà subi l'influence 
de ses rayons. 
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Sidjilmessa est située à l'entrée du désert, et l'on 
ne connaît aucun lieu habité, mi à l'ouest, ni au sud 
de cette ville?, On n'y voit pas de mouches. L'élé- 
phantiasis ne se déclare jamais parmi les habitants 
de cette ville, et lorsqu'une personne qui en est at- 
teinte arrive chez eux, sa maladie ne fait plus de 
progrès. À Sidjilmessa on engraisse les chiens pour 
les manger, ainsi que cela se pratique à Cafsa et à 
Castiliya. On y regarde aussi comme une friandise 
les grains de blé qui commencent à germer. Les lé- 
preux y font le métier de vidangeur; celui de maçon 
est réservé spécialement aux juifs. 

Lorsqu'on part de Sidjilmessa pour se rendre à 
Ghana, dans le pays des noirs, on doit marcher pen- 
dant deux mois à travers un désert inhabité. Dans 
cette vaste région, on rencontre quelques nomades 
qui ne s'arrêtent nulle part. Tels sont les Beni Mes- 
soufa, fraction de la grande tribu des Sanhadja: ils 
n'ont pas une seule ville où ils puissent se réfugier, 
à l'exception toutefois de Quanr Deni, qui est à cinq 
journées de Sidjilmessa 

La dynastie des Beni Midrar régna dans Sidjil- 
messa pendant l'espace de cent soixante ans. Abou 
-Cacem Semgou ibn Ouacçoul, le Miknacien, père 
d'E-Yacä et grand-père de Midrar, s'étant trouvé en 
Hfrikiva, fit la rencontre d'Ikrima , client d'Ibn Abbas, 
et reçut de lui [ des instructions religieuses]. Il pos- 
sédait des troupeaux qu'il faisait très-souvent paître 

1 [es indications fournies par El-Bekri lui-même démontrent 5 
fausseté de ce rensoignement. 
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sur le terrain qui devint plus tard l'emplacement de 
Sidjmessa. Quelques Sofrites vinrent se joindre à 
lui; mais, dès qu'ils furent au nombre de quarante, 
ils prirent pour chef Eica ibn Mezyed el-Asoued « le 
noir», Alors, c'est-à-dire en l'an 104 (722-723 de 
دل‎ G.), ils se mirent à bâtir la ville de Sidjilmessa 
Selon d'autres historiens, Midrar était forgeron et 
faisait partie des rabediu faubouriens » d'Espagne. Lors 
de l'affaire du faubourg!, il quitta ce pays et se fixa 
dans le voisinage de Sidjilmessa. L'emplacement de 
cette ville était alors une plaine inculte où les 
Berbers se rassemblaient à une certaine époque de 
‘année pour acheter et vendre des outres de peau. 
Midrar apportait régulièrement à ce marché les us- 
tensiles de fer qu'il avait fabriqués; plus tard il y 
 dressa une tente pour lui servir de demeure, et les 


* Le 15 ramadan 203 (fn de mars 818), une révolte éclata 
dans 16 faubourg (rabed) situé au sud de Cordoue. El-Hukem, troi. 
“ième souverain de ladynastie des Oméiades espagnols, se mit aussi 
tôt à la tête de sa garde, attaqua les insurgés et مع‎ fit un massacre 
épourantabie. Par son ordre, on rasa toutes les maisons et mème 
les mosquées de ce quartier populeux, et on livra le sol à la charrue. 
Les habitants, forcés À s'expatrier, se rendirent, les uns à Tolède. 
les autres chez les Berbers de l'Afrique septentionale, et le reste, 
formant un corps de quinse mille hommes, afla débarquer à Aleran- 
drie. Bientôt après, ceux-ci s'emparbrent de 19 ville et se frent bien 
payer par le gouvernement abbacide avant de consentir à reprendre 
la mer, Ils passèrent dans l'ile عل‎ Crète, où le gouvernement byzantin 
n'entretenait plus de garnison , et ils y fondérent une petite dynastie 
musulmane. Partont où ces faubouriens | rabedis) allèrent s'établir, 
ils se distinguèrent par leur andace et parleurs brigandages. La des- 
truction du faubourg mérits à El-Hakem lui-même le sobriquet 
d'Er-Rabedi, (107 el-Abbar, dans les Notices et ertraits de Doxy, 
.م‎ 38 et suiv, le Maccari de Gayangos, vol. 11 , p. 102-3.) 
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Berbers s'établirent autour de lui. Telle fut l'ori- 
gine de Sidjilmessa, qui devint graduellement une 
ville importante. 

Bien que le premier de ces récits soit plus con- 
forme à la vérité que le second, il n'en est pas moins 
vrai que Midrar exerça le métier de forgeron, puisque 
ses descendants, devenus souverains de Sidjilmessa, 
-essuyérent, à ce sujet, les traits de la satire. 

Eiça ibn Mezyed, premier gouverneur de Sidjil- 
messa, se conduisit de manière à mécontenter ses 
partisans sofrites. Un jour, dans une réunion tenue 
chez lui, Abou ‘-Khattab 1 adressa ces paroles à | 
semblée, ५ Les noirs sont tous des voleurs, sans en 
excepter celui-là », et il le montra du doigt. Les as- 
sistants s'emparèrent aussitôt d'Eica, et, l'ayant atta- 
ché à un arbre, sur le haut d'une colline, ils le lais= ` 
sèrent exposé aux piqûres des moustiques jusqu'à 
ce qu'il mourût. Cette colline porte encore de nos 
jours le nom de Djebel Eïça هله‎ montagne d'Eiça ». 
Ce chef avait régné quinze ans. Abou '1-Cacem Sem- 
gou, le Miknacien, fils de Mezlan, fils de Nezoul*, 


L Abou "t-Khattab Abd el-Ali el-Maiferi, Arabe appartenant à une 
طم‎ yémentte, se mit À la 161८ des Berbers schismatiques, tant So. 
frites qu'Ibâdites, en lan 241 (758 de च, C.}. Devenu tout-puis- 
sant dans la partie orientale de ce pays, il étendit son autorité jus- 
qu'au Maghreb occidental: l'anecdote racontée ici parnotre géographe 
eu est 19 preuve. En l'an 144 (261}.iltrouvalamort dansune grande 
bataille qu'il bvra aux troupes du kalife abbacide El-Mansour. Cette 
rencontre eut eu à ॥ تمعصه‎ de la ville de Tripoli, {Voy. Hist. des 
Berbers, index, aux mots About Khuattab et Th el-dchäté. | 

, 9 L'auteur de l'Histoire des Berbers parle decechef, que l'on nom- 
mit aussi कपत 109 Ouxpoul. 
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que l'on choisit alors pour chef, conserva le pou- 
voir pendant le reste de ses jours. Il mourut subite- 
ment, l'an 168 (584-365), au moment où il faisait 
le dernier prosternement de la prière du soir. Son 
règne avait duré treize ans. Abou -Ouexirel-Yas, son 
fils et successeur, fut déposé l'an 174 (790-791 de 
J. G.) par son frère Abou 'l-Montecer el-Yaçä, qui 
s'empara du trône. Celui-ci, homme d'un caractère 
despotique, emporté, dur et violent, subjugua tous 
les Berbers qui osèrent lui résister, et humilia leur 
esprit orgueilleux. Il préleva le quint sur le produit 
des mines du Derä; il professa ouvertement les doc- 
trines de la secte sofrite, et fit bâtir les murs de 
Sidjilmessa, ainsi que nous venons de le dire. Il 
mourut en l'an 208 (823-824 de J.C.) et eut pour 
successeur son fils El-Montecer ibn el-Yacçä, sur- 
nommé Midrar, Le règne de celui-ci fut troublé par 
la rivalité de ses deux fils. Chacun de ces jeunes 
gens portait le nom de Meimoun: mais l'un était 
surnommé 167 Thakia «le fils de Thakias et l'autre 
bn er-Rostemiva « le fils de la Rostemide». Aroua, la 
mère de celui-ci, était fille d'Abd er-Rahman et pe- 
tite-fille de Rostem!. Pendant trois ans, les deux 
frères se disputèrent le pouvoir par la voie des armes, 
jusqu'à ce que leur père, qui favorisait Ibn er-Ros- 
temiya, chassät Tbn Thakia de Sidjilmessa. Le fils 
préféré déposséda son père; mais les habitants de la 
ville se soulevèrent contre lui et le privérent du com- 

١ Vor, sur Îles Rostemides de Tihert पि, des Berbers, ॥, |, 
p. 341 el sui, 
ATTE, 17 
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mandement. Ibn Thakia, à qui ils offrirent le trône, 
refusa de l'accepter au préjudice de son père; aussi 
prit-on le parti de rendre le pouvoir à Midrar, Quelque 
temps après, ils découvrirent que leur souverain ve- 
nait d'inviter Ibn er-Rostemiya à quitter le Derä avec 
tous ses partisans , et qu'il avait l'intention de lui re- 
mettre l'autorité suprême. À cette nouvelle, ils assié- 
gèrent Midrar [dans son palais |, lui enlevèrent le 
commandement et prirent pour chef son fils Ibn 
Thakia, le même que l'on désigne ordinairement par 
le titre d'El-Amir ६ l'émir 9, Ge prince garda le pou- 
voir jusqu'à sa mort, qui eut lieu en l'an 263 (876- 
877 de .ل‎ C.). 11 régnait encore quand son père 
Midrar mourut, dépouillé de toute autorité. Moham- 
med, fils et successeur de Meimoun el-Amir, garda le 
pouvoir jusqu'au mois de safer de l'an 270 (août- 
septembre 883), qu'il cessa de vivre. El-Yacä, fils 
d'El-Montecer, fils d'Abou'l-Cacem [Semgou |, prit 
alors le commandement et régna jusqu'au mois de 
dou -hiddja 397 (août-septembre 910). H senfuit 
alorsde sa capitale, qui venait de tomber au pouvoir 
d'Abou Abd Allah es-Chiaï. Le vainqueur donna le 
वा; dement de la ville à Ibrahim ibn Ghaleb le 
 Meszatien; mais, cinquante jours plus tard, les habi- 
। माड massacrèrent leur nouveau gouverneur et tous 
les soldats qu'Es-Ghiai avait laissés dans la place. En 
l'an 298 au mois du premier rebià (novembre-dé- 
cembre g 10 de J.C.),El-Feth Ouaçoul, fils d'E-Amir 
Meimoun, prit le commandement. || mourut dans 
le mois de redjeb 300 (février-mars 915 de .ل‎ C. 
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et eut pour successeur son frère Ahmed. Dans le 
mois de moharrem 3og (mai-juin g21 de J. C.) 
Ahmed fut tué par Messala ibn Habbous, qui em- 
porta la ville d'assaut après l'avoir assiégée pendant 
quelque temps. Messala y installa, comme gouver- 
ucur, El-Motezz, fils de Mohammed, fils de Sarou, 
fils de Midrar, qui mourut en office l'an 321 (933- 
934 de .ل‎ G.). Mohammed, fils et successeur d'El- 
Motezz, garda le pouvoir jusqu'à l'an 33: (gh3-943 
de J. C.), époque de sa mort, El-Montecer Semgon 
lui succéda; mais, comme il n'avait que treize ans, 
son aieule prit la direction des affaires. Deux mois 
plus tard l'autorité leur fut enlevée par Mohammed, 
fils d'El-Feth et petit-fils d'El-Amir. Ce prince, ayant 
triomphé par la force des armes, chassa son cousin 
El-Montecer, lit prolession de la doctrine orthodoxe, 
etse conforma au rite de Malek. Monte sur le trône, 
il tint une conduite irréprochable et travailla 4 faire 
fleurir la justice; on peut toutefois lui reprocher de 
s'être arrogé, en l'an 349 (953-954 .لعل‎ C.}, le titre 
d'Amir el-Moumenin «commandant des croyants», 
d'avoir pris le surnom d'Es-Chaker Büllah عله‎ recon 
naissant envers Dieu», et d'avoir fait frapper, en 
cette qualité, des dirhems et des dinars. Il resta 
sur le trône pendant quelque temps; mais à l'ap- 
proche des troupesd'Abou Temim Maadd [El-Moezz 
Je Fatemide], commandées par le général Djouher, 
५ sortit de la ville avec les gens de sa maison, sa fa- 
mille, ses enfants, ses principaux officiers, et alla 
s'enfermer avec eux el ses trésors dans Tasecoaur, 


17. 
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château fort situé à douze milles de Sidjilmessa 
Djouher s'empara de cette ville en l'an 347 (958 
de .ل‎ G.). Mohammed, étant sorti de sa forteresse 
avec un petit nombre d'amis, se dirigea vers son an- 
cienne capitale, après s'être déguisé. Il avait l'inten- 
tion d'examiner l'état des affaires; mais il fut reconnu 
en route par quelques hommes de la tribu des Mat- 
ghara, qui le firent prisonnier et le livrérent à Djou- 
her. Cela eut lieu dans Le mois de radjeb de la même 
année (septembre-octobre 458 de .ل‎ C.) 

11 suflit d'ensemencer une fois les terres autour 
de Sidjilmessa pour avoir des récoltes pendant trois 
ans consécutifs. Cela tient à la chaleur extraordinaire 
qui règne dans ce pays. Lors de la récolte, les grains 
sont très-secs, etune partie tombe dans les crevasses 
dont le sol est sillonné et commence à pousser: aussi 
la seconde et la troisième année l'on se borne à la- 
bourer la terre sans l'avoir ensemencée. Leur fro- 
ment, qui est de l'espèce chinoise , a le grain si petit, 
qu'il en faut soixante et quinze mille grains pour rem- 
plir un modd de la dimension autorisée par le Pro- 
phète. Le medi ५ boisseau » en usage chez eux con- 
tient douze cancal; le cancal équivaut à huit zellafa, 
et la zellafa à huit modd de la capacité légale, On 
rémarque comme une singularité que, chez eux, les 
pièces d'or sont reçues au compte etnon pasau poids, 
et que les poireaux se vendent au poids et non pas 
au comple 

Entre Sidjilmessa et Carmowan on compte qua- 
rante-six journées de marche, ou cinquante-trois 
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selon Mohammed ibn Youcof. L'on se rend d'abord 
à Canan Ec-Auin «la résidence de l'émirr, c'est-à- 
dire de celui qui appartenait à la famille de Midrar; 
puis à Hisx rx Minas ule château du fils de Mi- 
drar »; puis à la montagne d'Axesnaïcn; puis à Aues- 
०६ , ville appartenant aux Matmata, peuplade qui 
cultive toujours l'amitié du souverain de Sidjilmessa. 
Nous avons déjà parlé d'Ameskour; elle est à cinq 
journées de Sidjilmessa. Ensuite on arrive à la ville 
de Diernaoua, après avoir mis six journées à traverser 
une région, partie habitée, partie déserte. On y re- 
marque une localité bien connue sous le nom d'Es- 
Sopoun « la sortie»; elle est située auprès du pays 
habité, dans le voisinage d'une source de bonne eau. 
C'est là que sembranche la route qui inène à Melila. 
De Dijeraoua l'on se rend à Cairouan, en suivant la 
route déjà indiquée. Pour aller de Sidjilmessa à Me- 
lila, l'on se rend d'abord à Es-Sodour, ainsi que nous 
venons de le dire; puis à Acuencir, bourg florissant 
qui s'élève sur le bord du Mocouïa ; puis à Dyerwaov, 
endroit très-fréquenté de certaines peuplades qui s'y 
installent dans des cabanes de broussailles; l'on rap- 
porte même [que ces gens] vont bientôt s'y établir 
tout à fait. De là on se rend à Cococé Dyana, ville 
très-peuplée, dont nous avons déjà fait mention, et 
qui est située sur une montagne, auprès d'un lc 
salé, parti de là, on se rend directement à Merira, 
ce qui fait quinze journées de marche, Nous avons 
déjà parlé de Melila. 
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ROUTE DE 5310111. 8554 À AGHMAT. 


De Sidjilmessa à T'inammamin!, où se trouve une 
mine de cuivre, deux journées de marche: de Ti- 
harmmamin à Quant Deni « la rivibre du Derä » , deux 
journées de marche. Les bords de cette rivière sont 
couverts de bo et d'arbres fruitiers en quantité 
prodigieuse. On y trouve l'espèce d'arbre nommée 
Takout 2: il ressemble au tarfa « tamarise » et sert à 
la préparation du cuir de Ghadams. Chaque jour de 
la semaine il se tient un marché sur les bords du 
Derà, dans l'une ou l'autre des nombreuses localités 
auxquelles on a donné cette destination. Il y a cer- 
tains jours où l'on tient deux marchés ] dans deux 
endroits différents], tant est grande l'étendue de cette 
région et le nombre de ses habitants. La partie cul- 
tivée de ce territoire s'étend, sans interruption, sur 
une longueur de sept journées de marche. Du Ouadi 
Derä on passe à l'endroit nommé Apamesr; puis 
à Ourzazar, place appartenant aux Heskoura; cela 
fait deux journées. Après avoir marché pendant 
quatre jours dans le pays des Heskoura, on arrive 
aux établissements d'une tribu nommée Hezerdja. 
On y voit une montagne de ce nom, où l'on trouve 
des pierres fines de toutes les espèces, et aussi re- 
marquables par leur bonne qualité que par l'éclat 


١ Mot arabe berbérisé qui signifie les sources d'eaux thermales , des 
bains. 


F4 Takout est le nom berber d'une espèce d'euphorbe, {Ibn el. Bei. 
thar.) 


DESCRIPTION DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE. 411 
de leurs couleurs. Ces pierres se forment sur les ro- 
chers de la montagne; mais elles sont'aussi rudes et 
âpres au toucher que la peau de chien de mer. On 
ne peut pas les tailler; l'émeri même n'y mord pas, 
Elles y sont en grande quantité. Une journée de 
plus amène le voyageur À AcHMaT. 


DESCRIPTION D'AGHMAT. 


Le nom d'Acnuar est porté par deux villes situées 
chacune dans une plaine. L'une s'appelle FAghmat 
des Ilan, et l'autre l'Aghmat des Ourika, Le chef de 
ces peuples réside dans cette dernière ville, et c'est 
là que descendent les marchands et les voyageurs; 
car il n'est permis à aucun étranger d'habiter Agh- 
mat Ilan. Une distance de huit milles sépare les 
deux villes. On y voit une petite rivière, qui coule 
du midi au nord et dont l'eau est saumäâtre; elle se 
nomme Taghirout. Tout autour d'Aghmat Ourika] 
s'étendent des jardins et des forêts de dattiers. Ge 
canton est très-grand ; il est occupé par des tribus 
masmoudiennes, qui demeurent dans des bonrgs 
fermés (cosour) et dans les lieux où elles parquent leurs 
bestiaux. Une grande abondance règne dans ce pays 
et tout y est à bon marché. On y porte de la ville de 
Niflis de grosses pommes, dont on peut acheter pour 
un demi-dirhem de quoi charger un mulet. Nous de 
vons cependant ajouter que l'air de cette contrée est 
malsain ; que les habitants ont tous le teint jaunätre 
et qu'il s'y trouve beaucoup de scorpions, dont la pi- 
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qüre est mortelle. On y tient plusieurs marchés, qui 
sont très-fréquentés; dans celui d'Aghmat, qui a lieu 
chaque dimanche, on vend toute espèce de mar- 
chandises et d'elfets de ménage. En ce jour on tue 
et on consomme plus de cent bœufs et mille mou- 
tons, Autrefois, à Aghmat, les habitants se transmet- 
taient entre eux la charge d'émir; celui qui en avait 
exercé 1९5 fonctions pendant un an était remplacé 
par un autre que le peuple choïsissait dans son sein. 
Cela se faisait toujours par suite d'un arrangement 
à l'amiable; c'est, au moins, ce que rapporte Mo- 
hammed ibn Youcof le Cairouanite, 

Le ribat de Couz, situé sur l'océan Environnant ب‎ 
sert de port à Aghmat. Les navires y arrivent de tous 
les pays; mais ils ne peuvent reprendre la mer que 
dans la saison des pluies, lorsque le ciel est obscurci 
et l'atmosphère brumeuse. Alors s'élève un vent de 
terre qui leur est parfaitement favorable, et qui, s'il 
continue, les porte hors de danger. Au contraire, si 
le ciel est clair et l'atmosphère pure, le vent de mer 
souffle du côté de l'occident et soulève des vagues 
assez grosses pour pousser le navire vers les plages 
du désert. Avee un tel vent, il est rare qu'un bâti- 
ment parvienne à se sauver. 


ROUTE D'AGHMAT OURIKA AU RIBAT DE COUX. 
D'Ocnika à Nivris, trente-cinq milles: de Nils ; 
Cuercnaoues 1, trente milles: de là à Meramen, trente 


 Chrfchaouen est le Ploriel berber de Chefchaouwe, ne d'une peu- 
plade qui habitait une partie de TAtas, au sud de la ville de Ma 
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milles, et de là au ribat de Couz, vingt-cinq milles : 
somme totale, cent vingt milles 


ROUTE D'AGHMAT À FEZ, 


D'Aghmat à l'endroit nommé Abd el-Khalee ibn Si, 
qui se compose de collines de sable, une journée de 
marche. De [3 à une vaste plaine appelée Fans Ne- 
عمس‎ la plaine de Nezar », une journée; le mot nezar! 
signifie, en langue berbère, «un crible». Cette lo- 
calité fut ainsi nommée parce qu'elle est de forme 
circulaire et concave au milieu”, De 13 au Ovanr 
Ouancrren, une journée. Cette grande rivière, que 
l'on traverse sur des outres enflées, et qui se dé- 
charge dans l'océan Environnant, prend sa source 
dans un endroit nommé Hadoud « les limites», et si- 
tué entre le territoire des Zouagha et celui des Mat- 
ghara. De là à Faus Imezcov «la plaine blanche », 
une journée. Sorti de cette vaste plaine, on arrive, 
après une Journée de marche, à l'endroit nommé 
Beni Ouareth, où l'on trouve beaucoup d'arbres de 
l'espèce qui s'appelle el-jorbioun + euphorbe ». Le for- 
bioun est un arbrisseau épineux, aux tiges herba- 
cées, d'où découle un suc laiteux qui possède une 
qualité purgative. De là au territoire des Zovacna, 
une journée; puis à Hisx Daï ४ la forteresse de Dai», 
roc. | Voy. ce mot dans la table géographique placée en bte du pre- 
mier volume de la traduction de l'Hist. des Berbers. | 

١ L'orthographe de ce nom est incertaine, 
+ À ها‎ place «موضع تجوي 8ل‎ le ms. de Paris porte موضح تخوي‎ ` 
c'est-à-dire un endroit dangereux 
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une Journée. Ce château est situé au milieu d'une 
grande forêt, composée de diverses espèces d'arbres. 
On y tient un marché qui est très-fréquenté et qui 
attire de Fez, de Basra et de Sidjilmessa, plusieurs 
caravanes chargées d'effets et de marchandises. À une 
Journée plus loin on trouve le Denna, grande rivière 
qui se jette dans le Ouancifen. De là [au canton des] 
Maghila, une journée, Cette peuplade avait eu pour 
chef Mouca ibn Aguellid, homme d'une force ex- 
traordinaire; lorsqu'il saisissait la queue du meilleur 
cheval , l'animal ne pouvait bouger, malgré les coups 
d'éperon que lui donnait le cavalier. Aouzeccoun, 
localité située à une journée plus loin, était habitée 
autrefois par les Beni Mouca, famille qui avait fait 
partie des Rabadis d'Espagne. Ces gens portérent le 
ravage chez leurs voisins, et se rendirent tellement 
incommodes, qu'ils eurent à soutenir une guerre 
contre ceux qu'ils avaient outragés. Vaincus dansune 
bataille qui leur coûta beaucoup de monde, ils se 
dispersérent dans le territoire d'Aghmat; un très- 
petit nombre, ayant obtenu une amnistie, eurent 
la permission de rester à Aouxaccour, où ils sont 
encore aujourd'hui. De là à Souc Fencoun, marché 
bien approvisionné et très-fréquenté, une journée. 
On y fabrique des bournous noirs d'une texture as- 
sez serrée pour être imperméables à l'eau. De là à 
HAÇA, une journée; puis, à GGEZZENAIYA, une 
journée; puis au village d'Ounzicua, une journée, 
Ourzigha est très-peuplé et bien arrosé; Les fruits 
et les vivres s'y trouvent en abondance; un millier 
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de prunes coûte un quart de dirhem. Meiçour el- 
Feta, ayant levé le siége de Fez en l'an 324 (955- 
936 de J.C.), se rendit à Ourzigha, dont il massacra 
toute la population mâle, et réduisit les femmes en 
esclavage. De 14 on met une journée pour se rendre 
à Acnicma!, c'est-à-dire ه‎ pierres sèches بد‎ elle fut ainsi 
nommée, parce qu'elle est bâtie de pierres sans ci- 
ment. Cette ville est maintenant déserte; elle devait 
sa fondation aux Rabedis espagnols, dont une partie 
s'y fixa; forcés par les Berbers de l'abandonner, 115 
allèrent s'établir à Oulili, où il en reste encore un 
petit nombre jusqu'à nos jours. De là on se rend à 
Maoira”, grand canton où la culture du coton réussit 
parfaitement, On y tient un marché; mais il n'a pas 
beaucoup d'importance. De là à Fez, une journée; 
cela fait en tout dix-huit journées de marche, 





ROUTE DE DERÀ À SIDJIILMESSA. 


La ville de DenÂâ, nommée Tionmetin, est le chef- 
lieu de la province de Derä. Nous avons déjà men- 
tionné que le Ouadi Derd prend sa source dans le 
Deren (l'Atlas). Cette ville renferme une nombreuse 
population, un djamé et plusieurs bazars très-fré- 
quentés; elle jouit aussi d'un commerce florissant. 
Elle est située sur un coteau, au nord d'une rivière 
qui coule de l'est à l'ouest, et qui se précipite du 
haut d'une colline rougéäâtre avant d'arriver auprès 


1 Le mot aghagh, forme dérivée d'aghigh, s'emploie en berber- 
cabyle avec la signification de pierre. 
9 Variante Macina, مأسمنة‎ 


410 AVRIL-MAI 18559 
de la ville, Ali, fils d'Ahmed, fils d'Idris, fils عل‎ Yahya 
fils d'Idris, était autrefois seigneur de Derä. De là on 
met une journée pour se rendre à Tawepnsarmer 
localité qui produit une espèce d'arbre ainsi nommée, 
dont les feuilles sont larges et persistantes comme 
elles du tamarise. Les écuelles dont on se sert à 
Derà, à Sidjilmessa et dans les contrées voisines, 
sont faites avec le bois de cet arbre. À une journée 
de là on trouve un endroit nommé Awax Tissew, 
c'est-à-dire « l'eau salée ». Le jour suivant conduit à 
Ten Ounanex 1; ce nom signifie « le puits des certs » ; 
on y trouve une mine de cuivre, La journée suivante 
s'achève à Acrou?, Tous ces lieux sont situés dans le 
territoire des Serta, peuple qui forme une branche 
de la tribu des Sanhadja. À une journée plus loin 
se trouve Tomvennin*an-oguellid, c'est-à-dire « les puits 
du roi»; de là on se rend au lieu nommé Aman وى‎ 
ववा +, c'est-à-dire «l'eau des autruches»; puis à Ag- 
quer an-oouchan, c'est-à-dire u le champ des chacals® بد‎ 
ensuite on arrive à Amencuan, endroit où commen- 
cent les jardins de Sidjilmessa, ville qui est à six 


- Oudad, singulier Féudaden, est le nom berber du mouflon à 


manchettes, 

د Tomeennin est 16 plariel de fouanit, diminutif de onanou « puits‏ ؟ 

> Var, dgron, - 

^ Le mot لني‎ sautruches, singulier d'issédun, se retrouve cocore 
dans le dialecte berber de Socna ) .رملا‎ le Vocabulaire donné pur | 
capibaine Lyons, dans son Voyage à Morzouc.) 

Tous ces noms sont berbers 


# 
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NOUVELLES CONSIDÉRATIONS 
sen 
LE CARACTÈRE GÉNÉRAL DES PEUPLES SÉMITIQUES, 


ET EX PARTICULIER 
SUN LEUR TENDANCE AU MONOTHÉISME, 
PAR M. ENNEST RENAN. 


(sorre.} 





DEUXIÈME PARTIE. 
| 7 

Que conclure de tout cela ? Que ها‎ race sémi- 
tique, comme 13 race arienne, eut en partage, dès 
les premiers jours de son existence, avec un certain 
type de langage, un certain type de religion, et que 
idée fondamentale de cette religion était la supre- 
matie absolue d'un maître unique, qui avait fait le 
ciel et la terre. Ge serait bien mal comprendre notre 
pensée que de donner à une telle proposition un sens 
matériel en quelque sorte, et de Ia faire synonyme 
de celle-ci : tous les peuples sémitiques ont été mo- 
nothéistes. Un tel paradoxe serait trop facile à réfu- 
ter. L'esprit des races doit se juger d'après les traits 
généraux qui font caractère, et non d'après le nombre 
des cas individuels. On répète tous les jours, et avec 
raison, que les Français sont une nation spirituelle ; 
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cela veut-il dire que tous les Français sont des gens 
d'esprit, et qu'il n'y a de gens d'esprit que parmi les 
Français? — Je ne puis admettre davantage qu'on 
oppose comme des difficultés insolubles à la thèse 
ci-dessus énoncée l'exemple des peuples sémitiques 
qui n'ont pas élé monothéistes, et les cas individuels 
de monothéisme qu'on trouve en dehors des peuples 
sémitiques. IlLme suffit, 1° que le caractère dominant 
du rôle des peuples sémitiques dans l'histoire uni- 
verselle soit la propagation du monothéisme; 2° qu'au 
fond même de la religion des Sémites paiens on 
trouve beaucoup de traits qui ne s'expliquent que 
par une conception primitive de la divinité, radica- 
lement différente de celle des peuples ariens, en ce 
qu'elle impliquait toujours l'idée de royauté abso- 
lue; 3° enfin, que le monothéisme ne se soit pro- 
duit en dehors de la race sémitique que par l'action 
de la philosophie. La philosophie, en effet, aspirant 
à n'être d'aucune race et à ne procéder que par la 
logique abstraite, n'a rien à faire avec l'ordre de re- 
cherches qui nous occupe. L'esprit humain, tel que 
le psychologue le décrit, est le même partout; mais 
à côté de l'esprit humain, il y a l'esprit de chaque 
race, qu'il faut chercher surtout dans les manifesta- 
tions populaires. La logique du peuple n'est pas celle 
de l'école : il ne s'agit pas ici de savoir si pour être 
conséquentes les diverses races auraient dû arriver 
au monothéisme, mais si en réalité elles y sont arri- 
vées. 

Or il est un fait capital sur lequel nous ne nous 
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lasserons pas d'appeler l'attention des critiques : c'est 
quil n'y a pas un seul exemple d'une nation poly- 
théiste qui soit arrivée d'elle-même au monothéisme. 
Certes, s'il est un moment où il semble qu'une telle 
conversion aurait dû s'opérer, c'est à l'époque de la 
lutte du paganisme hellénique avec le christianisme. 
Sommé de se réformer, sous peine de mourir, l'hel- 
lénisme mourutet ne se réforma pas. Niles sarcasmes 
des Pères de l'église, ni les exigences croissantes de 
la réflexion, ni le sourire de l'incrédulité, ni tout 
l'esprit de Julien, ne réussirent à tirer quelque chose 
de raisonnable d'une religion conçue en dehors de 
la raison. On arriva bien à une classification et à une 
hiérarchie des dieux, dont il n'y a point de trace 
dans l'état primitif des religions ariennes; on créa 
une sorte de président ou de monarque du sénat 
céleste, auquel on prêta la plupart des attributs du 
Dieu unique; mais le choix se porta tantôt sur un 
dieu, tantôt sur un autre: le dieu primus inter pars 
ne fit point disparaître ses rivaux, et ne réussit ja- 
mais à opérer la grande simplification de l'Olympe, 
que les notions claires du monothéisme sémitique 
avaient seules le pouvoir de réaliser. Les essais d'in- 
terprétation monothéiste de la vieille mythologie in- 
dienne, qu'ont tentés les brahmanes, ne sont point 
arrivés à des résultats plus satisfaisants; il n'en est 
sorti qu'un panthéisme vague, fort éloigné du théisme 
essentiellement personnel des juifs, des chrétiens et 
des musulmans. 

Un naturalisme primitif tendant vaguement au mo- 
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nothéisme, sans pouvoir l'atteindre, telle paraît avoir 
êté la loi des religions ariennes. Un monothéisme 
primitif, ici se conservant très-pur, là s'altérant par 
divers malentendus et par le contact avec les reli- 
gions £ res, telle parait avoir été la loi des re- 
ligions sémitiques. Le polythéiste chez les Sémites 
au moins chez les Sémites nomades, est celui qui 
associe à Dieu d'autres êtres (9,44); mais son infi- 
délité même est comme un hommage rendu à Dieu. 
Qu'on lise le verset 160 de la surate 11 du Coran, on 
comprendra bien ce qu'était Allah pour les Mouschri- 
kin, et 1३ différence qu'il y avait entre les supersti- 
tions condamnées par Mahomet et le polythéisme 
pur. L'isolement où nous apparaît le dieu des Sémites 
est du reste la meilleure preuve que dès l'origine il 
été unique. Pourquoi Jéhovah, pourquoi Allah 
nont-ils autour d'eux mi héros, ni demi-dieux? 
C'est qu'ils ont une tout autre origine qu'un Zeus 
ou qu'un Brahma. Les dieux du polythéisme, en 
effet, ne se détrônent pas les uns les autres; 115 se 
subordonnent les uns aux autres. Déjà dans le Véda 
on voit certains dieux recevoir des épithètes qui pa- 
raissent, au premier coup d'œil, ne pouvoir convenir 
qu'au Dieu unique. Mais cela tire si peu à const- 
quence, que, dans l'hymne suivant, des épithètes 
équivalentes sont appliquées à un autre dieu. ॥ 
e que la vieille hymnographie obéit parfois à 
l'habitude qui, selon un proverbe populaire, porte 
les prédicateurs à exalter outre mesure le saint du 
jour, et qui, dans le cérémonial de l'Orient, fait tou- 
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jours appeler le souverain auquel on s'adresse roi des 
rois et souverain de l'univers 

Loin que le monothéisme sémitique m'apparaisse 
comme une conséquence du progrès de la réflexion, 
je suis donc bien plutôt porté à l'envisager comme 
le résultat d'une intuition primitive, analogue à celle 
qui présida pour chaque race à la création du langage 
En fait de religion et en fait de langues, rien ne s'in- 
vente; tout est le fruit d'un parti pris à l'origine une 
fois pour toutes, On conçoit que l'idée primitive se 
soit altérée, au moins parmi ceux des Sémites qui se 
trouvèrent en contact avec les populations établies 
avant eux en Babylonie populations qui paraissent 
avoir eu une religion entièrement différente de celle 
des Sémites et de celle des Ariens:; mais la notion de 
l'unité divine se conserva chez les nomades, souvent 
éclipsée, sans cesse renaissante, Elle arriva chez les 
Hébreux à une organisation très-perfectionnée, grâce ' 
à laquelle elle résista à toutes les attaques, se releva 
de toutes les défaites, ets empara, sous la forme chré- 
tienne, d'une grande partie du monde. Les mêmes 
instincts se réveillent six cents ans plus tard dans la 
tribu de Koreisch, dépositaire des traditions et des 
institutions centrales de l'Arabie, comme la tribu de 
Juda l'avait été de celles des Hébreux. Ils créent l'is- 
 lamisme, qui conquiert au monothéisme toutes les 
parties du monde que le christianisme n'avait pas en- 
vahies, et achève ainsi l'œuvre providentielle des Sé- 
7111651. Ce qui prouve, en effet, que lestrois religions 

١ Cette unité des trois grandes reli sémitiques, procédant 
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susdites sont bien l'œuvre du génie de cette race, c'est 
qu'elles sont d'autant plus monothéistes qu'elles sont 
plus sémitiques en leur origine et leur accroissement. 
Tandis que ces religions restent dans le sein de larace 
sémitique, elles gardent leur austère simplicité. Dés 
qu'elles en sortent pour suivre leurs destinées, elles 
s'altèrent. Le christianisme, la moins purement sé- 
mitique des trois, en ce sens qu'une foule d'éléments 
non sémitiques sont entrés dans sa formation, et 
qu'il s'est entièrement développé en dehors des 
peuples sémitiques, est aussi, des trois, la moins mo- 
nothéiste, Né dans le sein du sémitisme, le chris- 
tianisme n'est plus reconnaissable cent ans après 
qu'il a été adopté par les Grecs, si bien que les Sé- 
miles restés exempts d'influences étrangères, c'est-à- 
dire les Arabes au vri' siècle, ne peuvent plus l'a- 
dopter, à cause des éléments mythologiques et mé- 
taphysiques qu'il renferme, et se font un système 
religieux bien plus monothéiste!. L'islamisme subit à 
toutes d'un méme instinct fondamental, a été fort bien entrevue par 
l'homme qui représente le mieux, de nos jours, la race simitique, 
je veux dire par Abd el-Käder, C'est l'idée principale du curieux 
opuscule traduit par M, Dugat [Paris, १858 |= Voir surtout 7. 9و‎ 
.ترد اع‎ — Napoléon, qui avait parfois un sentiment assez juste des 
choses orientales, a exposé des vues analogues. (Campagnes d Égypte 
et de Syrie, ch. ¶ ६ 9 vol. Paris, 1847.) 

+ Aux preuves par lesquelles j'ai essayé d'établir l'otiginalité de 
Fislam ou ,en d'autres termes, de démontrer que l'islamisme n'est pas 
un simple calque du judaïsme, j'en ajouterai une qui m'est suguérée 
par M. Caussin de Perceval. Un vers dé la Moallaka de Zoheyr (v.27) 
est ainsi conçu: « Ne tentez pas de dérober aux regards de Dieu (ail) 
vos secrets sentiments; Dieu connaît tout ce qui est caché, » Quoi de 
plus monothéiste? 127 Zoheyr avait achevé toutes ses Poësies avant 
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son tour le mème sort. Il s'altère en Perse, dans 
l'Inde, chez les Turcs; la légende de Mahomet, dans 
l'imagination de ces nouveaux convertis, prend les 
proportions d'une vie de Krischna ou de Çakya- 
mouni 1. L'Arabie proteste, et essaye diverses ré- 
formes, dont la plus caractérisée est celle des Wah- 
habites. Comment expliquer cet appel persistant à la 
simplification de l'idée divine, si ce n'est par le puri- 
tanisme excessif de la race sémitique, qualité sin- 
gulière qui fait que, son œuvre religieuse étant une 
fois sortie d'elle et lui revenant après avoir traversé 
des races étrangères, elle ne la reconnait plus, et 
qu'elle éprouve le besoin de la réformer dans le sens 
de son esprit étroit, sec et dénué de toute flexibilité?? 

Si les Sémites primitivement domiciliés et civilisés 
nous offrent sous le rapport religieux un spectacle 
différent de celui qu'offrent les Sémites nomades, 
cela s'explique de soi-même, Le nomade veut un 
culte simple, car il voit très-peu de chose et toujours 
la mème chose. Le citadin, au contraire, veut un 
culte plus compliqué et des formes extérieures plus 


l'apostolat de Mabomet. (Caussin, Essai, 11, 532.) Ce qui a empêché 
de bien voir quelles racines le culte d'Allah avait dans l'Arabie avant 
l'islam , c'est la fausse idée d'ane religion unique qu'on suppose avoir 
régné dans toute l'Arabie avant Mahomet. De certaines traces de pa- 
ganisme on à ainsi conclu, Contrairement aux bons principes de la 
critique, que tons les anciens Arabes étaient paiens 

1 Le Hiyat al-Koloub, recue:l de traductions schiites sur la vie du 
Prophète, ressemble certainement plus au Lalitavistare qu'au Sirat- 
crrasoul. 

> Voir les excellentes réflexions du baron d'Eckstein sur ce sujet, 
dans ses Questions relatives aux antiquités des peuples sémitiques, $ 10. 

28. 
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somptueuses. Les Sémites monothéistes, perdus au 
milieu de populations paiennes, étaient d'ailleurs ex- 
posés à une perpétuelle tentation. Leurs idées épurées 
devenaient insuffisantes pour la foule dès qu'ils em- 
brassaient la vie citadine. Si le peuple d'Israël n'eût 
eu le privilége unique de posséder dans son sein une 
tradition non interrompue de zélateurs religieux, 
cent fois il eût passé au culte de Baal-Peor ou de Mo- 
loch. Manquant ainsi à la vocation qui devait les me- 
ner à la gloire, les Israélites seraient aujourd'hui aussi 
inconnus que les Ammonites ou les Moabites. Il est 
probable que, parmi lestribus sœurs des Beni Israël 
il y en eut plusieurs qui ne leur furent d'abord in- 
férieures ni sous le rapport des idées religieuses, ni 
sous le rapport de l'importance politique. Mais 
n'ayant eu ni Moïse, ni David, ni Elie, ni Josias, ni 
Jérémie, ni Esdras, niles Macchabées, ellesne furent 
que d'obscures tribus, privées par leur faute de l'u- 
nique moyen d'action que la nature leur eût départ 
pour coopérer à l'œuvre de l'humanité. 

Le monothéisme en effet exige, pour être main- 
tenu dans toute sa pureté, des institutions conser- 
vatrices très-sévères. Toute religion qui n'est pas 
gardée par un clergé fortement organisé tombe fa- 
talement dans le polythéisme, Qu'on songe à ce que 
deviendrait le christianisme à Naples, parexemple, si 
le clergé ne maintenait, au moins officiellement, en 
présence du culte des saints 1e culte de la divinité! Le 
bouddhisme, parti d'une idée si métaphysique, est ar- 
rivé dans certains pays, dans le Tibet par exemple, à se 
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fractionner en culteslocaux + différents de village à vil- 
lage , et sous lesquels l'unité du Bouddha a totalement 
disparu. Le monothéisme des peuples sémitiques ne 
résida jamais qu'en une imperceptible aristocratie. Le 
peuple était toujours porté vers les pratiques des reli- 
gions étrangères, à peu près comme de nos jours les 
Juifs de Pologne font dire des messes en temps de cho- 
léra, malgré les rabbins. Mais l'idée mère d'un peuple 
esttoujours représentée par un petitnombre, L'œuvre 
de l'ancienne Rome est en réalité l'œuvre du sénat, 
et pourtant nous l'attribuons avec vérité au peuple 
romain; car il faut juger une nation par les grandes 
choses qu'elle a faites dans le monde, lors même que 
l'immense majorité de ceux qui la composent n'en a 
eu aucune conscience el y a travaillé sans le savoir. 

Un fait décisif traça d'ailleurs de très-bonne heure 
une ligne profonde de séparation sous le rapport de 
la destinée religieuse entre les divers peuples sémi 
tiques, je veux parler de l'interdiction ou de la per- 
mission des images peintes et sculptées. Une nation 
qui a sous les yeux des représentations figurées de- 
vient presque infailliblement idolätre. Toute repré- 
sentation ligurée, chez un peuple naïf et doué de 
quelque imagination, produit avec le temps une lé- 
gende ou un mythe. Les législateurs du monothéisme 
des Hébreux comprirent bien cela. En défendant les 
représentations ligurées, ils posèrent la grande con- 
dition de salut pour leurs institutions, et ils assurè- 
rent avec habileté l'avenir religieux de leur tribu. On 
peut dire que les nomades trouvent cette interdiction 
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dans les lois mêmes de leur existence :la vie nomade 
exclut l'attirail nécessaire à un culteidolâätrique; il faut 
que le panthéon puisse s'enlever avec le douar. Une 
arche portative, où sont renfermés les objets sacrés et 
lesarchives, voilà tout ce que permettentleshabitudes 
du Bédouin : on voit sans peine à quelles conditions 
de simplicité le culte se trouve par cela seul réduit. 
Au fond, si l'on sait bien comprendre les obser- 
vations qui précèdent, on verra qu'au-dessus de ce 
que j'appelle l'instinct monothéiste il y a un prin- 
cipe plus général dont cet instinct n'est qu'une ap- 
plication, c'est le manque de fécondité dans l'ima- 
gination et le langage. On à montré avec finesse 
en ces derniers temps comment chaque mot pour 
l'Arien primitif était prégnant, si j'ose le dire, et 
renfermait un mythe en puissance 1. Le sujet de 
phrases telles que celles-ci : «La mort l'a frappé, 
une maladie l'a enlevé, le tonnerre gronde, il 
pleut, » etc. était à ses yeux un être faisant en réa- 
lité l'action exprimée par le verbe. Pour le Sémite 
monothéiste, au contraire, 19 nature fat l'ouvrage 
d'un maître souverain. Tous les phénomènes, et 
en particulier ceux de la météorologie, qui préoc- 
cupaient si vivement les peuples primitifs, étaient 
rapportés par lui à une cause unique. Le tonnerre 
était 18 voix de Dicu; l'éclair, sa lumière: le nuage 
orageux, son voile; la grêle, les projectiles de sa co- 
५ Voir surtout la Comparatire mytholoyy de Max Müller dans les 


Oxford Essays, pour 1856 ,et dans la Revue germanique, jui netjuillet 
1858. Cet opuseule a été réimprimé séparément {Durand , 1859}. 
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lère, et ainsi du reste. Les derniers chapitres du 
livre de Job!, qu'on peut appeler un cours de phy- 
sique et d'histoire naturelle sémitiques , ne nous mon- 
trent qu'un seul agent pour tous les phénomènes 
qui y sont décrits, et cet agent c'est Dieu. La pluie, 
dans toutes les mythologies primitives de la race 
indo-européenne, est représentée comme Le fruit des 
embrassements du Giel et de la Terre. ५ Le Giel pur, 
dit Eschyle, dans un passage qu'on croirait emprunté 
aux Védäs, aime à pénétrer la Terre; la Terre de 
son côté aspire à l'hymen; la pluie tombant du Ciel 
oureux féconde la Terre, et celle-ci produit pour 
les mortels les päturages des troupeaux et les biens 
de Cérès?.» Dans le poëme de Job, c'est Dieu qui 
crève les outres du ciel (xxxvt, 37), qui ouvre des 
rigoles aux ondées (ibid. 33}, qui engendre les gouttes 
de rosée (thid. 28). 

Il attire à lui les émanations des eaux, 

Qui se fondent en pluie et forment ses vapeurs. 

Les nuages les répandent ensuite; 

Elles tombent en goutteletles sur la foule des hommes. 
(Job, xxxv1, 27:26.) 

١ A partir سل‎ chapitre वक्रा , v. 33. Une desparticularités de style du 
discours d'Élibou , est l'habitude d'attacher l'affixe 4 , se rapportant à 
Dieu, à presque tous les phénomènes ou agents naturels, 118, TER , 
1239, TK, 1917, ete. | 

9 Dunaïdes, Fragm. 108. Cf. Maury, مانالا‎ des relig. de lu Grèce 
antique, 1, 398 et suiv. ال‎ faut lire le Prométhée tout entier (par 
exemple, x. 88 et suiv. 104 et sur. et les derniers vers) pour com 
prendre à quel degré Eschyle avait conservé le sentiment de cette 
vérité, que les dieux n'étaient que des forces naturelles conçues 
comme des êtres moraux. 
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Il charge la nue de vapeurs humides, 

11 pousse devant Jui le nuage qui porte la foudre, 

Celui-ci se porte de côté et d'autre sous sa direction, 

Pour exécuter lout ce qu'il lui ordonne 

Sur la surface de l'univers, 

Soit qu'il s'agisse de punir ses créatures, 

Soit qu'il en fasse un instant de miséricorde. (Job, xxxvir, 
11-13.) 

L'Aurore, dans 1९5 mythologies ariennes, est l'objet 
d'un nombre vraiment surprenant de mythes, où tou- 
jours elle joue le rôle d'un personnage et prend des 
noms divers, Elle est fille de la Nuit; elle est em- 
brassée par le Soleil: elle engendre Tithonos ou le 
jour; elle aime Képhalos (le Soleil}; elle a pour ri- 
vale Prokris (la Rosée); elle fuit devant le Soleil et 
est détruite par son étreinte, Dans le Rigvéda elle va 
dans chaque maison (1, exxur, 4}; elle pense 3 la 
demeure de l'homme (I, cxxnr, 1); elle ne méprise 
ni le petit ni le grand (1, cxx1v, 6); elle amène la ri- 
chesse (1, उक्र, 1}; elle est toujours la même, im- 
mortelle et divine (1, ب كعك‎ 4: I. تتكس‎ , 8); elle ne 
vieillit pas (1, दा, 15); elle est la déesse toujours 
jeune, mais elle fait vicillir l'homme (I, XC, 11) 

L'Aurore s'approche de chaque maison; c'est elle qui an- 
nonce chaque jour. 

L'Aurore, la jeune fille aclive, révient éternellement ; elle 
jouit toujours 18 première de tous les biens. (ष्ट्व, 1, 





पा, 4.) 
0 Indra *! tu as frappé 19 fille de Dyaus (l'Aurore), une 
femme १0८1६ à vaincre १, = = 


+ Indra est la divinité solaire des Védas. 
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L'Aurore s'est précipitée hors de son char brisé, craignant 
qu'Indra ; le taureau, ne la frappät. 

Son char git là, brisé en pièces: elle est partie bien loin. 
(Riquéda, IV, xxx.) 

L'Aurore s'approche de lui (du Soleil); elle expire dès 
que l'être brillant qui illumine les cieux commence à res- 
एष्ट ' (Rigréda, X, cuxxxix.) 

Dans le livre de Job, au contraire, Dieu com- 
mande au matin, fait lever ou scelle les étoiles (1x, 
7}, assigne à la lumière et aux ténèbres leurs bornes 
réciproques (अशा, 19-20). 

As-tu, depuis que tu existes, donné des ordres au matin ? 

As-tu enseigné sa place à l'aurore, 

Pour qu'elle saisisse les bords de la terre, 

Et qu'elle en secoue les méchants ? 

À son apparilion, le monde change comme la terre sigillée ; 

L'univers se montre sous un riche vêtement: 

Les malfaiteurs voient s'étcindre leur lumière, 

Le bras déjà levé pour le crime est brisé {xxxvir, 12-15). 

Presque toutes les racines des langues ariennes 
renfermaient ainsi un dieu caché, tandis que les ra- 
cines sémitiques sont sèches, inorganiques, abso- 
lument impropres à donner naissance à une my- 
thologie. Quand on s'est bien rendu compte de la 
puissance de la racine div, désignant l'éclat du ciel 
pur, on s'explique très-bien comment de cette racine 
sont sortis dies, divum (sub dio), Zeÿs, Jupiter, Dies- 
piter, Dyauschpitar १, deva, deus, Ses Agni (ignis), 

Les indications et les traductions qui préctdent sont emprun- 
tées à M. Max Müller. 

* Je rattache à la même racine le nom gaulois jusqu'ici inexpli- 





ra 
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Varouna (Oÿpavos) Ge ou De (धारण) , contenaient 
également le germe d'individualités 1 qui, s'éloignant 
de plus en plus de leur sens naturaliste primitif, 
devaient arriver par la suite des siècles à n'être plus 
que des personnages 4 aventures 9, On chercherait 
vainement à tirer une théologie du même ordre des 
mots les plus essentiels des langues sémitiques, or 
ulumièren, samd «ciel », ars «terre», ndr u fou ,م‎ etc. 
Aucun des noms de dieux sémitiques ne se rat- 
tache à de pareils mots. Les racines dans cette fa- 
e de langues sont, si j'ose le dire, réalistes et 
sans transparence; elles ne se prétaient ni à la mé- 
que ni à la mythologie. L'embarras de l'hé- 
0 pour exprimer 1९5 notions philosophiques les 
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M. =, 
qué de Teutuiés {Teu-tad}. Teu correspondait à Zeus : ,ابد‎ dans les 
langues celtiques sigaibe père. (Cf. .وعدت‎ Comm. VI, 18; गमा se 
omnes ah Dite patre prognatos prædieants.| Tous les mots qui signi- 
Gent «jours ot « Dieus dans les langues celtiques so rattachent aussi 
à la racine div. 

' Le mot déea, dans les Védas, séinble encore désigner parfois 
une classe particulière d'êtres célestes, et en tout cas il conserve 
pleinement le sens épithétique de «brillant». Je dois l'indication 
de ces faits à M. Adolphe Regnier, (7901 à l'application de déva et 
Sade à l'idée abstraite de la divinité, envisagée comme un attribut 
commun de tous les dieux, ainsi que cela a lieu dans les noms 
propres म elle n'a lieu qu'aux ह poques philoso- 
tronne, dans les Mén, de l'Acad. der inserint. ا‎ XIX "د‎ part. p. 87 
et suiv.) ES AE ue c'est également par suite de l'action d'écoles 
philosophiques qu'on trouve le nom d'Abdallak cher des Arabes anté. 
islamiques 0 “3 

> J'aime à rappeler que l'initiative de ces vues appartient à En. 
gène Burncuf, (Voir la préface du tome 111 du Bhagarats Pouranue , 
ए पपकत. } 11 se plaisait à répéter l'axiome Namina REA , Qui 
est devenu, entre les mains de M, Kuha et de son école, la clef de 
la mythologie comparée, 
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plus simples, dans le livre de Job, dans l'Ecclésiaste, 
est quelque chose de surprenant. L'image physique, 
qui dans les langues sémitiques est encore à fleur 
de sol, obscurcit toujours la déduction abstraite et 
empêche dans le discours tout arrière-plan délicat. 

L'impossibilité où sont les langues sémitiques 
d'exprimer les conceptions mythologiques et épiques 
des peuples ariens n'est pas moins frappante. On 
essaye vainement de se figurer ce que déviendraient 
Hésiode onu Homère traduits en hébreu. C'est que, 
chez les Sémites, ce n'est pas seulement l'expression, 
c'est 13 pensée même qui est profondément mono- 
théiste. Les mythologies étrangères se transforment 
toujours entre les mains des Sémites en récits pla- 
tement historiques. L'évhémérisme est leur unique 
système d'interprétation, ainsi que nous le voyons 
dans Bérose, dans Sanchoniathon , dans tous les écri- 
vains qui nous ont transmis des détails sur les my- 
thes syriens et babyloniens, dans les historiens et les 
polygraphes arabes, et peut-être dans les premières 
pages de la Genèse elles-mêmes 1. Ce singulier sys- 
tème tient à ce qu'il y a de plus profond dans 19 cons- 
ütution de leur esprit, Le monothéisme, en effet, 
comme nous l'avons déjà fait remarquer, est toujours 
évhémériste dans les jugements qu'il porte sur les 
religions mythologiques. Ne comprenant rien à la 
divinisation primitive des forces de la nature, qui fut 
la source de toute mythologie, il n'a qu'une seule 

١ J'ai développé ceci plus longuement dans mon mémoire sur 
Sanchoniathon. 
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manière de donner un sens à ces grandes construc- 
tions du génie antique, c'est d'y voir une histoire em- 
bellie et des séries d'hommes divinisés 


IL. 


La plupart des objections qui ont été opposées 
aux vues que j'ai émises sur le caractère général des 
peuples sémitiques seraient, je crois, susceptibles 
d'être résolues par des considérations analogues, On 
m'a reproché d'avoir tracé un portrait qui ne con- ` 
vient qu'aux Hébreux et aux Arabes. Je persiste à 
croire que je devais prendre pour types de la race 
ces deux grandes individualités, dont l'étonnante res- 
semblance, à travers les siècles, est le plus sûr in- 
dice d'une primitive variété psychologique de l'hu- 
manité !. Je maintiens également la limite que j'ai 
assignée à leur constitution intellectuelle et morale. 
Tout en reconnaissant l'immense service que la race 
. sémitique a rendu au genre humain, on ne saurait, 
selon moi, admettre que ce service tout négatif doive 
être préféré aux dons bien plus essentiels que la race 
indo-européenne a faits au monde. et qui forment, 
si j'ose le dire, le substratum de toute civilisation. 


* Je citerai, comme une curiouse coïncidence, l'opinion de M. H. 
Vernet, qui, dans ut intéressant écrit {Opinion sur certains rapports 
qui existent entre le costume des anciens Hébreux et celui des Arabes 
modernes, Paris, 1856), est arrivé par des considérations d'artiste (les 
parties d'érudition de son opuscule sont défectuenses) à entrevoir 
l'unité du groupe sémitique, dont il ne connaissait pas l'existence 
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L'esprit des peuples sémitiques manque en général 
‘étendue et de délicatesse. Tout ce qui est mesure 
leur échappe; ils font un règlement de police ayant 
pour sanction 18 peine de mort. L'intérêt n'est ja- 
ais banni de leur morale; la femme idéale dont le 
livre des Proverbes (xxxr, 10 et suiv.) nous trace le 
portrait, est une femme économe, intéressée, pro- 
fitable à son mari, mais d'une moralité fort peu éle- 
vée, Le plus saint homme, chez les Juifs et chez les 
musulmans, ne se fait pas scrupule de commettre 
des crimes atroces pour arriver à ses fins. La poésie 
sémitique offre à peine une page qui ait pour nous 
un charme de sentimentalité; quand l'amour s'y ex- 
prime, c'est sous la forme d'une volupté lascive et 
brûlante, comme dans le Cantique des Cantiques, 
ou sous la forme d'une courtoisie de harem, comme 
dans 1९5 Moallakät 1. L'égoisme, la violence et 1 
perfidie qui entachent depuis plusieurs siècles les 
mœurs de l'Orient, et qui donnent à l'histoire mu- 
sulmane dans tous les pays une si triste uniformité, 
tiennent en grande partie à l'influence sémitique, 
propagée par lislamisme dans l'Asie tout entière, — 
On ne peut non plus laver ces peuples du reproche 
d'une certaine sensualité. La musique, le plus sen- 
suel des arts, est 16 seul où ils aient réussi. Le goût 
des pierres précieuses, des parfums, des narcotiques 
sont dans le monde entier (les noms de ces objets 

١ Quelques traits du cycle du हमद el-Agäni, en particulier les 


récits d'Antar, d'Imroulkaïs, des deux Mourakkisch, impliquent 
cependant une galanterie plus chevaleresque, 
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présque sans exception en font foi) des importations 
L'ordre intellectuel des pays sémitiques ou sémi- 
tisés présente les mêmes lacunes, Le peu de cas que 
les Séonte: font de l'homme et de ses facultés les 
‘amène à un grand dédain du savoir. Ils en croient 
les limites beaucoup plus près de nous qu'elles ne 
le sont en réalité. L'incomparable poésie du livre de 
Job, etsurtout les discours pleins d'une amère ironie 
contre la science humaine, que l'auteur met dans Ja 
bouche de Jéhovah, cachent une absence totale du 
sentiment philosophique. Au fond, la pensée de ce 
livre est bien plus loin de nous que celle des produits 
enapparence les plus singuliers de l'esprit indien. La 
pique des Sémites diffère profondément de la nôtre 
Le Talmud est, sous ce rapport, un phénomène 
étrange et effrayant; les raisonnements de saint Paul 
fort analogues à ceux du Talmud, ne sont que de 
simples chocs d'idées sans lien syllogistique. Le 
Jfigh des musulmans ne s'élève jamais non plus au- 
dessus de la science mesquine du casuiste, Le même 
trait de caractère qui a interdit aux Sémites la grande 
mythologie, leur à interdit la métaphysique, c'est-- 
dire la recherche deslois et des principes du monde. 
Dieu est leur unique ds», et l'on pourrait montrer 
que , toutes les fois que les spéculations métaphysiques 
se sant développées dans le sein des religions issues 
du sémitisme, € a été d'une manière subre १४९६, grâce 
à l'influence des races indo-européennes, et par une 
` dérogation aux exigences de la rigoureuse orthodoxie 
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On m'a objecté le développement scientifique de 
Babylone, des Syriens et des Arabes. En ce qui con- 
cerne Babylone, il est certain que cette ville fut le 
centre d'un assez grand mouvement intellectuel. J'ad- 
mettrai même volontiers que ce mouvement a pu 
avoir sur celui de la Grèce une influence plus con- 
sidérable qu'on ne serait tenté de le croire au pre- 
mier coup d'œil. Mais deux observations sont ici 
nécessaires : 1° il est douteux que la discipline chal- 
déenne soit de provenance sémitique; il faut y voir 
plutôt, ce semble, un reste des institutions d'une 
race antérieure, qu'à délaut d'un nom meilleur on 
peut appeler couschite, institutions que la race sémi- 
tique aurait acceptées ou laissées subsister, comme [8 
race tartare l'a fait en Chine pour les institutions chi- 
noises; 2° le développement scientifique de Babylone 
quelque graves conséquences qu'il ait pu avoir, pa- 
raît avoir été d'assez mauvais aloi. À partir de l'é- 
poque des Séleucides, Babylone ne lègue au monde 
que des extravagances et du charlatanisme : l'astro- 
logie, la divination, le gnosticisme, des supersti- 
tions de toute espèce. Ce que les polygraphes arabes 
nous apprennent de la science de Babylone (et l'on 
peut, d'après ces écrivains, s'en faire une idée assez 
exacte) nous en donne la plus pauvre idée. M. Chwol- 
sohn soutient, il est vrai, avoir trouvé dans l'Agri- 
culture nabatéenne, dont il prépare une édition en ce 
moment, les restes d'une science aussi étendue et 
aussi sérieuse que celle des Greës ; mais, quelle que 
soit mon estime pour 1९5 laborieuses recherches de - 
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ce savant, عل‎ ne puis accepter qu'avec réserve les ré- 
sultats qu'il assure devoir sortir du livre précité. Il 
faut attendre, pour en juger, que l'ouvrage ait été 
publié intégralement, et même alors il faudra pro- 
bablement de longs efforts pour que la critique ar- 
rive à déterminer avec précision la véritable valeur 
de ce monument singulier, Un caractère qui suffi- 
rait à lui seul pour ne faire rentrer qu'à demi le 
développement intellectuel de Babylone dans l'his- 
loire de la grande science philosophique, c'est son 
caractère usuel, La littérature de Babylone, comme 
celle de Carthage, paraît avoir été surtout composée 
d'ouvrages d'agriculture, de technologie, etc. C'est 
vers la Chine, bien plutôt que vers la Grèce que de 
telles productions nous invitent tourner nos regards. 
En ce qui concerne les Syriens et les Arabes, re- 
marquons d'abord que les Syriens ne sont que des 
traducteurs et des commentateurs, de purs écoliers 
des Grecs, Quant aux Arabes, leurs mouvements 
sectaires et théologiques ont de l'originalité: leur 
philosophie et leur science n'en ont guère. C'est un 
reflet de la Grèce, combiné avec des influences de la 
Perse et de l'Inde, Gette philosophie arabe, qui a tant 
d'importance à nos yeux, grâce à la vogue qu'elle oh- 
tint en Occident au moyen âge, est à peine connue des 
musulmans les plus érudits. Mal vue des orthodoxes 
etsouvent persécutée, elle ne compta jamais qu'un 
nombre peu considérable de partisans, et fut en- 
tièrement étouflée au xmr siècle. Le soufisme est une 
revanche bien plus éclatante de la liberté de penser 
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contre la rigueur musulmane; mais le soufisme n'a 
rien de sémitique : c'est un produit de la Perse, ou 
plutôt de l'Inde, une réaction de l'esprit naturaliste 
et panthéiste des peuples indo-européens contre la 
théologie étroite partie de l'Arabie. L'influence des 
philosophies Yoga et Sankhya sur la formation du 
soufisme ne saurait être niée !. 

On peut donc le dire sans exagération, jamais 
une pensée large n'est sortie du sémitisme. A l'ex- 
ception du moment où a dominé l'influence persane 
par 1९5 Abbasides, l'islamisme a été pour les choses 
libérales un véritable étoufloir; son effrayante sim- 
plicité, supprimant toute vie civile, tout grand dée- 
veloppement de science et d'art, en a fait un fléau 
pour des parties fort importantes du monde, et, quoi- 
qu'une grande fraction de l'espèce humaine doive À 
Mahomet un culte plus pur, je ne sais si, dans l'en- 
semble de l'histoire universelle, la religion qu'il a 
fondée a été un bienfait. L'histoire de l'islamisme 
présente, à chaque page, le triste spectacle de ten- 
tatives sans cesse renaissantes d'une civilisation plus 
complète, ayant pour fauteurs des souverains intel- 
ligents, mais toujours étouflées par des recrudes- 
cences de fanatisme populaire, Ce fanatisme, il faut 
le dire, représentait des résurrections incessantes du 
véritable esprit de l'islam. Le livre d'Abd el-Käder, 
récemment traduit, est à cet égard un curieux ensei- 
gnement. On y voit avec surprise un esprit fort dis- 

CT. A. Weber, Aka. Vorles. p.215 (160 trad. Sadous}: Indische 
ركم عاق‎ p.s116-107, 

भा, 34 
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tingué, qui a été en contact perpétuel avec les idées 
européennes, rester étroitement renfermé, sous le 
rapport de la philosophie et de l'érudition, dans le 
cercle de l'encyclopédie mesquine des Masoudi et 
des Soyouthi, Le même phénomène a lieu en littéra- 
ture et en poésie. Rien de plus uniforme que la lit- 
térature que l'islamisme a portée avec lui d'un bout 
à l'autre du monde. Les peuples devenus musulmans 
qui ont voulu conserver quelque littérature natio- 
nale ont été lorcés de cesser d'être musulmans en 
poésie, et de revenir à leurs vieilles fables. C'est ainsi 
que la Perse s'est créé tout un cycle épique avec son 
antique mythologie, transformée en histoire. Les Ma- 
lais font de même : 19 partie originale de leur littéra- 
ture est conçue dans leur ancien système mytholo- 
gique, à peu près comme les peuples modernes, au 
“كر‎ et au “نود‎ siècle, se croyaient obligés, dès qu'ils 
parlaient en vers, de se faire paiens. Dans le chris- 
tianisme, qui renferme un si grand élément de poésie, 
ce retour au paganisme était superflu; aussi resta-t-il 
toujoursentaché d'une certaine fadeur. Mais lescadres 
littéraires que l'islamisme portait avec lui étaient si 
étroits, que cette espèce de protestation littéraire 
était inévitable. Certes les légendes relatives aux con- 
quêtes des premiers khalifes renfermaient quelque 
chose d'épique, etles الفتوح‎ LS, qui en contiennent 
le récit, offraient ها‎ matière de véritables épopées 
musulmanes; mais ce qu'il y à précisément de re- 








' en fut de même sans doute chez les Juifs pour 


les livres an- 
tiques, intitulés» 1m तातान معدن عمد‎ so. 
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marquable , c'est que ce germe ne se développa point; 
pour trouver des matières épiques, on se crut obligé 
de sortir de l'islam. Les formes roides et froides de 18 
Kasida, si insuffisantes pour des imaginations quelque 
peu fécondes, restèrent la loi de la littérature arabe; 
tant il est vrai qu'en toute chose l'islamisme n'a su que 
comprimer et étoufler, jamais élargir et féconder 

En politique, comme en religion, les anciens Sé- 
mites paraissent, au premier coup d'œil, supérieurs 
aux ancêtres des Ariens, tandis qu'en réalité le prin- 
cipe de leur société était bien moins fécond. Les Sé- 
mites n'ont jamais eu de sociéié civile dans le sens 
que nous attachons à ce mot. Le code mosaique était 
complet vers Le milieu du vu siècle avant notre ère: 
or ce code suppose, dans quelques-unes de ses par- 
ties, des théories sociales si raffinées qu'on est tenté 
d'y voir des utopies qui n'auraient jamais été appli- 
quées : tel est, par exemple, ce qui concerne l'année 
sabbatique et l'année jubilaire. Malgré cette appa- 
rente supériorité, le peuple juif n'a jamais en de vie 
politique, et les institutions juives, qui ont tant servi 
au progrès religieux de l'humanité, ont très-peu servi 
au progrès de la vie publique. On peut même dire 
qu'elles y ont nuï, en répandant partout un peuple 
détaché de toute patrie, et trop porté, ainsi que 
nous le voyons déjà dans 16 livre d'Esther, à four 
nir aux souverains des serviteurs dociles contre 
leurs sujets. Il faut en dire autant de l'islamisme. 
L'idée primitive de la société musulmane paraît d'a- 
bord très-noble et très-propre à maintenir la dignité 

#0 
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de l'individu, puisqu'elle est la négation de toute 
souveraineté humaine, et qu'elle repose sur le prin- 
cipe, en apparence libéral, que le vrai croyant ne 
relève que de Dieu. Maïs en réalité, il y avait là un 
principe à la fois d'anarchie et de despotisme, dont 
la société musulmane ne sut jamais se débarrasser. 
À l'anarchie des premières années qui suivent la 
mort du Prophète, succède une terrible compres- 
sion, à laquelle la nature de l'islamisme ne fournis- 
sail aucun contre-poids. Ne connaissant pas la dis- 
tinction du pouvoir spirituel et du pouvoir temporel, 
qui a sauvé l'Occident et qui renferme le secret de sa 
supériorité , le monde musulman eut le sort qu'aurait 
eu la chrétienté, si les papes du moyen âge eussent 
réussi à abattre le pouvoir séculier et à se constituer 
en chefs des croyants, Un tel état de choses ne pouvait 
comporter ni liberté de culte + ni liberté de pensée, 
ni relations régulières avec les nations non musul- - 
manes. La Turquie, qui de nos jours représente, 
non certes la race, mais l'établissement sémitique 
(l'islamisme ,en effet, est un moule si impérieux pour 
les nations qui s'y assujettissent , que tous les peuples 
quise font musulmans deviennent, en quelque sorte 
des Sémites), porte la conséquence de ce redoutable 
isolement. Le mur de séparation qui sépare si pro- 
fondément de nos jours les peuples musulmans et 
les peuples chrétiens représente en réalité la divi- 
sion de l'esprit sémitique et de l'esprit indo-euro- 
péen, le christianisme ayant complétement dépassé 
les limites de l'esprit sémitique , pour se conformer 
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à l'esprit des peuples qui l'adoptaient, l'islamisme , 
au contraire, ayant violemment plié les races les plus 
diverses à sa mesure. Les musulmans ont été moins 
persécuteurs et moins violents dans leur propagande 
que les chrétiens ; fais, en un sens, ils sont plus ex- 
clusifs, parce qu'ils n'ont réussi À créer, en dehors 
de la religion, aucun lien entre les hommes, ni au- 
cune culture profane indépendante de la théologie. 

Le Sémite ne connait en réalité que le pouvoir 
spirituel , soil sous forme patriarcale, soit sous forme 
prophétique, Le schérif tient son pouvoir d'un prin- 
cipe religieux, et la mission des prophètes n'a point 
encore cessé de nos jours. Les enthousiastes qui, jus- 
qu'à ces derniers temps, s'élevaient chaque année 
en Algérie, différaient fort peu des inspirés qui, à 
chaque fête de Pâque exaltaient le patriotisme et 
l'enthousiasme religieux du peuple d'Israël, Les pa- 
négyres où, sous l'influence de prédications véhé- 
mentes, se réveille comme par intervalle cet enth 
siasme périodique, sont un élément essentiel de la 
vie sémitique. La scène si originale rapportée dans 
le livre de Jérémie (ch. xxxv1), où l'on voit la har- 
diesse prophétique aux prises avec une police inca- 
pable de la maintenir, se renouvelle tous les ans à 
la Mekke, à l'époque du pèlerinage. Aucune race 
n'est aussi sensible que celle des Sémites à ce genre 
d'éloquence, dont nous trouvons le type dansle Deu- 
téronome, dans Jérémie, dans le Coran. Hs ne con- 
coivent ها‎ grandeur,que dans l'inspiration divine et 
la sainteté, Les grands hommes de tous les peuples 
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étrangers, et même les personnages mythologiques, 
deviennent pour eux des prophètes: tous les monu- 
ments inconnus sont des tombeaux de prophètes, 
jamais de rois ou de héros!, Selon une sorte de phi- 
losophie de l'histoire, adoptée en’général dans l'isla- 
misme, quoique empreinte d'idées persanes , chaque 
période de l'humanité a été présidée par son pro- 
phète. Aucune race n'a compris comme la race sé- 
mitique que l'idée (pour prendre un langage con- 
temporain) gouverne le monde. Presque tous leurs 
conquérants et fondateurs d'empires sont des pen- 
seurs et des philosophes. La révolution almohade 
sortit d'une école de philosophie. Nous possédons 
À la Bibliothèque impériale (suppl. ar. n° 238) les 
1 professées par Abd el-Moumen, le héros de 
cette révolution : c'est un livre plein de vues per- 
sonnelles, qui ferait prendre son auteur bien plus 
Pour un penseur individuel que pour le créateur 
d'une dynastie?, Chose étrange l'un tel principe de نمع‎ 
vérnement, en apparence si rationnel et si noble. 
ne sut fonder ni le respect de la vie humaine , ni la 
liberté. Ces prophètes, qui sont les vrais représen- 
tants de l'esprit sémitique, ces saints hommes, qui 
de siècle en siècle furent comme les chefs de la race, 
manquèrent toujours du véritable esprit politique. 
Au point de vue de l'homme d'État, le rôle des plus 

॥ Ceci est sensible surtout dans l'{nde musulmane. M. Botta rap. 
porte que, lors de la première découverte des colosses de Ninive, 
ses ouvriers s'enfnirent, croyant voir sortir de dessous terre d'an. 
جمعت‎ prophètes, = , 

9 Je dois cette observation à M. Amari. 
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grands prophètes d'Israël ne saurait être jugé avec 
assez de sévérité. Les premiers compagnons de Ma- 
homet, et en particulier Ali, leur modèle, étaient 
aussi dénués qu'on peut l'être de vues de gouverne- 
ment. L'idée de la propriété n'a pas sans doute man- 
qué complétement aux peuples musulmans, comme 
on l'a quelquefois affirmé! ; mais elle n'a jamais pris 
chez eux cette solide assise qui est la seule barrière 
contre le despotisme et l'abaïssement des mœurs 
Le principe, en apparence inoflensif, que la terre 
n'appartient qu'à Dieu, et que Dieu la donne à qui 
bon lui semble, renfermait un venin grave qui de- 
vait affaiblir, en Orient, l'idée du droit, et faire plier 
tous les caractères sous la double oppression du des- 
potisme et de la fatalité. 

Le jugement sévère, à quelques égards, que nous 
avons porté sur les peuples sémitiques est donc jus- 
11६ par l'histoire entière de ces peupies. Ils ont la 
gloire d'avoir devancé de beaucoup l'espèce humaine 
en religion, et même, à quelques égards, en idées 
morales et sociales; mais on ne peut dire que le germe 
du grand et large progrès de l'humanité füt en eux. 
Les erreurs d'un peuple viennent souvent de ses quali- 
tés; réciproquement, le bon sens, qui fait éviter les 
écarts, n'est pas toujours une garantie de puissance 
et d'élévation d'esprit. Douze cents ans avant l'ère 
chrétienne, la Chine était arrivée à une telle dou- 
ceur de mœurs, que le jour de l'exécution d'un cri- 

١ Voir, pour l'histoire de cette controverse, Amari, Stoni der 
musulmans di Sicile, LE, 13 et suiv. 
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minel était un jour de deuil dans l'empire, et que ce 
jour-là l'empereur ne prenait qu'un demi-repas!. À 
la même époque, les Hébreux en étaient aux épou- 
vantables guerres d'extermination de Josué, et les 
Grecs, à l'état de piraterie organisée qui nous est re- 
présenté par le cycle de la guerre de Troie. Et pour- 
tant quelle différence entre les destinées que la race 
chinoise d'une part, les races ariennes et sémitiques 
d'une autre, portaient en elles! La complexité et la 
profondeur de la constitution intellectuelle des peu- 
ples ariens fut d'abord pour eux une cause d'infério- 
rité; la nature leur donna le vertige, et, le manque 
de critique s'en mêlant, leur religion en vint, avec 
le temps, à n'être plus qu'un tissu d'aberrations., Les ` 
Sémites pouvaient alors, à bon droit, les prendre en 
pitié, comme des insensés adorant des ombres vaines. 
Et pourtant le privilége dont les premiers étaient si 
fiers ne tenait pas à une réelle supériorité. Le trait 
de caractère qui les préserva des fables et des supers- 
titions du paganisme devait un jour leur interdire 
toute civilisation riche et variée : ainsi ils devinrent 
un obstacle dans la marche de l'humanité, après avoir 
été pour elle 13 cause d'un grand progrès. 

Je répète ici ce que j'ai déjà dit bien des fois, sans 
que cela ait suffi pour prévenir les malentendus. Ces 
sortes de portraits de races doivent s'entendre dans 
le sens le plus général; pour juger de leur vérité, il 
faut les confronter avec le rôle historique des peuples 
eux-mêmes. L'histoire est le grand criterium des 

+ Voir le Tcheou-li, traduit par Éd. Hiot, 1, p. +3, etc. 
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races, comme la pratique de la vie donne la me- 
sure des individus, La vie des Kirghiz, telle que la 
décrit M. Hansteen, ressemble d'une manière frap- 
pante à celle des Sémites nomades, et pourtant nul 
rapprochement sérieux n'est ici à faire ; que l'on com- 
pare, en ellet, le rôle historique des Kirghiz à celui 
des Israélites ou des Ismaélites; quelle différence 
Le fait de la race est dans l'histoire de l'humanité un 
fait décisif; mais il faut, pour prévenir de graves 
erreurs, bien entendre la valeur de ce mot. A l'ori- 
gine, l'espèce humaine se trouva divisée en un cer- 
tain nombre de familles, énormément diverses les 
unes des autres, et dont chacune avait en partage 
` certains dons ou certains défauts qui, en se croisant 
plus tard, devaient frttifrer pour le bonheur ou le 
malheur de l'humanité. Le fait de la race était alors 
prépondérant, et réglait tout dans les relations hu- 
maines, Peu à peu ce fait alla perdant de son impor- 
tance ; des événements supérieurs aux races et d'un ca- 
ractère universel, des religions propagandistes, telles 
que le bouddhisme, le christianisme, l'islamisme, 
des conquêtes telles que celle d'Alexandre, des civi 
lisations envahissantes telles que celle des Romains 
et des peuples modernes, formèrent des ensembles 
artificiels, où l'idée de race fut rejetée sur un se- 
cond plan, sans disparaître pourtant tout à fait 
Quelques pays modernes, tels que la France, ont 
mème réussi à éliminer complétement cette idée, et 
à fonder, au moins ofliciellement, leur système 50- 
cial sur l'égalité des hommes envisagés comme des 
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unités abstraites, quelle que soit leur origine. La 
difficulté que l'esprit français trouve à comprendre 
les considérations ethnographiques n'a pas d'autre 
cause : la France n'offrant plus, si ce n'est dans 
quelques provinces reculées, de trace de variétés 
ethnographiques, les esprits renfermés dans le cercle 
des connaissances françaises sont toujours portés à 
regarder les théories qui se fondent sur la diversité 
des races comme des exagérations ou des paradoxes. 
On oublie qu'en dehors de l'Europe occidentale la 
distinction des races a encore une importance de 
premier ordre, et que, dans le passé, cette distinc- 
tion renferme le secret de tous les événements de 
l'histoire de l'humanité. 

Certes il est impossible ‘au milieu de l'énorme 
croisement et de sang et d'idées qu'ont amené les 
siècles, de refaire la statistique primitive de l'huma- 
nité, et de dire avec précision ce que chacune des 
familles qui la composent a apporté au fonds com- 
mun de l'espèce. Maïs les impuisions originaires sub- 
sistent, alors même que les races qui les ont données 
ont disparu ou sont méconnaissables, Les races sont 
à l'origine des faits physiologiques; mais elles ten- 
dent de plus en plus à devenir des faits historiques, 
où le sang n'est presque pour rien. À l'époque de 19 
révolution française , toute distinction entre les Gallo. 
Romains et les Germains était bien impossible à re- 
connaître, et pourtant c'était la lutte séculaire des 
deux races qui se traduisait par la lutte des classes 
et des idées. 1 est probable que dans celui des deux 
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camps qui continuait la tradition germanique il y 
avait plus d'un Gaulois, et que dans le parti qui, en 
un sens, revendiquait les droits de la nationalité gau- 
loise, il y avait plus d'un Germain; en tout cas, il est 
bien certain qu'aucun des combattants n'avait la cons- 
cience de représenter un conflit de race remontant à 
un millier d'années. La Turquie offre, sous cerapport, 
un phénomène des plus frappants. Des milices d'o- 
rigine tartare, sans cesse renouvelées par des rené- 
gats de toutes les races, et arrivées par cette per- 
pétuelle substitution à ne plus représenter aucun 
élément ethnique, ont donné leur nom à une vaste 
étendue de pays, et se sont mises au service de l'idée 
toute sémitique de la domination universelle de l'is- 
191; en sortequ'unenombreuseagrégation d'hommes 
se trouve porter un nom tartareet hériter d'un titre 
de conquête tartare, sans avoir presque rien de tar- 
tare dans le sang, et en représentant un principe qui 
n'a rien de tartare. On peut dire que la Turquie, à 
l'heure qu'il est, n'a عل‎ turc quesa grammaire, puisque 
les individus qui l'habitent, les lois et les institutions 
qui la régissent, n'ont rien du type ethnique auquel 
elle doit son nom, et que sa langue elle-même, res- 
tée tartare quant au système grammatical, a presque 
entièrement remplacé le vocabulaire indigène par | 
des mots arabes et persans 

Qu'on n'accuse donc pas l'école qui cherche dans 
l'ethnographie et la philologie comparée la clef de 
l'histoire, de donner trop au sang et de méconnaitre 
le côté moral et universel de la nature humaine. Les 
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races sont des cadres permanents, des types de la 
vie humaine, qui une fois fondés غم‎ meurent plus, 
mais sont souvent remplis par des individus qui n'ont 
presque aucun lien de parenté physique avec les fon- 
dateurs; à peu près comme les édifices séculaires, 
qui, repris en sous-œuvre, gardent leur identité, 
tout en changeant sans cesse de matériaux. Nous 
ignorons si, à l'origine, ces grandes détéerminations 
dans le sein de l'humanité furent le fait de condi- 
tions de naissance physiologiquement diverses, ou si 
elles vinrent de groupements postérieurs à l'appari- 
tion de l'homme et devenus par la suite des siècles 
des divisions permanentes. Ce qu'il y a de certain, 
c'est qu'avec le temps les races en viennent à n'être 
plus que des moules intellectuels et moraux. Le Ture, 
dévot musulman , est de nos jours un bien plus vrai 
Sémite que l'israélite devenu Français, ou pour 
mieux dire, Européen. L'Afrique presque entière, et 
une grande partie de l'Asie, représentent, à l'heure 
qu'il est, grâce à l'islamisme, l'esprit sémitique, 
quoïque les Sémites purs n'y soient qu'une fraction 
insignifiante de la population. Les plus graves révo- 
lutions morales ont parfois été le résultat d'une in- 
fusion de sang peu considérable. Presque partout 
la race indo-européenne s'est répandue en petites 
troupes, qui formaient, à l'égard des populations en- 
vahies, d'impercéptibles minorités. Le mode selon 
lequel cette race se propagea, dans les temps anté- 
historiques, fut au fond peu différent de celui que 
nous voyons se pratiquer lors de l'invasion des Bar- 
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bares, et se continuer jusqu'en plein moyen âge par 
les Normands. Certes, la proportion de sang germa- 
nique répandue en France, en Espagne, en Italie, 
est bien fable; et pourtant ces pays, au moins les 
deux premiers, ont été très-profondément germani- 
sés, et cette légère infusion de sang a suffi pour 
créer dans l'histoire ce qu'on peut appeler une pé- 
riode germanique (le moyen âge). 

Entendue avec ces restrictions, l'idée de race reste 
la grande explication du passé, On est souvent tenté 
de croire que l'humanité marche à grands pas vers 
un état d'homogénéité ethnique, où, tous les ruis- 
seaux originaires se confondant en un grand fleuve 
la trace des provenances diverses de notre espèce 
serait cacée. La civilisation moderne, celle de la 
France en particulier, aspire 4 réaliser de plus en 
plus le mot de saint Paul, « Il n'y a plus de Juif 
ni de Gentil, de Grec, ni de Barbare, » et en un sens 
c'est là un progrès en spiritualisme, puisque c'est un 
effort pour faire oublier aux hommes leur origine 
terrestre, el ne laisser subsister que la fraternité ré- 
sultant de leur nature divine. Mais lors même qu'il 
viendrait un jour où les races ne seraient plus, c'est- 
à-dire où il n'y aurait plus que l'homme, avec ses ap- 
titudes générales et ses droits naturels, on n'empé- 
chera pas, du moins, que la diversité n'ait existé à 
l'origine. À quelque degré de philosophie abstraite 
qu'en viennent nos sociétés, la complexité des chose 
humaines ne sera jamais expliquable si l'on ne re- 
monte aux faits antiques qui, seuls, renferment le 
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secret des idées, des institutions, et des mœurs de 


ceux mèmes qui en ont le plus complétement perdu 
le souvenir 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 11 MARS 1859. 


1 est donné lecture du procès-verbal de la dernière séance ; 
la rédaction en est adoptée. 

On lit une lettre de M. Radhakant Deb, à Calcutia, qui 
annonce l'envoi prochain du supplément de son dictionnaire 
encyclopédique, intitulé: Sabda Kalpa Drama 

M. Oppert demande que le règlement classe, parmi les 
livres qui ne peuvent pas sortir de la bibliothèque, les jour- 
naux scientifiques qu'elle contient, Un membre voudrait 
que la décision füt ajournée pour qu'on eût le temps de ré- 
fléchir sur les inconvénients possibles de la mesure 

M. Mobl propose, au nom de la commission des fonds, 
qu'il soit alloué à M. Derenbourg une somme de 1,500 francs 
pour les copies et matériaux qu'il transmet à ses succes- 
seurs. 

Quelques membres font des observations sur celle tran- 
saction ; le bureau fournit les éclaircissements demandés et 
la proposition est adoptée 

M. Mohl soumet au conseil le premier spécimen des nou 
veaux caracières chinois gravés en Chine pour l'Împrimerie 


Le mêhe membre explique le retard qu'épreuve l'impres- 
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sion du rapport de M. Paulhier, sur la nécessité de faire 
graver un caraclère passapa. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 5 AVRIL 1859. 


Il est donné lecture du procès-verbal de la séance der- 
nière; la rédaction en est adoptée. 

On lit une lettre de M. Laurence Cave, dans laquelle il 
annonce l'envoi d'un ouvrage sur la conquête de l'Algérie 
par la France. 

Il est donné d'une lettre de M. Charles Malo, qui 
annonce qu'il a cédé son établissement à M. Augustin Guil- 
lemot, mais qu'il s'est réservé pour l'année ce qui touche les 
affaires de 11 Société asiatique. 

On lit une lettre de M. Amédée Law de Lapernon, chef 
du service à Chandernagor, qui annonce l'expédition d'un 
colis de livres envoyés par le radja Radhakand Deb, de Cal- 


M. Mohl soumet au conseil les comptes de la Société pour 
1858 et le budget de 1859. Les comptes sont renvoyés à la 
commission des censeurs. 

Le même membre expose que la mort de M. Lajard د‎ 
rendu nécessaire la nomination provisoire d'un trésorier de 
la Société, jusqu'à ce que l'assemblée générale puisse fire 
une nomination définitive. Le conseil prie M. de Longpé- 

rier de se charger de ces fonctions 

M. Reinaud donne lecture d’une lettre de M. le baron Au- 
capitaine, contenant des remarques sur les Kabyles et les 
familles de marabouts établies au milieu de ces populations 
d'origine berbère. 





(Le défaut d'espace nous force de renvoyer au prochain 
numéro la liste des ouvrages présentés.) 
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Le Bosrax ,زماية عم‎ texte persan avec un commentaire persan, 
publié sous les auspices de la Société orientale d'Allemagne, par 
Ch. M. Graf. Vienne, 1858: in-4°. 7 1 





Depuis une quinzaine d'années nous voyons se multiplier 
les éditions et les traductions des principaux ouvrages de la 
littérature persane; malheureusement pour l'honneur scien- 
tifique de la France, ce n'est pas chez nous que s'exécutent 
la plupart de ces utiles travaux, et le mérite en est dû non- 
seulement aux orientalistes anglais, ce qui, à la rigueur, se 
comprendrait, vu les rapports politiques qui depuis plus 
d'un demi-siècle n'ont cessé d'exister entre la Perse et l'An- 
gleterre, mais encore aux savants saxons, prussiens et antri- 
chiens, dont les pays ne se sont jamais trouvés en contact 
avec l'empire persan. C'est ainsi que la première édition 
complète qui ait été publiée en Europe d'un des deux plus 
célèbres ouvrages de Sa'di, a paru tout ent à Vienne, 
par les soins d'un professeur saxon. Le Bostan, dont il avait 
été exécuté en Perse ou dans l'Inde, par la voie de l'im- 
pression ou de la lithographie, au moins six éditions, soît 
séparées, soil comprises dans les œuvres complètes de son au- 
teur, n'avait encore été l'objet en Europe que d'une seule pu- 
blication, due à feu Forbes Falconer, et qui n'en reproduisait 
qu'environ le liers. M. Graf.a donc fait une chose fort utile, 
en entreprenant d'en donner le texte complet, accompagné 
d'un commentaire persan, pour lequel il a mis à profit non- 
seulement celui de l'édition in-4° de Calcutin, 1828, mais 
encore les commentaires turcs de Chemy et de Soroury. Le 
volume de M. Graf, qui est entièrement imprimé en per- 
san, à l'exception du titre, de la dédicace et d'un très-court 
avertissement, est un in-quarto de près de cinq cents pages, 
exécuté avec un soin et une élégance qui font le plus grand 
honneur aux presses de l'imprimerie impériale de Vienne. 
Chaque page, entourée d'un triple filet d'or, est divisée en 
deux parties : ln première, imprimée en caraclères لازاه‎ 
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content le texte, la seconde présente le commentaire en ca- 
ractères nestaliks. La typographie orientale en Europe ne nous 
parait avoir encore rien produit d'aussi parfait que le texte 
du poëme de Sa'di. Je n'en dirai pas autant de la glose 
dont les types me semblent un peu grèles et parfois angu- 
leux ou pleins de roïideur, la lettre ,م‎ par exemple, soit lors- 
qu'elle est isolée, soit lorsqu'elle se trouve liée à celle qui 
précède. 

À la différence du Gulistan, qui présente un mélange de 
prose et de vers, le Bostan est tout entier écrit en vers. et 
le nombre dé ceux-ci, dans l'édition de M Graf, s'élève à 
quatre mille cent quatre. La lecture du Bostan n'offre pas 
autant d'agrément que celle du Gulisian, mais cela tient sur- 
tout, comme l'a observé Silvestre de Sacy, à l'uniformité de 
la versification du premier, De plus, les idées mystiques de 
Sa'dr occupent une bien plus large place dans son poëme 
que dans le Gulistan. On peut enfin reprocher au Bostan 
un trop fréquent emploi de la métaphore et des jeux de mots, 
el parfois aussi quelque prolixité. Sous ces deux rapports, 
toutefois, Sa'di est resté fort en deçà de certains classiques 
persans plus modernes, tels que Djämi et Houçain Vaiz. 

Le Bostan est divisé en dix chapitres, précédés d'une assez 
longue préface. Le premier chapitre a pour objet la justice, 
l'équité, l'administration de l'empire; le second traile de la 
bienfaisance; le troisième, de l'amour mystique; le qua- 
trième, de l'humilité; le cinquième, de la soumission aux 
“volontés de Dieu; le sixième, de la tempérance ; le septième, 
de l'éducation:-le huitième, de In reconnaissance envers 
Dieu; le neuvième, de la pénitence; le dixième et dernier. 
de la prière. On voit que le plan du Bostan diffère peu de 
celui du Gulistan, mais 18 composition de celui-là est an- 
térieure de quelques mois à celle de l'autre. 

Pour mettre le lecteur européen à portée de se faire une 
idée de l'intérêt que peut offrir la lecture du Bostan, je vais 
donner la traduction de quelques passnges de ce poëme, 
différents de ceux, en assex grand nombre, dont j'ai déjà re- 


LIT. 36 
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produit le sens dans les notes et 19 préface de ma version du 
Gulistan, publiée au mois d'août de l'année dernière. 

e Je ne 5975 dans quel livre j'ai lu qu'un certain individu 
viten songe 1045 (le diable}, qui avait une taille aussi élancée 
qu'un pin et ane figure de houri, et dont la face resplendis- 
sait d'un éclat semblable à celui du soleil. Le songeur s'ap- 
prochn et dit : = 0 merveille! est-ce toi? Il n'y a pas d'ange 
= qui possède cette beauté! Toi, qui as ce visage aussi bean 
१ que la pleine lune, pourquoi dans le monde es-tu fréquem 
«ment cité pour ta laideur? On s'est imaginé que tu avais 
“une figure épouvantable, et dans 165 bains chauds" on l'a 
« peint sous des traits affreux. Pourquoi dans le portique du 
न palais du roi le peintre t'a-t-il représenté le visage noir, laid 
set difforme* ?» Le démon infortuné, ayant entendu cette pa 
role, poussa un eri lamentable et répondit : « Homme heu 
«reux! telle n'est pas ma véritable forme, mais le pinceau 
« (littér. le calem) se trouve dans la man de mes ennemis 


४ Ces édifices sont ordinairement décorés de peintures, comme 5. de Sacy 
l'a déjà fuit observer {Pend-Nameh ou Le Livre des conseils, من‎ 60) en citant 
ce méme vers et un outre qui se trouve cuns [द vi chapitre du Eostan 
(p.286, édit, de Caleuita , vers 365). « Si le pauvre, dit Houçain Vas, se سام‎ 
FR سروس‎ क Re LE 1.71. 

Fer 2 pre PS من موتى كريزك‎ FE {Anar 
धप 3 न ER año.) On lit dans le méme ouvrage 
Servir une personne qui ne connait pas Le pris de nos services, c'est comme 
هن"‎ , dans la vaine espérance de procréer et d'engendrer avait com 
ممعم‎ avec Îes figures des bains chauds.» (| 105 ومن ~ كه‎ , 
ورزد‎ LE me توأ لى‎ (Édition de Calcutta , 1639 + p- २०१.) 
| sl نقش يندت در ايوان‎ Le 

Je n'ai pas hésité à lire “كرك ست‎ au lieu dé ,كلذ ست‎ que porte l'édition 

de M. Graf; car, avec octte dernière Logos, la phrase n'aurait bas de verbe 


Ce vers manque dans l'édition de Caloatta, 1536 ainsi que deux des préc 
dents et Le suivant 
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«J'ai arraché leur raciné du paradis, et maintenant, par 
«vengeance, ils me peignent comme un être hideux १, » 


« Un grand personnage était l'homme vertueux par excel 
lence de tout l'univers ; il possédait un esclave qui n'avait que 
de mauvaises qualités, élait laid, ébouriflé, méchant, et, de 
plus, avait un visage refrogné. Ses dents étaient venimeuses 
comme celles du serpent, et il surpassait par sa mauvaise 
mine 1९5 plus laids de la ville. L'eau qui dégouttait sans cesse 
de son œil malade courait sur sa face, el ses aisselles exha- 
laient une odeur d'oignon. S'agissait-il de faire cuire le repas 
il fronçait le sourcil; avait-on servi, il s'asseyait sans le 
moindre respect vis-à-vis de son maître. À chaque instant il 
partageail le pain de celui-ci, mais eût-il شل‎ le voir expirer, 
il ne lui aurait pas offert de l'eau. Ni paroles, ni coups de 
bâton ne produisaient d'effet sur lui; à cause de lui ما‎ mai- 
son élail sens dessus dessous nuit et jour. Tantôt il jetait des 
épines et de mauvaises herbes sur le chemin, tantôt il pré- 
cipitait les poules dans le puits. Son aspect inspirait la 
frayeur à quiconque l'apercevait; il ne partait pas pour quel 
que ouvrage sans rester longtemps absent. Quelqu'un dit à 
son maitre : « De ce méchant esclave qu'aitends-tu ? De la po- 
° litesse, du mérite ou de la beauté ? Une personne aussi dé. 
« sagréable ne mérile pas que tu approuves ses violences et 
“que tu la supportes, Je te procurerai un bel esclave, doué 
« d'excellentes qualités ; conduis celui-ci au marchand, et, s'il 
« l'en offre une obole, ne la refuse pas: car si tu veux savoir 
«la vérité, cet esclave ne vaut absolument rien. = L'excellent 
homme (c'est-à-dire, le maître), ayant entendu ce discours, 
se mit à rire et répondit : » 0 ami bien né! Le caractère et los 
« habitudes de ce jeune homme sont détestables, mais, grâce 
« à lui, mon caractère contracte de bonnes habitudes. Lorsque 
«j'aurai longtemps supporté ses injustices, je pourrai sup- 
+ porter celles de tout le monde”. La patience te paraît d'abord 

' Chap, 1”, édit. de M. Graf, p. 51, 53. 

* L'édition de Calcutta (p. 127) ajoute ici trois vers dont voici le sens : 
30. 
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+ semblable au poison, mais elle devient aussi douce que le 
« miel lorsqu'elle s'est implantée dans le caractère 1,» 


= Personne n'a cherché à suivre les traces de Ma'roûf 
Carkhy”, sans avoir préalablement renoncé à toute idée de 
célébrité”, J'ai entendu raconter qu'il lui vint un certain jour 
un hôte qui se trouvait malade à la mort. La tête de cet 
homme avait perdu ses cheveux et son visage avait perdu 
tout son éclat. Son âme n'était plus attachée au corps que 
par uu 0] (littér. un cheveu). À la nuit, il arriva chez Ma'- 
roûf, sy coucha et se mit à crier et à gémir. Pendant سام‎ 
sieurs nuits, le sommeil ne s'empara pas de lui un seul ins- 
tant, et personne ne put dormir, à cause de ses cris. Il avait 
l'esprit troublé et un caractère difficile ; il ne mourait pas et 
luait les gens par ses reproches. Aussi prirent-ils le chemin 
de la fuite pour échapper à ses clameurs, à ses lamentations 
et à ses caprices". Dans cet endroit il ne resta personne, si 
ce n'esl le malade et le seul Ma'roûf. J'ai appris que ce der- 
nier ne dormit pas pendant plusieurs nuits pour le servir: 
` اهنا عد لذ‎ prêt à lui rendre ses soins comme les vrais contém- 
platifs, et exécuta tout ce qu'il lui dit. Une nuit le sommeil 





«Je ne regarde pas comme une conduite généreuse de le vendre et d'éru- 
mérer ses défauts à une autre personne. || vaut beaucoup mieus que je pa- 
tu te ضما‎ toi-même, approuve également autrui: es-tu dans ما‎ peine, ne 

"Chap. 18, Graf, p. 253-355. ` 

* On fommait ainsi un कक trés-célèbre, qui mourut en l'année 100 de 
l'hégire (815-816 de 1. C.}, et fut enterré à Carkh , quartier éccidental de 
Bagdad, où son tombeau était encore, il क a moins d'un siècle, visité par 
de nombreux dévots. [| s'appelait aussi Abou'l Haçan سه‎ Abo Mahfoudh , fils 


प , et tait né de parents sabéens , où, selon une autre 
version, chrétiens. [Voy. Abou T-Mébècin, Anmaler, édit. Juynboll, १. 1. 
.م‎ 975, 578; नकत, Foyages en À 

la 8४5 





क्क Arabie, t. 11, क; 366; 5. de Sacy, dans 
hographie maiverselle, 1 XXVIT, p, 345.) 
° Sadli joue ici sur Le nom propre Ma'roûf, qui signifie «connu, célébres । 
et sur le subetantif ma‘roufy, qui en est dérivé et veut dire scMbrité ^ 
* عننالة]‎ 9 son عتسعمك‎ ci à son lever. 
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descendit sur ses paupières', car jusques à quand l'homme 
privé de repos pourra.t-il résister? Au même instant où ses 
yeux commençaient à se fermer, son hôte se mit. À tenir 
des discours sans suite, «Que la malédiction, disait-il, soit 
“sur celle race impure (c'est-à-dire les fakirs) qui n'a en vue 
* que la vaine glaire et la réputation! Ce sont des hypocrites , 
“qui ne possèdent aucune qualité réelle ; des hommes dont 
« la croyance est souillée et dont les vêtements sont purs, des 
“trompeurs qui font de la dévotion métier et marchandise 
^ Comment un glouton qui tombe de sommeil saurait-il 
* qu'un malheureux n'a pas fermé l'œil ?» | 

٠ Ce malade dit ainsi à Ma’roûf des paroles répréhensibles , 
et cela parce qu'il s'était endormi un instant au lieu de pen- 
ser à lui. Le cheikh, dans sa générosité, avala ce discours : 
mais 185 femmes de son harem l'entendirent, et l'une d'entre 
elles dit en secret à Ma‘roûf : = As-tu entendu ce que vient 
«de dire le derviche qui se plaint? Va donc lui répondre 
“ainsi : « Felire-toi, cesse de me vexer et चकला mourir 
“ailleurs. > La compassion et la bonté sont bien quand on 
“les exerce à propos; mais il est mal d'être bon envers les 
«méchants, Ne donne pas la poussière pour oreiller à un 
«homme méprisable; il vaut mieux que la 141९ dé l'oppres- 
*seur repose sur un caillou. 0 être fortuné! n'exerce pas la 
٠ bonté envers les méchants, car c'est le l'ait de l'ignorant 
* de planter des arbres dans une terre saline. Je ne te dis 
* pas : « N'aie point d'égards pour les gens bien nés; mais 
“au moins ne perds pas Les générosités en faveur des vau- 
“riens. Ne traite pas avec douceur un homme grossier, car 
“on ne caresse pas le dos du chien comme celui du chat. Si 
° tu désires savoir la vérité, un chien reconnaissant vaut mieux 
च par sa conduite qu'un homme ès N'exerce pas ta com- 
٠ passion envers un être n ا‎ prisable, en lui donnant de l'eau 


^ प्लीह mais si tu as fait cela, n'espère pas en recevoir 





+ l'équivalent”, Je n'ai vu personne dont la conduite soit auss: 


' Lüttér, amena son armée sur la tte de Ma roi. 
* Littér. écris ها‎ récompense sur la glace, 
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١ tortueuse; ne montre donc aucune commisération à cet 
° homme de rien. » 

« Lorsque هل‎ dame du logis eut prononcé ce reproche, un 
en sorlit du cœur de l'excellent homme (c'est-à-dire de Ma'- 
.ركنم‎ « Relourne-t-en , dit-il à sa femme, et dors tranquille 
«ment: ne sois pas troublée des propos sans suite qu'il a 
«tenus. Si à cause de son élat de malaise il a crié contre 
«moi, de sa part des propos désagréables ont semblé doux à 
«mon oreille, Il faut supporter l'injustice de cet individu, car 
«il ne peut dormir par suite de son inquiétude. Quand tu te 
« vois fort et satisfait, en reconnaissance de cela porte le far- 
« deau des gens fnibles, Mais si, comme un talisman, tu n'es 
‘qu'un vain simulacre, La mourras, et ton nom mourra de 
«même que lon corps. Qué si tu prends soin de l'arbre de la 
« générosité, certainement tu mangeras le fruit d'une bonne 
«renommée.» Ne vois-tu pas que dans Carkh il क a beaucoup 
= عل‎ mausolées, mais aucun autre que celui de Ma’roûf n'est 
«connu. L'homme qui adore la grandeur s'enorgueillit: il ne 
९ sait pas que la vraie grandeur réside dans la patience! + 


« Un paysan perdit son âne *, et en suspendit la tôte sur 
une vigné de son jardin”. Un vieillard expérimenté vint à 
passer pres de ce lieu, et dit en souriant au gardien du ver- 


+ Chap. iv, Graf, p. 255-259. 


ट (> سقط شن‎ RATER € Sur cette expression, le scoliaste de 
Caleutta fait la remarqne suivantes sakath signifie tomber, sakath chond , 
avec ke sens de : tomba, veut dire ici: il mourut. Cette glose à été donnée 
d'uve manière trèsincomplète par M. Graf, dont le commentaire porte sen- 
lement ces mots: هراد هرذ‎ ५5 | 

3 On a coutume, pour écarter Le mauvais ail, de suspendre une tte de 
attesté par Le vixir Ala Ecdin 2 كد‎ Free ००१ coutume te 
cle suspendre une tête d'ine an mise स्क 5 
. vatif contre le mauvais aile جاليز‎ ges 23 دفاقين,ا رسى يامدكه‎ 
5° 36, Ducaurroy, لما‎ 103 र. | 
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ger : « عسؤ نا‎ de ton père! ne l'imagine pas que cel âne écarte 
«de ton champ le mauvais œil, car il ne repoussait pas le 
= bâton” de sa tête el de son derrière, si bien qu'il est mort 
« blessé et n'en pouvant plus. Comment le médecin saura-t-il 
« enlever la maladie à quelqu'un, puisque l'infortuné mourra 
« lui-même de maladie *. د‎ 


« Avec quelle raison l'apprenti d'un tisserand* prononça 
ces mots, tout en reproduisant dans son ouvrage les figures 
de l'anka (phénix"}, de l'éléphant et de la girafe : « Il ne sort 
« pas de mes mains un dessin dont mon maître n'ait là-haut 
« tracé les traits. » Que l'apparence de ton état soit bonne ou 
mauvaise, elle est tracée par la main de la providence di- 
vine. Dans ८९१९ proposilion-ci : Zeïd m'a tourmenté et Amr 
m'a blessé, il y a une espèce de polythéisme caché ; si le sou- 
verain maitre l'accorde la vue, tu ne verras plus dorénavant 
1 DATES représentation de Zeïd ou d'Amr. Si l'esclave se tait 
دمردر كد‎ (et ne demande pas son pain quotidien), jé ne 
crois pas pour cela que Dieu lui refuse sa portion jourhalière. 
Que le créateur du monde ouvre le trésor de ses largesses?, 
car s'il nous le ferme, il est impossible de l'ouvrir. Un pe- 
lit chameau dit à sa mère, après avoir marché longtemps : 
8 ا‎ SE tchob, ده‎ lit Gutivement حون‎ dans l'édition cle 

1 4* chapitre, édition Graf, p. 295. 

+ Le teste porte هنسو باق‎ mençoudj baf = celui qui tisse du brocart. = 
Le commentaire persan dit que menpoad) a pour synonyme ~ nécid}, 
car c'est ainsi qu'il faut lire, ct non ~~ tbih, comme ont But l'éditeur 
de Calcutta (p. 150} et M. Graf. Sur les étolfes de brocart, appelées nécid}, 
on peut voir les détails que j'ai donnés ailleurs, principalement d'après 
Marco Polo (Fragments de géographes et d'historiens arabes et persans ine- 
dits, ete, p. 174, note) 

٠ Sur cet oiseau fabuleux, on peut consulter un long passage de Mothar- 
तमु, publié et tracuit par M. Garcin de Tossv (Les Oiseaux et les Fleurs, 
pe 228-230 }. 


१ Je lis أفرينش‎ avec l'édition de Calcutta, en faisant rapporter le pro 
nom affise de la 3° personne à روزى‎ , et ७०७ أفرينتن‎ , leçou qu'a adop- 
tée M. Graf. 
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«Au moins repose-loi un instant.» La chamelle répondit 
« Si le licou était en mon pouvoir, personne ne me verrait 

trainer des fardeaux dans la tile des chameaux १८४३ » Le 
destin porte le vaisseau parlont où لد‎ veut, lors même que 
le patron du navire déchire ses vétements en signe de déses 
poir, 0 Sadi! n'aie l'œil attaché sur la main de personne, 
car le créateur est généreux et cela sufht! Si tu adores vrai- 
ment Dieu, tu ne dois pas chercher d'autre porte que la 
sienne; que s'il te chasse, personne ne l'accueillera; s'il t'ac- 
corde la couronne, enorgueillis-toi; sinon, gralle-toi la عاغا‎ 
en signe de désespoir (et de honte) 


« Un des rois de 19 Syrie, Mélic Sälih”, sortait vers l'aurore 
avec un esclave. Il se promenait dans les marchés et les rues, 
la figure à demi voilée, selon la coutume des Arabes”, car 
c'était un prince vigilant et ami des pauvres. Quiconque 
possède ces deux qualités est un roi pieux (Mélie Sälik}. Le 
souverain dont il s'agit trouva deux derviches couchés dans 


une mosquée, le cœur inquiet et l'esprit mécontent, La nuit 
étant froide, le sommeil n'avait pas fermé leurs yeux, et 
comme le caméléon ils épiaient l'apparition du soleil. L'un 
d'eux disait à l'autre : « Au jour de la résurrection, il y aura 
«une justice; si ces souverains superbes, qui vivent dans les 
٠ plaisirs, 19 joie, la délicatesse et satisfont leurs volontés, 


> कन chapitre, édition Graf, p. 360 
* Sous ce titre bonorilique signifiant : le roi pieux , il est sans doute ques- 
on ici d'un prince Ayoubide, contemporain de Sadi, Mélic Sülih [कवं ecdtlin 
17७५1 , fils de Mébic Adel, et qui régua sur Damas à deux reprises différentes 
d'abord en 635 de l'hègire (1339 de 1. C,\; puis deux ans après. Il en fut 
en 643 [ 8 345 } par son neveu et homonyme Mélk 5, (Nedjm 
eddin Ayoub}, sultan d'Égypie. | Voyez Aboulféda, Annales Moslemiei 
DIV, pe 433 , dal, 438, 643 , ete; Rémbl eddin, Mist. d'Alep, गत्य Frey 
tag, Locmami fabalæ, ele, p. 50, 33, 6, Gas et M. Finsod, Chroniques 
arubes relatives aux crotiadles. Paris, 1829, بم‎ 438, 4.40, 44३, 443 et suiv.) 
9 C'est-à-dire, des Arabes du désert on Bédouins, (Voy. Dozy, Dict, de 
taillé des noms des wétements, etc. .م‎ 399, ioo.) Le même usage est pratiqué 
par des tribus africaines, {C£ Ibo-Batoutah, Voyages, IV, 430, 454; Hyde 
apad Peritsol, [कसात muadi, p.90, 9, 6.) 
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«entrent dans le paradis avec les indigents, dans mon tom- 
» beau je ne soulèverai pas la tète de dessus la brique qui me 
«servira de chevet. Le paradis sera notre royaume et notre 
«asile, puisque aujourd'hui le lien de l'affliction est attaché 
«à notre pied. Pendant toute ta vie quel bon traitement as-tu 
«éprouvé de ces princes, pour que dans l'autre monde tu 
“supportes encore de la peine (en leur société) ? Si Sälih 
“entre là haut en franchissant le mur du jardin, je lui fen- 
= drai la tête à coups de souliers. » 

° Lorsque le pauvre homme eut dit cette parole et que Sä- 
lih l'eut entendue, le prince ne jugea pas à propos de rester 
plus longtemps en cet endroit. Un instant se passa , et le disque 
du soleil, par son apparition, dissipa le sommeil des créa 
tures. Sälih envoya promptement quelqu'un pour mander ces 
deux individus, puis il s'assit avec majesté et les fit asseoir 
en un lieu honorable. Il répandit sur eux la pluie de ses lar- 
gesses, et essuya de dessus leur corps la poussière de l'avi- 
lissement. Après avoir supporté l'incommodité du froid et 
de la pluie", ils prirent place parmi les grands de la cour. Ces 
mendiants qui, autrefois, passaient la nuit sans habits, main- 
tenant parfumaient leurs vêtements au-dessus d'une casso- 
1९112. Un d'eux dit en secret au roi : « O loi, à l'ordre de qui 
^ le monde est sonmis comme un esclave, ceux qui t'agréent 
= parviennent à la grandeur ; mais qu'as-lu approuvé en nous, 
१ tes esclaves > » Le souverain s'épanouit d'allégresse comme 
une rose, il sourit au derviche, et répondit : « Je ne suis pas 
«homme à froncer le sourcil en regardant les malheureux, 
٠ à cause de l'orgueil que m'inspirerait le nombre de mes ser- 
«viteurs, De ton côté renonce envers moi à tes mauvaises 
° dispositions et à on projet d'être mon ennemi dans le pa- 
“radis. Aujourd'hui j'ai ouvert la porte de la paix; demain 
٠ (c'est-à-dire, au jour de la résurrection), ne la ferme pas de- 
= भा moi. 8 

«Si Lu es heureux, adopte une pareille conduite; lorsque 
tu en auras le pouvoir, assiste le derviche, Elle ne cueillera 

' Le texte ajoute : et des torrents. 
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pas de fruit sur le rameau du Thouba', celte personne qui 
aujourd'hui n'a pas répandu la semence de 18 bonne volonté 
(c'est-à-dire n'a pas fait des bonnes œuvres). Tu n'as pas de 
bonne volonté , ne cherche pas de bonheur: c'est avec la ra- 
quelte du service qu'on peut obtenir la félicité +, Comment 
brillerais-tu ainsi que la mèche d'une lampe, toi qui es plein 
de toi-même, comme une lampe qui serait remplie d'eau ? 
Elle cépand de l'éclat dans une assemblée, cette personne 
dont le cœur, à l'instar d'un flambeau, est consumé du feu 
de l'amour divin *, » 


« Djemchid perdit un ह gracieux , ان‎ de même que le ver 
à soie s'enferme dans son cocon, ce prince le fit envelopper 
dans un linceul de soie. Au bout de quelques jours, il entra 
dans le sépulcre afin de pleurer tristement sur ce fils regretté. 
Quand ३ vit que la soie de son linceul était déjà pourrie, il 
réfléchit et dit en lui-même : «Je l'avais arraché du ver à 
« soie par la violence, et les vers du tombeau le lui ont enlevé 
«à leur tour,» Un cértain jour le cœur me saigna (littér. 
mon foie fut rôti}, à cause de deux vers qu'un musicien 
chantait sur son rebäb (monocorde)} : * Hélas ! parce que 
longtemps après nous la rose croîtra et le renouveau s'épa- 
nouira; il s'écoulera bien des mois de juin, de décembre et 
d'avril, tandis que notre corps sera réduil en poussière et 
façonné en briques *. » 

« L'inimitié et la guerre régnaient entre deux individus, et 
chacun par orgueil levait la tête contre l'autre, à l'instar 
d'une panthère, 115 éprouvaient une telle répugnance à se 
voir, que le ciel aurait été trop étroit pour les contenir tous 
deux. La mort fondit sur 19 tête de l'un d'eux, et le temps 
de la vie de cet homme parvint à son terme, Le cœur de son 
चात्र) en fut réjoui. Au bout d'un certain temps, il passa 

١ Nom d'un arbre du paradis. sf 

* Littér, emporter la boule ,كوى برد‎ métaphore empruntée du jeu de 
La paume à cheval. 

+ *ور‎ chapitre: édition Graf, p. 263-305. 

“1° chapitre: édition Graf, p. ४८३. 
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près du tombeau du défunt, et vit que célui dont autrefois 
il avait considéré le palais tout brillant d'or occupait main- 
tenant un sépulcre enduit de mortier. Il s'arrôta en se car- 
rant près de la tombe et se dit, les lèvres entr'ouvertes par 
un sourire : = Combien il est agréable | temps de celui qui, 
“après la mort de son ennemi, repose dans les bras de son 
*amante | || ne faut pas pleurer sur le trépas d'une personne 
» qui a survécu un seul jour à son adversaire. د‎ En signe d'ini- 
autié, il arracha d'un bras vigoureux une des planches qui 
révêlaient le tombeau. 11 vit alors dans la fosse cette tête qui, 
jadis, avait porté la couronne, et dont maintenant les yeux 
élaient remplis de terre. Le corps de cet homme était captif 
dans la prison du sépulere; ses chairs étaient 17 päture des 
vers ét la proie des fourmis: ses ossements étaient couverts 
(littér, remplis) de poussière, de même qu'une boîte d'ivoire 
est pleine de collyre. Par suite des révolutions du ciel, son 
visage, autrefois semblable à la lune dans son plein, était 
devenu pareil au croissant de cet astre ; 19 tyrannie de la for. 
tune avait changé en un mince morceau de bois: Le cyprès 
de sa taille, Le destin lui avait enlevé ses poignets et ses doigts 


“ À cette vue le cœur du spectateur fut tellement ému de 
pitié, qu'il arrosa de ses larmes la terre du tombeau. H se 
répentit de son action, rougit de son mauvais caractère et 
ordonna de tracer cette inscription sur la pierre du mau- 
salée : « Ne te réjouis de la mort de personne, car le destin 
° ne te laissera pas survivre longtemps. s Un contemplatif fort 
intelligent eut connaissance de cet ordre: il se mit à pleurer 
et dit : « O tout puissant créateur ! Il serait étonnant que tu 
“ne pardonnasses pas à celui sur la mort duquel un ennemi 
«a pleuré. » Notre corps sera aussi quelque jour réduit en un 
tel état, que le cœur de nos ennemis se lamentera sur son 
sort. Peut-être que le cœur de l'Ami {c'est-à-dire Dieu) sera 
touché de compassion en ma faveur, quand il verra que 
l'ennemi me pardonne. Notre tête parviendra tôt ou tard à un 

١ Littér. co un cure-dent خاذل‎ 
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tel état, que l'on dira que jamais elle n'a possédé d'yeux. Un 
certain jour je frappai d'un coup de pioche un monticule de 
terre; un gémissement douloureux parvint à mon oreille 
+ Prends garde {disait cetle voix}, si tu es un homme, va plus 
doucement, car il y a en cet endroit des yeux, des oreilles 
(littér. le lobe de l'oreille), uo visage et une tête 

On a pu juger, par les extraits dont la traduction précède, 
que le Bostan se recommande à plus d'un titre aux amateurs 
de la littérature et de l'histoire omentales, Peut-ttre même 
offre-t-il à ces derniers plus d'intérêt que le Gulistan, car les 
récits historiques y sont en plus grand nombre et présen- 
général, plus de développements. Le Bostan ren- 

ferme, en outre, de beaux exemples de désintéressement 
de charité et d'humilité. Ealin, on y trouve en grand nombre 
des métaphores, des expressions proverbiales, des allusions 
aux croyances superstilieuses des musulmans, loutes choses 
dont [5 connaissance est indispensable aux orientalistes et 
exige le secours d'un commentaire. Aussi les scoliastes per- 
sans et turcs ont-ils fait du Bostan un des objets favoris de 





` [लाड élucubrations. La nouvelle édition de M. Graf nous 


donne un résumé de ces diverses gloses , enrichi de quelques 
extraits des vies des उठि, ouvrage du célèbre Djämi. Le tra- 
vail du savant saxon ne peut donc manquer d'être utile aux 


étudiants el même aux professeurs. 1 est seulement à عم‎ 


gretler que, dans un certain nombre de cas, M. Graf se soit 
écarté du texte et du commentaire de l'édition de Calcutta, 
pour suivre de préférence le texte et les gloses de manus- 
ताड copiés et commentés par des Turcs. D'autres fois, au 
contraire, il a négligé de rectiher les erreurs de l'édition de 
Calcutta, et leur a donné une sorte de consécration en les 
reproduisant dans son travail. Nous allons donner quelques 
preuves à l'appui de cette observation. 

Vers le commencement du premier chapitre *, on lit des 
conseils qu'au moment de mourir Kosroës le Grand adressa 

1 पय chapitre ع‎ édition Graf, .م‎ 4५१० 4.44 

° Vers 33, رق .م‎ de l'édition de M. Graf 


6 1 
st ? 
21 
4 | छ `| 
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à son fils Hormouz : « Prends soin, Jui dit:il, de l'esprit de 
l'homme qui est dans le besoin ; ne l'occupe pas de ها‎ tran- 
quillité أسايش خويش باش‎ xs 3 .نه‎ ١ Le commentaire per- 
san de M. Graf traduit ainsi le dernier hémistiche de ce 
vers : « Ne sois pas esclave dé ton repos ni de ما‎ tranquilité. » 
Mais l'expression شدن‎ das 32 signifie ^ penser à une chose, 
s'en occuper», ainsi-qu'on peut le voir dans plusieurs passages 
du Gulistan et du Bostan*. 

La deuxième historiette du premier chapitr@ommence 
ainsi : « J'ai entendu raconter que Chapour observa d'abord 
le silence, quand Khosrew (Kosroës II, dit Perwiz} l'eut 
लानलं du nombre de ses serviteurs (litiér, eut tiré le calem 
sur son nom, c'est-à-dire, l'eut destitué +} 

५433 8 paul بر‎ Je جو‎ 

Sur ce vers le commentaire de M. Graf fait observer que 
0०83 دمر‎ est.une mélaphore signifiant : « pousser un 
soupir.» Tel peut être, en effet, le sens de :ذه كشيدن‎ mais 
avec l'intercalation de la préposition > » dans » entre le subs- 
tantif et le verbe, cette expression composée signifie ° retenir 
son haleines, par suile, «5e aires, comme dans une des 


historiettes traduites plus haut (p. 459), et dans ce vers du 


Chah-Namé : 


dus مغ ن زدور أن سيهرا‎ 
Lorsque Houmän vit de loin cette armée , son cœur fat rempli de crainte 
et il n'osa respirer 3. 
En second lieu , en place de berismeck, M. Graf a lu Jay 


beresmech, qu'il traduit par béoaskyféi ou, c'est-à-dire ~ avec . 


` Édition de M. Graf, .م‎ 96, vers 631; ९. 483, १, 4385 pe 13,7. 109; 
®. J03,v. 166; p. 315, v. 25; p 116, च, >; p.368, v. 418, (CC Le Lexicon 
persico-latinum de M. Vullers, L 1. مم‎ 965 B.) 

" Edition de Calcutta, p. 16: Graf, p. 37. 

+ Edition in-8* de Caleutia, t. 1 p. ३43, 
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sa solde.» Mais d'abord तकाः a bien rarement lesens desolde!, 
qui appartient plutôt à „+> ou مرسومة‎ , et ensuite la cons- 
truchion est mulleure avec ber qu'avec bé. Nous croyons donc 
que la leçon de Calcutta doit être conservée, 

Six vers plus loin on trouve la mention de 5११६ , ville سنت‎ 
lèbre de l'Yémen. Mais en place de San'à , que porte le texte 
de l'édition de Calcutta *, M. Graf a lu San'ân, tout en faisant 
observer qu'il faut prononcer ce mot avec le nou (7) quies- 
cent, à عل‎ de la mesure. Ici encore je préféterais le texte 
de Calcutta. Je ferai remarquer d'ailleurs que, dans une his- 
107९118 du ककः chapitre”, la même ville se trouve encore 
citée, et qu'ici M. Graf a lu San'a Less, 11 est très-vraisem 
blable que si quelques lexicographes et copistes orientaux 
ont écrit San'än, au lieu de San त, celn tient uniquement 
à ce que la forme la plus usitée d'adjectif relatif ou nom 
ethnique, que l'an ait tirée de ce nom, est San'äny *; ce qui 
a pu faire croire que le nom de la ville était San'än. 

À la page 119 on lit un vers où un paysan s'exprime ainsi, 


ورابدونكه دغوارت أفن خفن 
Si mou discours l'a été désagréable, ahatigns-toi dorénavant de tont ce‏ 
qui pourrait l'en aitirer de pareils,‏ 
Expression com-‏ كر بن pour a;‏ ورأ १९१‏ | نكه Au lieu de‏ 
posée qui, lanlôt signilie « quoique, lors même que, supposé‏ 
١ 31. Vallers [ Lericon pernico-latinum , |. IL, p. 34 B) a donné le sens de‏ 
sole, salaire, à rem, sur l'autorité d'un dictionnaire persan: mais orlui-ci‏ 
n'en cite d'autre exemple que le vers en question de Sadi, désigné sous le‏ 
pention, dans un passage de Mabrisy, publié par Kosegarten, Chrestoma‏ 


his arabica, .م‎ 135 + 1514 
* Le commentaire de cette même édition éent San'än. et ajoute qu'en 
عم متهم‎ mot est employé avec la शु sion पत त्तव. 





४, 


+ Vers Ado, édit. de M. Graf, :د بحر‎ 5 
اتتهرسمق‎ de nominibus 


“CE طاولا‎ . Sapplemenium annojationie ص‎ ibrum 
relativts, pe 136 et 143. 
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ques, et tantôt na pas plus de valeur que le mot F1 équer 
ou بكر‎ quer «sis, qui entre dans sa composition ', M. Graf a 
imprimé en quatre mots ,ور أى ذون كه‎ el cru que le troi- 
sième de ces mots était l'adjectif ذون‎ « méprisable بد‎ 

Page 147, dernier vers, on trouve la mention du démon 
qui, d'après la légende musulmane, enleva l'anneau de Sa. 
lomon. Le nom de cet esprit malfaisant était Sakhra D'jinny *. 
C'est à tor 0 dans le texte comme dans عأ‎ commentaire , 

Page 309 ‘on lit dans le second hémistiche du vers 13 le 
mot ,وقتى‎ qui! 5 معتمعاصوه‎ au sens أت‎ à la mesure. L'un et 
l'autre exigent qu'on lise رفت‎ (pour فتن‎ ) |» et c'est ainsi que 
porte l'édition de Calcutta (p. 154). 

Page 354 (1° ligne du commentaire) l'expression خانه سوز‎ 
se trouve expliquée par « une personne qui pousse des gé- 
nussements ét (ait des limentations اوودة‎ <>). Au lieu de 
رقت‎ त, M. Graf, sur la foi de l'édition عل‎ Calcutta (p.179). 
a imprimé وكقت‎ out, ce qui n'a pas ici de sens. — Page 410, 
vers 123, au lieu de ربأعمعلم اش‎ il me paraît préférable de 
bre TA zärech, avec l'édition de Caleutta (p. 210). 

Le second hémistiche du vers 6 de la page 418 est donné 
d'une manière peu correcte. 11 faut le rétablir ainsi, d'après 
l'édition de Calcutta (p. 214): 

خدايش بر انداخت ازيهر ما 

On peut aussi lire, en mettant le verbe à l'aoriste 7 نىأزد‎ [. 

Page 145, vers 6, il est question d'un personnage qui 
est dépeint dans les termes suivants : 


١ On trouve des exemples عل‎ l'expression عددة كرأ بن روتكد‎ le Chah-Namé, 
LI, مم‎ 39 €॥ 344. 

9 نان‎ ma traduction du Gulistan [= 94» note 3 , et, sur la légende dont 
s'agit, une note de M. Kasimirski, le Koran, édit.de 1841, p.373, mote à. 

* M. Vullers {Lexicon perri Lei latinum + t, 1, مم‎ 653 A) ne donne d'autre 
signification au composé > كانة سو‎ que celle de «qui déshonore sa propre 
familles ; il cite, comme ل‎ seule autorité, le Dictionnaire de Bichardson 
édition de 1829. Le scoliaste de Calenita traduit aussi l'adjectif composé 
خا نه سوز‎ Par un s6mme sans pudeur, sans honte , et dépourvu d'équité. » 
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Sala‏ بر هير » زين نهى 
أبوزيدرا el‏ وقوزين نهن 


न अ) serait parrenn a 
placer une selle sur le dos da lion, et aurait fait échec et mat Abou-Zeïd. 


Sur le nom propre Abou-Zeïd le commentaire persan de 
Calcutta, reproduit par M. Graf, fait cette remarque : = C'est 
le nom d'un habile homme, qui n'avait pas son pareil au jeu 
d'échecs, م0‎ dit aussi qu'il était très-éloquent et très-di- 
sert.» 11 est plus que probable que l'emploi, dans ce vers, 
d'une métaphore empruntée au jeu d'échecs, a induit le 
scoliasle à supposer qu'Abou-Zeïd élait un incomparable 
joueur d'échecs; tandis que le poête a eu seulement en vue 
le rusé et disert mendiant de Saroudj, principal héros de 
l'ouvrage de Hariri. | 

À la page 244, il est parlé d'un prince de Guendjch. On 
sait que ce mot désigne une ville bien connue du Carabagh 
où Arran, qui a donné le jour au poëte Nizämi, et dont les 
0४८55९8 ont changé le nom en celui d'Élisabethpol!. I est 
donc permis de s'étonner de voir M. Graf reproduire une 
note d'après laquelle Guendjeh serait située entre Tebriz et 
(11722. On ne sern pas moins su rpris de trouver le mot न्क्व, 
qui veut dire le bois de teck {tectonia grandis), comme l'a 
prouvé Silvestre de Sacy*, traduit {p. 393} par أبنوس‎ 
+ ébène s. | 

Ch. Dernément 

١ On pout consulter, sur celte ville, Charmoy, Expédition d'Alerandre ما‎ 
Grand contre Les er 18 à 192; Klaproth, Tableon du Cancase, 
.مر‎ 2345; Saint-Martin, res sur PArmauie, ६. |, = 359, 181 ; mes Frag- 
ments de géagraphes et पाकाय arabes et persans (छ, p. 37 à 39, 73, 
74 et 101; et surtout Dorn, Grographica Caucase. Saini-Pétersboury, 
1847, .م ,"لقنس‎ ag, 37 ct 45 du toate; 67, 75, 81 et 83 de هآ‎ tradnction 

+ Chrest, arabe, 2° édat. L I, क. 433, 474. كان‎ M. Réinaud, Relation 
des Voyages... dans laide ei à ها‎ Chine, ا‎ 1 pe sci, sci; le Jouranf 
ariatique, soût-seplembre 1855, در‎ 160, et de Voyage our Indes orientales , 
par Jesu-Heuri Grose, 1958, in-13, क, 165. 
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ROUTE DE TAMÉDELT À AOUDAGITAST. 


À une journée de Tamédelt se trouve Bin EL. 
Dreumauin «le puits aux chameliers +, qui उ quatre 
toises de profondeur. Il est un de ces puits dont on 
doit la construction à Abd er-Rahman ibn Habib 1, 
Parti de là, le voyageur s'engage dans un défilé étroit 
où, pendant toute la journée, les chameaux doivent 
marcher à la file. Les trois journées suivantes s'em- 
ploient à traverser l'Azoven , montagne dont la sur- 
face pierreuse fait beaucoup de mal aux pieds des 
chameaux. L'omm-ghilan a mimosa gummifera » croit 
dans cette localité. Si l'on s'écarte de la route, on 
trouve des masses de fer poreux qui ne fondent pas 

' Gouverneur de l'Afrique en l'an 137 (745 de J. 0[ 

x111. Ji 
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au feu. Gette montagne est remplie de gros serpents; 
elle s'étend en longueur l'espace de dix journées, à 
partir du commencement de la route de Sidjilmessa 
jusqu'au bord de l'océan Environnant. L'on dit que 
l'Azouer se prolonge jusqu'au Nefouca, l'une des 
montagnes de Tripoli, et cela me porte à l'identifier 
avec le Deren (Atlas), au pied duquel le Quadi Dera 
nrend sa source, ainsi que je l'ai dit ailleurs. Après 
avoir marché pendant trois jours dans cette mon- 
tagne, on arrive à Ten-Derës, endroit qui fournit 
de l'eau. Pour s'en procurer, 165 voyageurs n'ont qu'à 
creuser le sol; maïs ces puits ne tardent pas à se 
combler par suite de l'éboulement des terres. À trois 
journées plus loin, on rencontre un grand puits 
nommé Onéinou Heiloun « puits de Heiloun »; on 
marche ensuite pendant l'espace de trois jours dans 
une plaine unie et déserte où l'on peut quelquefois 
se procurer un reste d'eau pluviale, retenuesous les 
sables par une couche de rocher. Plus loin on arrive 
à une source peu abondante que lon nomme Ta- 
zecca, c'est-à-dire « la maison». Une journée de plus 
amène le voyageur à nn puits de quatre toises de 
profondeur, creusé dans une roche. noire et dure 
par les soins d'Abd er-Rahman ibn Habib. À trois 
journées plus loin, on trouve un grand puits nommé 
Oaittounan, qui ne tarit jamais, mais dont l'eau, for- 
tement imprégnée de sel, purge les hommes et les 
animaux qui en boivent, Ce puits a trois toises de 
profondeur; il est encore un dé eeux que l'on dait 
à la prévoyance d'Abd er-Rahman ibn Habib. Une 
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marche de quatre jours conduit le voyageur dé 14 ५ 
un endroit nommé Aougazent, dont le sol a une teinte 
bleuâtre. Les caravanes y trouvent de l'eau en creu- 
sant à une profondeur de deux ou trois coudées. On 
emploie quatre journées de plus à franchir un dé- 
sert formé de grosses collines de sable qui coupent 
le chemin et qui n'offrent 095 une goutte d'eau, Sur 
toute la route d'Aoudaghast, il n'y a pas d'endroit 
plus difficile à passer que celui-ci. Arrivé ensuite 
au lieu appelé Onanon Zemin, on trouve plusieurs 
puits qui ont peu de profondeur et qui fournissent, 
lesuns de l'eau douce , les autres de l'eau saumâtre 
Gette localité est située au pied d'une montagne es- 
carpée, qui s'étend en longueur, et qui est remplie 
d'animaux sauvages. Toutes les routes qui vont au 
pays des noirs se réunissent auprès de Ouaniou Le- 
min. C'est un endroit fort dangereux, car les Lémta ! 
et les Guezoula y attaquent très-souvent les cara- 
vanes; ils s'y tiennent en embuscade, sachant que 
les routes du désert viennent aboutir dans cette lo- 
calité, et que les voyageurs ont besoin d'y faire une 
provision d'eau. Ensuite on marche pendant cinq 
jours dans le territoire de 0744, région déserte 
et remplie-e collines de sable. Arrivé sur la limite 
du pays cécupé par les Beni Ouareth, tribu san- 
badjienne, on trouve un grand puits, ombragé par 

* Sur le bord septentrional du Niger, immédiatement À l'est de 
Tenboktou, on trouve une puissante tribu berbère, | Awelemmi- 
din. Le docteur Barth fuitobserver que ce nom est la forme plurielle 
de Lemmed où Lemeth, et il identifie ce Peuple avec les Lemta des 
gtographes et historiens arabes 

Ja. 
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un arbre nommé es-sacni, qui est tout à fait sem- 
blable à l'ihliledj «le mirobolanier », si ce n'est qu'il 
ne porte pas de fruits. Après avoir marché encore 
deux journées, on arrive à quelques puits d'eau sau- 
mâtre, auxquels on > donné le nom d'Agharef. Les 
Sanhadja amènent leurs chameaux dans ce lieu pour 
les faire boire, afin de leur rétablir et conserver la 
santé : l'on sait que toutes les eaux salées convien- 
nent parfaitement aux chameaux. Plus loin, à la 
distance de trois journées, on trouve un endroit 
nommé Agquer Tendi, c'est-à-dire «amas d'eau !»; on 
y voit un grand nombre d'arbres de diverses es- 
pèces, et, de plus, le henna ५ lawsonia inermis » et 
le kaboc च basilic ». La journée suivante se passe dans 
une montagne nommée Azgounan, où les noirs vien- 
nent pour intercepter et piller les caravanes. Pen- 
dant la journée suivante on traverse un pays sablon- 
neux et boisé, jusqu'à ce qu'on arrive à un puits d'eau 
saumâtre nommé Bir-Ouaran. On marche ensuite 
pendant trois jours dans un pays appartenant aux 
Sanhadja, où l'on trouve de l'eau de puits en grande 
quantité. De là on se dirige pendant une journée vers 
une haute colline qui domine Aoudaghast. On y voit 
beaucoup d'oiseaux qui ressemblent à des pigeons 
et à des colombes, si ce n'est qu'ils ont la tête plus 
petite et le bec plus gros. On y remarque aussi des 
arbres à gomme, dont le produit est envoyé en Es- 
pagne, où il sert à lustrer les étolles de soie, De ذا‎ 
on arrive à Aoupaguasr, ville grande et très-peuplée 

١ Agquer Tendi signifie, en berber, champ du résérroir 


॥ 
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qui est bâtie dans uhe plaine sablonneuse, au pied 
d'une montagne absolument stérile et dépourvue de 
végétation !١ Aoudaghast renferme un djamé, plu- 
sieurs mosquées et une nombreuse population. Dans 
ces établissements on trouve des maîtres qui ensei- 
gnent à lire le Coran. Tout autour de la ville s'é- 
tendent des jardins de dattiers. On y cultive le blé 
à la bêche et on l'arrose à la main, Il n'y a que 
les princes et les gens riches qui en mangent; 19 
grande majorité de la population se nourrit de dora. 
Les cucurbitacées y viennent très-bien, On ¶ trouve 
quelques figuiers de petite taille et quelques pieds 
de vigne. Les jardins consacrés à la culture du henna 
sont d'un bon rapport. Aoudaghast possède des 
puits qui fournissent de l'eau douce, Les bœufs et 
les moutons y abondent à un tel point, que l'on peut 
acheter dix béliers, et même plus, pour un mithcal 
(pièce d'or). Le miel est aussi très-abondant, mais 
on le tire du pays des noirs. Les habitants vivent 
dans l'aisance et possèdent de grandes richesses. 
À toute heure le marché est rempli de monde; la 
foule est si grande et le bourdonnement si fort, qu'à 
peine peut-on entendre les paroles de celui qui est 
assis à côté de soi. Les achats se font avec de la 
poudre d'or; car on ne trouve pas d'argent chez ce 

' M. Cooley > prouvé, dans son Negroland, qu'on 9 eu tort d'i- 
dentifier Aoudaghast avec Agadès, Sur la carte dressée par cet habile 
géographe, Aoudaghast est placée à environ soixante lieues nord-est 
de Teuboktou. Le docteur Barth recule Aoudaghast encore plus vers 
l'ouest; il lui assigne une position à l'occident de Tenboktou et à 
moitié de distance entre cette ville et la mer. 
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peuple. La ville renferme de beaux édifices et des 
maisons très-élégantes. Tous les habitants ont le teint 
Jjaunätre: à peine en trouve-t-on un seul qui ne soit 
atteint d'une des maladies dominantes, 19 fièvre 
et les affections de la rate. Malgré la distance, on 
fait venir des pays musulmans du blé, des fruits et 
des raisins secs. Le blé s'y vend ordinairement à rai- 
son de six mithcals le kéntur « quintals; ilen est de 
même pour 1९5 fruits et les raisins secs. La popula- 
d'Aoudaghast se compose de natifs de l'Ifrikiya, et 
d'individus appartenant aux tribus des Bercadjenna, 
des Nefouça, des Louata, des Zenata et surtout des 
Nefzaoua; on y voit aussi, mais en petit nombre, des 
gens appartenant à toutes les grandes villes ] musul- 
manes]. On y trouve des négresses, cuisinitres très- 
habiles, dont chacune se vend cent pièces d'or ou 
plus; elles savent apprêter des mets très-appétissants, 
tels que le djouzincat gâteau de noix», les cataif 
च macaroni au miel », et toutes les espèces de su- 
creries. On y voit aussi des jeunes filles d'une belle 
figure , d'un teint blanc, d'une taille légère et svelte ; 
elles ont les seins fermes, la taille fine, la partie in- 
férieure du dos bien arrondie et les épaules très- 
larges; elles sont tellement favorisées par la nature, 
qu'elles offrent toujours à l'homme qui les possède 
les attraits qui n'appartiennent qu'à une vierge. À 
ce sujet, Mohammed ibn Youcof fait le récit sui. 
vant : « Abou Bekr Abmed ibn Khallouf, natif de 
Fez et homme de bien, déjà avancé en âge, qui 
avait fait le pèlerinage de la Mecque, m'a raconté 
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qu'un marchand de Nefouca, nommé Abou -Ros 
tem, et qui allait régulièrement à Aoudaghast pour 
faire le commerce; avait déclaré qu'il avait vu dans 
ce pays une: femme couchée sur le côté, position 
qu'elles prennent ordinairement plutôt que de rester 
assises et de comprimer ainsi la partie la plus arron- 
die de leur corps, et que l'enfant de cette femme 
s'amusait à lui passer sous les reins et à sortir de 
l'autre côté, sans que la mère se dérangeñt en au- 
cunemüière, tant elle avait Ja taille fine et la partie 
inférieure du dos ample et bien développée. » L'ani- 
mal dont la dépouille sert à faire des boucliers est 
très-commun aux environs d'Aoudaghast. On expédie 
à cette ville des cuivres travaillés et des tobes (ou 
manteaux) à grands pans !, teints en rouge et en 
bleu; on exporte de l'ambre gris, moelleux au tou- 
cher, dont la qualité est excellente , vu la proximite 
de l'océan Environnant (l'Atlantique); on exporte 
aussi de l'or rafliné et réduit en fils tordus. À Aou- 
daghast, ce métal est meilleur et plus pur qu'en au- 
cun autre pays du monde. 

Entre les années 350 et 360 (961-971 de J.C.), 
Aoudaghast avait pour roi un Sanhadjien nommé 
Tin Yeroutan, qui était fils de Ouichenou et petit- 
lils de Nizar. Plus de vingt rois nègres le reconnais. 
saient pour leur souverain et lui payaient la capita- 
.ممنا‎ Son empire s'étendait sur un pays habité dont 
la longueur et la largeur étaient de deux mois de 

١ Lit, तज. En Afrique les pans des bournous se nommient en- 
core djenak « aile». « 


Fi 
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marche. Ce monarque pouvait mettre en campagne 
cent mille {guerriers montés sur] des chameaux de 
race. Invité par Tärin !, le roi de Macin, à le sou- 
tenir contre le roi Aougham À, il lui fournit cinquante 
mille [hommes, tous montés sur des] chameaux. 
Gette armée envahit les états d'Aougham, dont les 
troupes ne Sattendaient pas à une attaque, et livra 
tout le pays aux flammes et au pillage. Aougham, 
voyant la ruine de son pays, ne voulut pas survivre à 
un tel malheur; il jeta son bouclier, détackfà la selle 
de sa monture, et, s'y étant assis, il se laissa tuer 
par les soldats de Tin Yeroutan. Les femmes d'Aou- 
gham furent remplies de douleur en voyant le corps 
inanimé de leur seigneur, et, trop fières pour se laiser 
tomber au pouvoir des hommes blancs, elles s'ôté- 
rent la vie en se précipitant dans des puits, ou par 
d'autres genres de mort. 


ROUTE D'AOUDAGHAST À SIDIILMESSA. 


D'Aoudaghast à Taweoecr on suit la route que 
nous venons de décrire, et qui est de quarante jour- 
nées de marche; de Tamedelt à ,مكمعد صرق‎ par la 
route indiquée ailleurs’, il y a onze journées de mar- 
che; cela fait un total de cinquante et une Journées. 
D'Aoupacuasr à Camouax, il y a cent dix journées 
de marche. | 

^ Dans le texte arabe, les lettres de ce nom ne portent pas de 
points diacritiques ; aussi peut-on le lire عل‎ plusieurs manières 

* Le mot Aoagham, employé ici comme le nom d'un souverain, 


vert, plus loin, à désigner le royaume qui appartennit à ce prince, 
* Voy. ci-après, p. 483. 


DESCRIPTION DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE. 477 
ROUTE D'AGHMAT AU SOUS. 


Les renseignements que nous reproduisons ici 
proviennent de Moumen ibn Youmerle Hoouarien. 
Dans une journée, l'on se rend d'Acnwar Ovniea à 
Meoixa Nirris, que l'on appelle aussi El-Beled en- 
Nefis «le pays charmant». On y remarque beau- 
coup de ruisseaux et d'arbres fruitiers. Dans toute 
cette province, 11 7 ¶ a point d'endroit dont la ferti- 
lité soit plus grande et l'aspect plus agréable. Niffis 
est d'une haute antiquité. Ocba ibn Nafë, l'un des 
compagnons du Prophète, vint attaquer les Roum 
etles Berbers chrétiens, qui s'étaient réunis dans cette 
ville, dont la force et l'étendue paraissaient leur of. 
frir de grands avantages. 11 tint la place étroitement 
bloquée, et, s'en étant emparé, il bâtit la mosquée 
que l'on y voit encore. Cette conquête eut lieu en 
l'an 69 (681-682 de J, C.), et procura aux vain- 
queurs un butin énorme. De nos jours, Niflis ووم‎ 
sède une nombreuse population, un djamé, un bain 
et plusieurs bazars très-fréquentés; elle est à une 
Journée de la mer. Les habitants appartiennent à di- 
verses tribus berbères, et surtout à celle des Mas- 
mouda. Hamza ibn Djäfer, prince qui eut pour aieul 
Obeïd Allah ibn Idris ibn Idris, et qui donna son 
nom au lieu appelé Souc Hamza, était souverain de 
cette ville. À une journée de Niffis, on trouve Ari 
FEN, ville située dans une vallée où il y a des eaux 
vives et beaucoup d'arbres fruitiers. À une journée 
plus loin on atteint Tamerounr, ville petite, mais 
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agréable, d'où lon commence à gravir le Deren 
(l'Atlas). Cette montagne, placée comme une limite 
devant le désert, est habitée par plusieurs peuplades 
ppartenant à la grande famille des Sanhadja et à 
d'autres tribus. On dit qu'elle se prolonge jusqu'au 
Mocattem , en Égypte. C'est du Deren que l'on des 
cend dans le pays de Sous. Dans le livre de Mo- 
hammed ibn Youcçof, on lit ce passage : ५ Tamerourt 
est située à l'endroit où l'on commence à gravir le 
Deren, qui est, dit-on, la plus grande montagne de 
la terre; elle se prolonge jusqu'à l'Auras et à la mon- 
tagne de Nefouca, laquelle est située dans le voisi- 
nage de Tripoli. Une parole de Mahomet, rapportée 
par la voie de la tradition, est ainsi conçue : « Dans 
l'Occident (Maghreb), il y a une montagne que l'on 
norme le Deren; au jour de la résurrection, elle 
sera conduite au feu (de l'enfer) avec tous ses ha- 
bitants, ainsi que l'on conduit la fiancée à son 
époux, + Reprenons le récit de Moumen : च On 
marche dans cette montagne jusqu’à l'endroitnommé 
El-Mellaha «la saline», et, sur la cime la plus éle- 
vée, l'on trouve une grande rivière !, Le Deren est 
rempli de forêts, de broussailles et de vergers. En 
le quittant on arrive À un endroit appelé Ostouanne 
Abi Ali ules portiques d'Abou Ali» et situé sur Ja 
mème montagne. À droite de cette localité et à La 
distance d'une journée est un lieu nommé Tazraret, 
١ A la place أعل'ن‎ (la partie la plus élevée}, il serait plus naturel 
de lire ( |>= | {la partie le plus basse); mais dés manuscrits s'y oppo- 
कणा ट 
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où se trouve une ancienne mine d'argent, dont le 
minerai est très-abondant. D'Ostouanat on passe dans 
le pays des Beni Maghous, tribu chez laquelle se tient 
un marché bien approvisionné, A la droite de cette 
peuplade habitent les Beni Lemas, qui sont tous ra- 
fedites (hérétiques ). On les désigne par le nom de 
Bedjlites, parce qu'un Bedjlite!, natif de Nefta en Cas- 
tiliya, vint se fixer au milieu d'eux quelque temps 
avant l'arrivée d'Abou Abd Allah es-Chiâi en Ifrikiya. 
Mohammed ibn Ourcetted, c'est ainsi qu'il se nom- 
mait, leur enseigna, dans ses prédications, qu'ils 
dévaient lancer des malédictions contre les saints 
compagnons de Mahomet; qu'ils pouvaient regarder 
comme licites les choses défendues par la loi, et 
qu'il leur était permis de considérer l'usure comme 
une espèce de vente [et par conséquent légale |. Aux 
mots de l'adan ou « appel à la prière» qui sont ainsi 
conçus, « J'atteste que Mahomet est le prophète de 
Dieu », il leur ordonna d'ajouter ceux-ci, « J'atteste 
que Mahomet ? est le meilleur des hommes »: et, 
après les 17918, « Venez à l'œuvre salutaire ,م‎ d'em- 
ployer la formule suivante : a Venez à l'excellente 
œuvre! la famille de Mahomet est ce qu'il y a de 
meilleur parmi les créatures. » Ces peuplades pro- 
lessent encore les mêmes doctrines jusqu'à nos jours. 
Elles prétendent que la qualité d'imam reste dans la 
lignée de Hacen et non pas dans celle de [son frère] 
Hocein. Ils eurent jadis pour souverain Abou 'l-Ca- 





La tribu de Bedjel était arabe. 
+ À la place de Mahomet, il faut prôbal 
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cem Idris, fils de Mohammed, fils de Djâfer, fils 
d'Abd Allah, fils d'Idris. Si la tradition que nous 
venons de rapporter est authentique, elle désigne 
évidemment ces gens-là, Dans une montagne escar- 
pée, à côté des Beni Lemas, se trouve une tribu de 
Berbérs idolâtres, qui adorent un bélier; aussi per- 
sonne d'entre eux n'ose venir aux marchés ] du pays 
musulman |, à moins de s'être déguisé. Du territoire 
des Beni Maghous on met une journée pour se 
rendre à ,تمل‎ capitale de 19 province de Sous. Dans 
cette ville, qui est située sur une grande rivière, il 
y 8 beaucoup de fruits et de cannes à sucre, dont 
le produit s'exporte dans tous les pays du Maghreb 
Sur les bords du fleuve dont nous venons de parler, 
on trouve une série de lieux de marché, qui se pro- 
longe jusqu'à l'océan Environnant. L'honneur d'a- 
voir fait construire le canal qui fournit de l'eau à 1३ 
ville de Sous et d'avoir colonisé les bords de cette 
rivière est attribué à Abd er-Rabhmian ibn Merouan, 
frère de Mohammed el-Djädi!. Plus loin, à la dis- 
tance de deux journées, on rencontre le Ouan: Mas- 
sET, rivitre bordée de villages , qui décharge ses eaux 
dans l'océan Environnant. Masser, localité dontcette 
rivière porte le nom, est un ribat très-fréquenté, où 
se tient une foire qui réunit beaucoup de monde, Cet 
établissement sert de retraite aux hommes qui veu- 
lent s'adonner à la dévotion. De la rivière de Sous 
à la ville de Nour on marthe pendant trois jour- 


١ Mohammed el-Djädi, 915 de Merouan, étaitle père de Merouan 
dernier khalife oméiade de TOrient 
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nées à travers un territoire habité par des Guezoula 
et des Lemta. Noul est située sur l'extrême frontière 
du pays musulman, là où commence le désert. Le 
fleuve de Noul se décharge dans l'Océan. À trois 
journées de Noul on rencontre le Quant Deri. 

À l'occident ,سردملل‎ grande ville située dans une 
plaine, coule une forte rivière, qui se dirige du 
midi au nord et qui traverse une suite non inter- 
rompue de jardins. On n'a jamais voulu y établir 
des moulins, et lorsqu'on leur demande le motif qui 
les en empèche, ils répondent : « Comment pour- 
rait-on contraindre une eau si douce à tourner des 
moulins?» Les fruits et tous les produits utiles s'y 
trouvent en quantité; quelquefois on y achète une 
charge de dattes pour une moindre somme que le 
louage de l'animal qui les porte du jardin au marché. 
Dans cette région, la canne à sucre est le produit 
le plus abondant; pour un quart هل‎ dirhem on peut 
sen procurer une si grand quantité, qu'un homme 
aurait de la peine à la soulever. On y fabrique beau- 
coup de sucre, dont le quintal se vend à raison de 
deux mithcals, ou moins encore. On y fond le mine- 
rai de cuivre, que l'on exporte ensuite dans le pays 
des inlidèles!, La ville renfermeune mosquée djamé, 
quelques bazars et caravansérails ; elle fut conquise 
par Ocba ibn Nalè, qui y fit captives plusieurs filles 
d'une telle beauté et d'une telle perfection de formes, 
وين‎ n'avait jamais rien vu de pareil; chacune de 
ces belles esclaves se vendit mille dinars ou davan- 

। C'est-à-dire des nègres. (Voy. ci-après, p. 502.) 
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tage. Plus tard, Abd er-Rahman ibn Habib occupa 
cette place et y forma un camp qui se voit en- 
core. ARTE | 

L'huile de hergan! est un des produits du pays 
de Sous; l'arbre qui la fournit ressemble au poirier, 
si ce n'est quil s'élève seulement à la hauteur du 
bras'et qu'il n'a pas de tronc : les rameaux sortent 
immédiatement de la racine et sont garnis d'épines, 
Les fruits ressemblent à des prunes noires. On les 
mel en tas et on les laisse jusqu'à ce qu'ils se dé- 
composent; puis on les place* dans une poële de 
terre, que l'on met sur le feu: Alors on peut en ex- 
` मद de l'huile, dont le goût ressemble à celui du 
blé grillé. C'est un aliment sain et agréable, qui 
échauffe les reins et facilite l'écoulement des urines. 
Le miel de Sous est bien supérieur à celmi qui se 
trouve dans les autres grandes villes. Les fabricants 
d'hydromel versent, sur une mesure de miel, quinze 
mesures d'eau: ce mélange devient alors une bois- 
son fermentée, Si l'on met une moindre quantité 
[d'eau], la liqueur conserve sa douceur. Ce miel 
ne se dissout que dans l'eau bouillante: il est d'une 
couleur centrée. Dans les marchés, on se sert de 
morceaux de hijoux brisés en guise de monnaie 


' Les mots hergan, helgan et argan désignent tous le même arbre, 
l'arganier, dont Jackson, Hoest, Græberg, Schusboe et autres écri. 
vains ot donné la description, Ibn el-Beithur fournit quelques bons 
rensvigoements sur cet arbre, daus son dictionnaire de sim 5 
sous Particle Lous el-Berber, (Voy. la traduction allemande ول‎ ६४ न 
héimer, १. Il, p. 443] 

* C'est-à-dire les noyaux. 
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d'argent, car les dirhems frappés y sont très-rares. 
Leurs mithcals s'appellent kizdiri, du nom d'Abou 
“HHacen el-kKizdiri, qui avait été chez eux intendant 
de la monnaie, On voit à Sous le tombeau d'Abd 
Allahäbn Idris, prince qui mourut dans cette ville. 

Au sud سملل‎ et à la distance de:six journées, se 
trouve la ville de Taméoezr, qui eut pour fondateur 
Abd Allah ibn Idris ibn Idris, Une muraille de pierre 
et de briques, percée de quatre portes, entoure 
celte ville, qui est située dans une plaine, et qui 
renferme deux bains et un bazar très-fréquenté. 
Elle s'élève auprès d'une rivière qui prend sa source 
dans une montagne, à la distance de dix milles 
Toute la région entre ces deux points est couverte 
de jardins. La rivière fait tourner un grand nombre 
de moulins, Le: territoire de Tamédelt est remar- 
quable pour la fertilité du sol et la luxuriance de ja 
végétation; c'est au point que les grains rendent 
cent pour un. On.y voit une mine d'argent, très- 
riche en minerai. La ville de [लत est 4 l'orient de 
Tamédelt et à la distagce de six journées. Parti de 
cette dernière ville, on arrive, après une marche de 
trois jours, au Ouai Deni, et de là, en six jours, à 
Aero. Sur cette ligne, on trouve de l'eau à chaque 
station. कहत, située à une journée plus loin , est 
à six milles de Sidjilmessa. 

Les habitants de Sous et d'Aghmat sont les plus 
industrieux des hommes et les plus ardents dans la 
poursuite des richesses; 115 obligent leurs femmes 
et leurs jeunes garçons à exercer des métiers qui 
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puissent rapporter quelque argent. Ge sont les ter- 
ritoires d'Aghmat et de Sous seulement qui pro- 
duisent l'arbre nommé helgan !. L'huile qu'il fournit 
est de bonne qualité et possède plusieurs vertus. 
Pour se la procurer, on cueille les fruits et on les 
donne à manger aux bestiaux: ensuite on ramasse 
les noyaux, on les fait cuire au feu, après les avoir 
broyés ,-et puis on en exprime l'huile, Les habitants 
ont chez eux une telle abondance de ce fruit, qu'ils 
peuvent, au besoin, se passer de toutes les autres 
espèces d'huile. 


ROUTE DU OUADI DERÀ AU DÉSERT [S4MRA), ET DE LA AU PAYS 
DES KOTRS. 


On met cinq journées pour sé rendre du Quant 
Deni à Ouanr Tança*, rivière qui marque le com- 
mentement du grand désert. Entré dans cette vaste 
région, le voyageur trouve de l'eau chaque second ou 
troisième jour de marche, jusqu'à ce qu'il arrive à 
Ras ez-Menyaga ५ la tête, ou commencement de la 
solitude »; puis il arrive à un puits nommé Teza- 
MET, qui renferme une source dont l'eau, plutôt salée 
que douce, jaillit d'une roche très-dure. Ce puits 
est un ouvrage des anciens, bien qu'on dise qu'il fut 
construit par les Oméiades. À l'orient de cet endroit 

١ Voy. la note 1, p. 453. 

* Ouadi-Targa : le premier de ces mots est arabe et signifie val. 
lée, rivière; le second est berber et veut dire rigole, aguedue, Le 
Ouadi Targa est mieux connu maintenant sous Île nom d'Es-Sagnia- 
tele Farara « la rigole rouge ». 11 عد‎ jette dans le Ouad Dera, à quel 
que distance de مل‎ mer. 
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estun-puuils nommé Bin दिहा. 1, et dans le 
voisinage de la même localité est un autre puits 
appelé Naurcr; ni l'un ni l'autre ne fournit de l'eau 
douce. Entre ces trois puits et le pays occupé par 
les musulmans, il कु a quatre journées de marche. 
De là on se rend à uné montagne nommée, en 
langue berbère, Zdrar en Ouzzal प c'est-à-dire 13 
montagne de fer». [La distance est] la même que 
celle déjà indiquée, En quittant cette montagne on 
“entre dans une solitude (medjaba) où il faut marcher 
huit jours avant de trouver de l'eau. C'est 1) l'en- 
droit qui porte le nom d'El-Medjaba-tel-Kobra x Ja 
grande solitude». Cette eau est dans le territoire des 
Ben: Ixrecen, tribu sanhadjienne. De 14 on se rend 
à un bourg nomme Mecpouxex , qui appartient aussi 
à des Sanhadja. Une distance de quatre journées de 
marche sépare cette localité de la ville de Ghana 2, 

En partant des [trois] puits déjà indiqués, l'on 
entre dans une solitude où il faut marcher quatre 
jours avant de rencontrer de l'eau. Arrivé ensuite à 
धिय. montagne située dans le désert. on passe chez 
une tribu sanhadjienné nommée les Beni Lemtouna. 
Ces gens-là vivent en nomades et parcourent le dé- 
sert. La région qu'ils fréquentent s'étend en longueur 

* Peut-être la localité du même nom dont El-Bekr a déjà انما‎ 
meubion, p. 460. Nous connaissons हं imparfnitement 9 géographie 
du pays situé au sud du Quadi Sous, que nous n'avons pas les moyens 
de trancher cette question. { Voy. cependant 15 Megraland de M. جوع‎ 
ley, [. 9 et 13.) 

> L'emplacement de la ville dé Ghana n'est pas trèséloigné عل‎ 
celui de Tenboktor. 


प्रा. لله‎ 


486 JUIN 1859. 
et en largeur jusqu'à une distance de deux journées 
de marche, et sépare le pays des noirs de celui des 
musulmans. 15 passent l'été dans une contrée nom- 
mée AMATLOUS, اع‎ dans une autre nommée TaLrouÿx. 
15 sont proches voisins du pays des noirs, dont ils | 
se trouvent à une distance de dix journées. 115 ne 
savent ni labourer 19 terre, ni l'ensemencer:; ils ne 
connaissent pas mème ع1‎ pain. Leurs troupeaux for- 
ment toutes leurs richesses, et leur nourriture con- 
siste en chair et en lait. Plusieurs d'entre eux passe- 
raient leur vie sans voir ni manger du pain, si les 
marchands venus des contrées musulmanes ou du 
pays des noirs ne leur en faisaient coûter ou ne leur 
donnaient de la farine en cadeau. Ils professent la 
rthodoxe et font ln guerre sainte en com- 
battant les noirs. Ils eurent naguère pour chef Mo- 
bammed ibn Taresna, homme rempli de mérite et 
de piété, qui avait fait le pèlerinage et combattu les 
infdèles. 11 mourut dans le pays des noirs, à un en- 
droit qui porte le nom de Gangära च peuple nègre», 
et qui est situé à l'occident de la ville de Baxkcamin. 
Cette dernière localité est habitée par une bande de 
musulmans appartenant à la tribu des Sanhadja et 
Au delà des Beni Lemtouna se tient une tribu 
sanhadjienne, nommée les Bent Djoddala; elle de- 
meure dans le voisinage de la mer, dont elle n'est 
séparée par aucune autre peuplade. 
(लाह sont les tribus qui, postérieurement à l'an 
hoo (1048-1049 de .ل‎ C.), entreprirent de main- 
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tenir la vérité, de réprimer l'injustice et d'abolir 
tous 1९5 impôts ] qui n'étaient pas basés sur la loi]. 
Elles professent la doctrine orthodoxe et suivent le 
rite institué par Malek ibn Anès. Celui qui leur fraya 
cette voie et qui appela les peuples au ribat? et au 
maintien de la vérité se nommait Abd Allah ibn Ya- 
cin ?, 

À cette époque ils eurent pour chef Yahya ibn 
Ibrahim, membre de la tribu des Djioddala. Une 
certaine année, il fit le pélerinage de la Mecque et, 
pendant qu'il s'en retournait, il fit la rencontre du 
jurisconsulte Abou Amran el-Faci (natif de Fez}, 
qui lui demanda des renseignements sur son pays, 
sur ses principes de conduite et sur les doctrines 
religieuses dont ses compatriotes faisaient profession. 
Ayant reconnu, à travers l'extrême ignorance du 
Voyageur, un grand désir de s'instruire, joint à de 
bonnes intentions et à une foi sincère, il Jui adressa 
ces paroles : « Pourquoi ne pas étudier la loi divine 
sous son vrai point de vue? Pourquoi ne pas or- 
donner le bien et défendre le mal?» Yahya répon- 
dit : « Les maîtres qui viennent nous enseigner n'ont 
aucun sentiment de piété, aucune connaissance de 
la sonna; aussi je vous prie de me laisser emmener 
celui de vos disciples dont vous pouvez garantir le 
savoir et la piété; c'est lui qui instruira notre peuple, 
chez lequel il maintiendra les prescriptions de la 
loi. » Abou Amran s'étant assuré qu'aucun des élèves 

+ 40 ribat, c'est-à-dire à la guerre sinbe, 

` Vov. pe 184% 
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à qui il voulait confier cette mission ne consentirait 
À partir avec Yahya, lui adressa ces paroles : « [८ , à 
Cairouan, je n'ai point de personne qui vous con- 
vienne; mais vous trouverez à Melkous un juriscon- 
sulte qui est venu assister à mes leçons et dont j'ap 
précie hautement l'intelligence et la piété. 11 se 
nomme Ouagqag, fils de Zeloui. Allez le voir, et 
vous trouverez probablement en lui tout ce que vous 
cherchez. » Yabya prit la résolution de suivre ce 
conseil avant de s'occuper d'autre chose, et s'étant 
rendu auprès de Quaggag, il lui raconta sa conver- 
sation avec Abou Amran, Ouaggag lui désigna un de 
ses confrères qui portait le nom d'Abd Allah ibn Ya- 
مك‎ , et dont la mère, Tin Izamaren, appartenait à 
une famille guezoulienne qui habitait Temamanaout 

Ce bourg est situé sur le bord du désert [ que l'on 
appelle le désert] de la ville de Ghana. Yabya em- 
mena cêt homme dans son pays, où bientôt soixante 
et dix personnes se réunirent avec l'intention d'étu- 
dier sous ce maitre et de lui témoigaer une parfaite 
obéissance. Quelque temps après, les nouveaux pro- 
sélytes marchèrent contre la tribu des Lemtouna, 
la bloquèrent dans une de ses montagnes, et, l'aÿant 
mise en pleine déroute, ils retinrent comme un butin 
légal tous les troupeaux qu'ils étaient parvenus à Ini 
enléver. Ge partireligieux, voyant sa puissance aug 

menter de jour en jour, prit pour chef Yahya ibn 
Omar ibn Telaggaguin. Quant à Abd Allah ibn Ya- 
cin , il demeura parmi eux, tout en évitant, par un 
scrupule de conscience, de goûter de ما‎ chair ou du 
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lait de leurs troupeaux; il prétendait que ce qu'ils 
possédaient était, sans exception, [mal acquis et] 
impur; aussi sa nourriture ne se composait que de 
gibier pris dans le désert. Ensuite il leur ordonna de 
bâtir une ville, qui fut nommée Aretnenna, et | 
prescrivit de n'ÿ point construire de maisons dont 
les unes dépasseraient les autres en hauteur. Ils 
se conformèrent à ses ordres et continuërent à lui 
montrer une obéissance parfaite jusqu'à ce qu'ils se 
fichassent contre lui pour des raisons qu'il serait trop 
long de rapporter. Il paraît qu'ils avaient remarqué 
quelques contradictions dans les jugements qu'il pro- 
nonçait. Alors un de leurs compatriotes, le juris- 
consulte El-Djouher ibn Seggnem, parvint, avec 
l'aide de deux de leurs chef, nommés, l'un Eïyar 
et l'autre Integgou, à priver Ibn Ya-cin du droit 
d'imposer ses opinions et ses conseils à Ja-commu- 
nauté. Ils lui enlevèrent l'administration du trésor 
publie, le chassèrent du pays, démolirent sa maison 
et livrèrent au pillage tout ce qu'elle renfermait de 
meubles et d'effets. Ibn Ya-cin quitta secrètement 
le pays des tribus sänhadjiénnes, et alla trouver 
Ouaggag ibn Zeloui, le jurisconsuite de Melkous. 
Celui-ci adressa de vifs reproches aux Sanhadja à 
cause de leur conduite envers Ibn Ya-cin, et leur 
fit savoir que toute personne qui refuserait d'obéir 
ä ce docteur serait retranchée du corps des vrais . 
croyants et mise hors la loi. Ibn Ya-cin, auquel il 
signilia l'ordre de retourner à son poste, s'empressa 
de sy rendre et de massacrer tous ceux qui s'étaient 
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déclarés contre lui. 11 tua, de plus, une foule de 
gens quil croyait mériter la mort, soit par leurs 
crimes, soit par leur impudicité, Devenu maître du 
désert entier, 11 rallia à sa cause toutes les tribus de 
cette région, les initia à ses doctrines, et leur fit 
prendre l'engagement de se conduire d'après ses 
ordres. Plus tard, tous ces néophytes marchèrent 
contre les Lemta, et, meltant en application ها‎ loi 
qu'ibn Ya-cin leur avait enséignée au sujet des pro- 
priétés dont l'origine élait suspecte, 115 exigèrent de 
cette tribu le tiers de ses biens, afin de rendre légi- 
time la jouissance des deux autres tiers. Les Lemta, 
ayant consenti à cette demande, furent admis dans 
la confédération. Le premier des pays ennemis dont 
ils firent la conquête fut celui de Derä. Dans cette 
guerre, ils déployèrent une bravoure et une intré- 
pidité qui n'appartenaient qu'à eux seuls ; ils se laissb- 
rent tuer plutôt que de fuir, et l'on ne se rappelle 
pas les avoir jamais vus reculer devant l'ennemi. Ils 
combattent à cheval ou montés sur des chameaux de 
race ; mais la plus grande partie de leur armée se com- 
pose de fantassins , qui s'alignent sur plusieurs rangs. 
Ceux du premier rang portent de longues piques, qui 
serventärepousser ou à percerleurs adversaires; ceux 
des autresrangs sont armés de javelots; chaque soldat 
en bent plusieurs, qu'il lance avec assez d'adresse 
pour atteindre presque toujours la personne qu'il 
vise et la mettre hors de combat. Dans toutes leurs 
expéditions, ils ont l'habitude de placer en avant de 
la première [द्र un homme portant un drapeau; 
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tant que le drapeau reste debout, ils demeurent iné- 
branlables; s'il se baisse, ils s'asseyent tous par terre, 
où ils se Uennent aussi immobiles que des monta- 
gnes; jamais ils ne poursuivent un ennemi qui fuit 
devant eux. 115 tuent les chiens partout où ils les 
rencontrent, et ils nen gardent jamais aucun parmi 
eux, Yabya ibn Omar témoignait à Ibn Ya-cin la 
soumission la plus profonde et l'obéissance la plus 
absolue. Plusieurs personnes ont raconté que, dans 
une de ses expéditions, Ibn-Ya-ciîn lui dit : « Émir ! 
tu as encouru une peine correctionnelle, وتسم‎ Com- 
ment l'ai-je méritée?» lui répondit Yahya, — « Je 
ne te le dirai pas, dit Ibn Ya-cin, avant de t'avoir 
châtié et fait payer une dette que Dieu réclame. 
— «Je suis prêt à C'obéir, répondit l'émir; châtie 
mon corps à ta volonté, + Ibn Ya-cin lui appliqua 
plusieurs coups de fouet; puis il lui adressa ces pa- 
roles : ५ Un chef ne doit jamais s'engager dans la 
mêlée du combat; car de sa vie ou de sa mort dé- 
pend le salut ou la perte de l'armée.» 

Les Almoravides envoyèrent une sommation à 
Mesaoud ibn Ouanoudin ! le Maghraouien, seigneur 
de Sidjilmessa , etaux habitants de cette ville. N'ayant 
pas obtenu une réponse satisfaisante, ilsse mirent en 
marche, au nombre de trente mille guerriers, mon- 
tés sur des chameaux de selle, tuërent Mesaoud, 
semparèrent de sa capitale et y laissbrent une gar- 
nison, En l'an 446 [1054-1055 de J.C.), lorsqu'ils 

1 Voy. dans l'Histoire des Bérbers, LIIT, p. 258, les renseigne- 
ments sur Mesaoud ibn Ouanoudin. 
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furent-rentrés dans leur pays, les habitants de Sidjit- 
messa attaquèrent dans la mosquée les Almoravides 
[qui formaient la garnison], et les massacrèrent 
presque tous. Hs se repentirent bientôt de ce qu'ils 
avaient fait, etdépêchèrent successivement plusieurs 
envoyés?vers مطل‎ Ya-cin, pour l'engager à revenir 
avec ses troupes, « puisque, disaient-ils, les Zenata 
se sont mis en märche pour nous attaquer. » Ibn 
Ya-cin appela les Almoravides à une seconde expé- 
dition contre les Zenata; mais ilsrefusèrent d'obéir, 
et les Beni Djoddala, s'étant mis en révolte ouverte, 
se retirèrent vers le littoral de la mer, L'émir Yahya 
recut alors d'Ibn Ya-cin l'ordre de se retrancher dans 
le Djebel Lemtouna: Gette montagne, d'un abord 
très-diflicile, abonde en eaux et en pâturages; elle 
s'étend en jongueur l'espace de six journées de 
marche, et, en largeur, l'espace d'une journée: On 
ÿ voit un château nommé AnGur, qui أي‎ «entouré 
d'une forêt d'environ vingt mille dattiers. Cette for- 
teresse fut construite par Yannou ibn Omar el- 
Haddi, frère de Yahya ibn Omar. Pendant que celui- 
ei se rendaità Djebel Lemtouna, Ibn Ya-cin marchait 
sur da ville de Sidjilmessa, à la tête de deux cents 
hommes appartenant aux tribus sanhadjiennes, et 
avait pris position à Tawsonoucr, château auprès 
duquel on trouve beaucoup de ruisseaux et de dat- 
tiers. Gette place forte est dominée par une montagne 
dans laquelle est une mine d'argent, connue des 
habitants de la localité, Il parvint alors à rassembler 
une armée nombreuse, composée de Serta et de 
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Targa 17 رز(‎ tribus qui possèdent quelques chà- 
teaux dans cette contrée. Abou Bekr ibn Omar se 
trouvait dans le Derä avec Ahmed ibn Amedagnou, 
quand il reçut d'Ibn Ya-cin l'ordre de prendre le 
commandement [des Almoravides], en remplace- 
ment de son frère Yahya, que l'on aval laissé sur 
le Djebel Lemtouna. En l'an 448 (1056-1057 de 
१. (1.}, les contingents des Beni Djoddala, au nombre 
d'environ trente mille guerriers, se retournèrent 
contre Yabhya ibn Omar et le bloquèrent dans cette 
montagne. Yahya se trouvait alors à la tête d'une 
force imposante, et il avait auprès de lui Lebbi, 
॥15 de (पताः et chef des Tekrour. Les deux ar- 
mées se rencontrèrent dans un lieu de cette contrée 
nommé Tebferilla (9) et situé entre Tartouen et le 
Drevec Leurouxs. Vahyaibn Omary trouva la mort 
et beaucoup de monde périt avec lui, On‘raconte 
qu'aux heures de la prière on entend les voix des 
moueddin dans cet endroit; aussi chacun l'évite et 
pérsonne n'ose y pénétrer. On s'est mème abstenu 
d'enlever aux morts leurs épées, leurs boucliers, 
aucune pièce de leurs armures ou de leurs habille- 
ments. Depuis ce temps, les Almoravides n'ont pas 
tourné leurs armes contre les Boni Djoddala. 

En an 446 (1054-1035 ملعل‎ C.}, Ibn Ya-cin 
marcha sur Aoudaghast, pays florissant, dont la mé- 
tropole est très-grande et possède plusieurs bazars, 
un grand nombre de dattiers et beaucoup d'arbres 
à henna, groscomme des oliviers, C'était la résidence 
d'un roi nègre qui portait le titre de ghana, avant 
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que les Arabes eussent pénétré dans la ville de ce 
nom. 

Aoudaghast renferme de belles maisons et des 
édifices.solidement bâtis. Elle est à deux mois de 
Sidjilmessa et à quinze jours de la ville de Ghana. 
Naguère 18 population se composait de Zenatiens et 
d'Arabes, qui formaient deux partis et qui vivaient 
toujours dans un état de haine etd'hostilité mutuelles, 
115 possédaient de grandes richesses et de nombreux 
esclaves; on y trouvait des individus qui avaient 
chacun un millier d'esclaves et même davantage. Les 
Almoravides emportèrent cette ville d'assaut, violé- 
rent les femmes et-s'éemparèrent de tout ce qui s'y 
trouvait, en déclarant que c'était un butin légal. Ibn 
Ya-cin y fit mettre à mort un Arabe de sang mêlé, 
natif de Cairouan, qui s'était distingué par sa piété, 
sa vertu, son assiduité à réciter le Coran et l'avan- 
tage. d'avoir accompli le pèlerinage de la Mecque. 
Cet homme se nommait Zebacra. Les Almoravides 
traitèrent Ja population d'Aoudaghast avec cette ri- 
gueur extrême, parce qu'elle reconnaissait l'autorité 
du souverain de Ghana. 

En l'an 449 (1057-1058 de J.C.), Abd Allah 
ibn Ya-cin fit une expédition du côté d'Acuwar. L'an- 
née suivante, il soumit le pays des Masmouda, et 
l'an 431 (1059de J. C.), il fut tué à Kenireur, dans 
le territoire des Béreghouata. Une chapelle très-fré- 
quentée recouvre son tombeau et forme un ribat 
Qui ést toujours rempli de monde. Ibn Ya-cin ne 
périt qu'après avoir conquis Sidjilmessa et ses dé- 
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pendances, le Sous entier, Aghmat, Noul et le dé- 
sert. Les sectateurs d'Ibn Ya-cin le regardent comme 
un saint, et, pour justifier leur opinion, ils racon- 
tént avec une bonne [oi parfaite que, dans une de 
leurs expéditions, ses compagnons, accablés par 18 
soif, lui adressèrent de vives plaintes. 8Espérons, 
leur dit-il, que Dieu nous fera sortir de nos difficul- 
tés. » S'étant alors avancé avec eux pendant une 
heure, 11 leur ordonna de creuser la terre devant 
lui. À peine se furent-ils mis au travail, qu'ils dé- 
couvrirent une source d'eau parfaitement douce et 
d'une excellente qualité, dont ils purent étancher 
leur soif, abreuver leurs montures et faire une pro- 
vision de voyage. On raconte aussi qu'il s'arrêta [un 
soir | dans un lieu de halte, auprès duquel était un 
étang peuplé de crapauds, dont les coassements ne 
discontinuaient pas. Aussitôt qu'il se fut installé sur 
le bord de l'étang, ces animaux ne firent plus عضن‎ 
tendre le moindre bruit. Encore aujourd'hui, une 
bande d'Almoravides choisira pour chef de la prière 
un individu qui a déjà prié dans une assemblée pré- 
sidée par Ibn Ya-cin, plutôt que de prendre un 
homme bien plus dévot et plus instruit dans le Go- 
ran, mais qui n'aurait pas eu l'avantage de faire la 
prière derrière cet imam, Telle était la passion वष 
Ya-cin pour les femmes, qu'il en épousait et répu- 
diait plusieurs chaque mois. Dès qu'il entendait 
parler d'une belle femme, il la demandait en ma- = 
riage, et jamais il n'assignait un douaire plus fort 
que quatre mithcals (pièces d'or). 
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ÉTRANGES DOCTUINES ENSEIGNÉES PAR ABD-ALLAN 1814 va-Cix ! 


11 prenait un tiers des biens dont l'origine était 
suspecte, sous le prétexte que cette contribution 
servait à purifier les deux autres tiers, et à en rendre 
l'usage légitime. Lorsqu'un homme entre. dans ول‎ 
secte ét témoigne du repentir de ses fantes passées, 
on lui dit : « Tu as commis dans ta jeunesse de nom- 
breux péchés; il faut donc que tu en réçoives le chà- 
tüiment, afin d'être délivré dé cette souillure. » La 
punition du fornicateur consiste-en cent coups de 
jouet; celle du menteur en quatre-vingts coups, et 
celle de l'homme qui boit des boissons enivrantes en 
quatre-vingts coups. Quelquefois même on augmente 
le nombre de coups. Ils traitent de 18 mème ma- 
nière les peuples vaincus qui se font admettre dans 
la secte, Un meurtrier, Connu Comme tel, subit la 
peine de mort, soit qu'il vienne à eux de bonne vo- 
lonté et en exprimant son repentdr, soit que l'on 
s'empare de lui pendant qu'il afliche ouvertement 
son 1nsoumission ; sa conversion et son repenlir ne 
lui servent de rien. Célui qui arrive trop tard à 18 
prière publique reçoit cinq coups de fouet, Celui qui 
omet*un des prosternements qui font partie de 18 
Prière, en recoit vingt coups: Chacun est obligé de 
répéter quatre fois la prière du dohor1 avant d'as- 
sister à la célébration publique de la mème prière; 
cette règle s'observe aussi pour les autres prières : 
on. dit aux néophytes : « Vous avez bien certaine- 

' La prière du dolor à lieu entre midi et derni et une heure. 
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ment manqué plusieurs fois à la prière dans votre 
vie passée; aussi faut-il suppléer à cette omission. » 
Presque tous les hommes de la classe inférieure as- 
sistent à la prière sans avoir fait l'ablution [prescrite 
par la loi}; cela leur. arrive lorsqu'ils se trouvent 
pressés par le temps et qu'ils désirent éviter le chà- 
timent dû aux retardataires. Gelui qui élève la voix 
dans la mosquée recoit le nombre de coups que la 
personne chargée de le punir juge suffisant pour le 
corriger. Ceux qui perçoivent l'aumône de la rupture 
du jeûne l'emploient à leurs dépenses personnelles. 

Parmi les traits d'ignorance que l'on attribue à 
Ibn Ya-cin, nous pouvons signaler celui-ci: « [ln 
homme qui avaitune contestation avec un marchand 
étranger le fit comparaitre devant ce magistrat. Le 
marchand, dans une de ses répliques, employa ces 
mots : ५ À Dieu ne plaise que cela soit!» Ibn Ya-cin 
donna aussitôt l'ordre de lui administrer plusieurs 
coups de fouet, « parce que, dit-il, il s'est servi d'une 
expression horrible, une phrase scandaleuse, qui mé- 
rite le châtiment le plus rigoureux. + Un natif de Gaï- 
rôuan, qui se trouvait à l'audience, prit la parole 
et lui dit : « Que trouves-tu de blâämable dans cette 
expression? Dieu lui-même ne l'a-t-il pas employée 
dans la partie de son livre où il raconte l'histoire de 
Joseph et rapporte l'exelamation des femmes qui se 
coupèrent les doigts? il dit : « À Dieu ne plaise! ce 
én'est pas là un mortel; ce ne peut étre qu'un ange 
« glorifié!, » Ibn-Ya-cin rétracta son ordre. 


॥ Coran, sourate x, véract 82. 
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Aujourd'hui, en l'an 460 (1067-1068 .لعل‎ C.), 
les Almoravides ont pour émir Abou Bekr ib Omar; 
mais leur empire est morcelé et leur puissance di- 
visée”. Ils se tiennent maintenant dans le désert. 

Chez toutes les tribus du désert on porte cons- 
tamment le ممعم‎ (voile qui se place sur le front) au- 
dessus du litham (voile qui couvre la parte inférieure 
de la figure), en sorte qu'on ne leur voit que l'orbite 
des yeux; jamais, dans aucune circonstance, ils n'6- 
tent ce voile, et l'homme À qui on l'aurait enlevé serait 
méconnaissable pour ses amis et pour ses parents. Si 
un de leurs guerriers est tué en bataille et qu'on Jui 
ôte son voile, personne ne peut dire qui il est, jus- 
qu'à ce que cette partie de l'habillement soit remise 
à sa place. Le voile est une chose qu'ils ne quittent 
pas plus que leur peau, Aux autres hommes qui ne 
s'habillent pas comme eux, ils appliquent un sobri- 
quet qui, dans leur langue, signifie bouches de mou- 
ches. Leur nourriture consiste en tranches de viande 
séchée que l'on pile, et sur laquelle on verse de 18 
graisse fondue ou du beurre. Chez eux le lait rem- 
place l'eau comme hoïsson: ils passent souvent des 
mois entiers sans avaler une goutte d'eau, ce qui ne 
les empêche pas d'être fortement constitués et bien 
portants. Chez les peuples du désert, lorsqu'un 
homme est soupçonné de vol. on lui serre la tête 


` Voy. Hist, des Berbers, 4 Il, P+ 72. À celle époque, on ne s'at- 
tendait pas à voir les Almoruvides faire la conquête du Maghreb, sous 
* Ja conduite de Youçof ibn Tachefin, et soumettre ensuite toute l'Es- 
Pagne musulmane, | 
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entre deux morceaux de bois fendu, dont on ap- 
plique l'un sur le front et l'autre sur l'occiput. 11 ne 
peut alors sempècher d'avouer son crime; car il ne 
saurait supporter, même pour on instant, une com- 
pression aussi violente. 

Parmi les animaux qui habitent le désert on re- 
marque le lamt, quadrupède moins grand qu'un 
bœuf, et dont les mâles, ainsi que les femelles, por- 
tent des cornes minces et eflilées. Plus l'individu est 
âgé, plus ses cornes sont grandes; quelquefois elles 
atteignent une longueur de quatre empans. Les bou- 
cliers les meilleurs et les plus chers sont faits de la 
peau de vieilles femelles, dont les cornes, avec l'âge, 
sont devenues assez longues pour empêcher le mâle 
d'effectuer l'accouplement. 

Ce désert abonde en féneks, animaux dont on 
exporte | la fourrure | dans tous les pays. On ytrouve 
aussi des béliers damaniens!, Cet animal est de la 
taille d'un mouton, mais d'une forme plus belle; il 
n'a point de laine, mais un poil semblable à celui 
de Ja chèvre; par l'élégance de ses formes et la beauté 
de sa couleur, il tient le premier rang dans ce genre 
de ruminants. L'arbrisseau nommé mercin, qui est 
le même que le myrte, ne croît pas dans ce désert, 
ni dans le territoire d'Aghmat, nidans celui du Sous 
Comme il est très-recherché par les habitants de ces 

1 Le daman {hyrax des naturalistes) est un petit mammifère du 
genre des pachydermes, qui demeure dans les rochers, et qui n'a 
aucune ressemblance avec les animaux dé la famille des ruminants. 


Rien ne nous autorise à lidentihier avec le daman dont il est fait 
mention ici ét qui doit appartenir à ها‎ famille des antilopes. 
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régions, on leur en expédie d'auires pays. Parmi les: 
objets remarquables qui se trouvent dans ce désert ب‎ 
on peut signaler la mine de sel qui est à deux jour- 
nées de la grande solitude {El-Medjaba t-el-Kobra) et 
à vingt journées de Sidjilmessa. Pour arriver au sel , 
il faut enlever la couche de terre-qui le couvre, ainsi 
que cela se pratique aux mines qui renferment des 
métaux ou des pierres précieuses. À une profondeur 
de deux toises tout au plus, on trouve le sel, que 
l'on détache par blocs, comme on coupe des pierres 
dans une carrière, Cette mine se nomme Tatental. 
Elle est dominée par un château dont les murs, les 
salles, les créneaux et les tourelles sont construits de 
morceaux de sel. De 13 on exporte ce minerai à 
Sidjilmessa, à Ghana et dans tous les pays des noirs, 
Les marchands ne cessent d'affluer vers cette mine. 
dont les travaux ne s'interrompent Jamais et dont le. 
revenu est énorme. On trouve une autre mine de sel. 
dans le pays des Beni Djoddala, à l'endroit nommé 
AouLic (Arquin), qui est situé sur le bord de la mer. 
Des caravanes partent de là avec du sel pour toutes. 
les contrées voisines. Tout auprès d'Aoulil est une 
péninsule nommée Aiouni. Au moment de la haute. 
marée, ce lieu devient une île où l'on ne peut arri- 
ver de 13 terre ferme; mais lors du reflux, l'on s'y 
rend facilement à pied. L'ambre gris s'y trouve en 
grande quantité. La principale nourriture des habi- 
tants est la chair de tortues qui abondent dans cette. 
mer el qui atteignent une grosseur énorme, Un 
homme prend quelquefois la carapace d'un de ces 
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animaux et sy embarque comme dans un bateau 
pour aller à la pêche. Quand. nous parlerons des 
tortues qui se trouvent sur la route de Tirca, nous 
aurons à raconter, au sujet de leur grosseur, des 
faits plus extraordinaires que celui-ci. Les habitants 
de cette localité possèdent des moutons et d'autres 
bestiaux. Cette ile forme un port de mer. Pour se 
rendre de 1 à Noul on suit constamment le rivage 
de la mer pendant l'espace de deux mois. Les cara- 
vanes qui entreprennent ce voyage marchent presque 
toujours dans une région dont le sol est recouvert 
d'une couche de pierre qui résiste au fer et qui 
émousse les pies employés pour la briser. L'on s'y 
procure de l'eau douce en creusant des trous dans 
les endroits que la mer laisse à découvert lors du 
reflux. Si un voyageur meurt en route, on ne peut 
l'enterrer à cause de la dureté du sol et de l'impos- 
sibilité d'y creuser une fosse: aussi l'on se borne À 
couvrir le cadavre avec de l'herbe कैद arbrisseaux 
desséchés, ou bien on le jette à la mer. 


NOTICE DU PAYS DES NOIRS, DES VILLES LES PLUS CÉLÈRNES 
DE CETTE REGIOX, DE LEURS POSITIONS RESPECTIVES., DES 
DISTANCES QUI LES SÉPAMENT, DES MERVEILLES QU'ELLES 
RENFERMENT, ÊT DES MOŒURS DES HABITANTS. 


Les Beni Djoddala, dont le territoire touche à 
celui des Noirs, demeurent sur l'extrême limite du 
pays où l'on professe l'islamisme, La ville nègre Ja 
plus rapprochée de la contrée des Beni Djoddala se 
nomme Sanghana;elle en estäsix Journées de distance 

ATIE, 33 
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et se compose de deux villes séparées par le Nix (le 
Niger), Le pays [des Djoddala! offre une suite non 
interrompue de lieux habités jusqu'à l'océan Envi- 
ronnünt, Immédiatement après Sanghana et dans 
la direction du sud-ouest se trouve la ville de [प 
noun , située sur le Nil et habitée par des nègres 
qui, naguère, étaient paiens comme les autres 
peuples noirs, et adoraient دعن‎ dekakir. Ce mot, dont 
le singulier est deklour, est employé par eux pour 
désigner des idoles. Ouardjahi, fils de Rabis, étant 
devenu leur souverain, embrassa l'islamisme, intro- 
duisit chez eux la loi musulmane et les décida à s'y 
conformer, après leur avoir fait ouvrir les yeux à la 
vérité. 11 mourut en l'an 432 (1040-1041 de त. ب(‎ 
Aujourd'hui les habitants de Tekrour professent l'is- 
lamisme. De Tekrour on se rend à +, ville bâtie, 
. comme [> précédente, sur les deux bords du Nil. 
Ses habitants sont de la religion musulmane, doc- 
trine à laquellæéls se laissèrent convertir par Ouar- 
djabi, que Dieu lui fasse miséricorde! De 51114 à fa 
ville de Gnana, il y a vingt journées de marche, en 
traversant une région habitée par plusieurs peuplades 
nègres. Le roi de Silla fait toujours la guerre aux 
Noirs qui sont plongés dans l'infidélité, et dont les 
plus rapprochés se trouvent dans la ville de (ह 
“ou, à la distance d'une journée de marche. Maitre 
d'un empire fort étendu, ce prince possède assez de 
ressources pour 5e maintenir contre le roi de Ghana. 
Les habitants de Silla emploient comme monnaie 
le dorre, le sel, des anneaux de cuivre et de petits 
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pagnes de coton, qu'ils nomment chiggaïya १, Is pos- 
sèdent beaucoup de bœufs; mais on ne trouve chez 
cux mi moutons, ni chèvres. L'arbre le plus com- 
mun est l'ébénier; ils en emploient le bois à divers 
usages. Dans la partie du Nil qui touche À cette con- 
trée est un endroit nommé Sahabi, où se trouve un 
animal aquatique® qui ressemble à l'éléphant par 
la grosseur du corps, par les naseaux et par les dents. 
On le nomme cafou. I va paître dans les plaines et 
se retire ensuite dans le Nil. Les chasseurs recon- 
naissent l'endroit de la rivière où il se tient, à l'agi- 
tation de l'eau qui lui passe sur le dos ; ils s'y dirigent, 
armés de-courts javelots de fer, dont les extrémités 
inférieures portent chacune un anneau auquel est at- 
tachée une longue corde. On lui lance un grand 
nombre de cts traits; l'animal plonge et se débat au 
fond du fleuve jusqu'à ce qu'il meure. Alors le ca- 
davre surnage et les chasseurs l'attirent à eux [au 
moyen de cordes attachées aux javelots ]. Ils en man- 
gent la chair et fabriquent avec la peau cette espèce 
de fouet qui se nomme ceryafa et que l'on exporte 
dans tous les autres pays. À côté de ce canton et à 
la distance d'une journée est situé Cacewsov, ville 
dont nous venons de faire mention et qui s'élève sur 
le bord du Nil. Les habitants sont idolätres. Terenca , 
ville située auprès de Calenbou, occupe un grand 


١ Les -étolles de calicot portent encore le nom de chigqué dans 
quelques endroits du pays des Noirs, {Voy. les Voyages du D Barth, 
L IV, .م‎ 443 de l'édition anglaise. | 

* L'hippopotame, Le voyageur Fbn-Batoutah en parle aussi. 

| 33. 
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espace de terrain. C'est là que se fabriquent les chig- 
quiya {ou pagnes) dont nous venons de parler et dont 
la longueur, ainsi que la largeur, est de quatre em- 
pans. Le coton n'est pas très-abondant chez eux, et 
cependant presque chaque maison a son cotonnier. 
Les habitants de ces contrées et des autres états 
nègres dont nous avons fait mention ont une loi en 
vertu de laquelle l'homme qui aurait लह la victime 
d'un vol peut, à son choix, vendre le voleur ou le 
tuer. L'adultère est écorché vif. De Terenca, le pays 
habité par les Noirs s'étend jusqu'au territoire des 
Zafcou, peuple nègre qui adore un serpent sem- 
blable à un énorme bon. Cet animal a une crinière 
et une queue [touflue |; sa tête est comme celle du 
chameau. Il habite le désert et se tient dans une ca- 
verne, à l'entrée de laquelle on voit un berceau de 
feuillage, quelques pierres ét une maison habitée 
par les gens dévots qui se sont consacrés au culte du 
serpent. Au berceau ils suspendent les habits les plus 
riches et les effets les plus précieux. Ils y déposent 
pour leur divinité des plats remplis de mets et de 
grands vases pleins de lait et de sorbets. Lorsqu'ils 
veulent attirer l'animal dans le berceau, ils pronon- 
cent certaines paroles et sifllent d'une manière par- 
ticulière; aussitôt le reptile sort au-devant d'eux. Si 
un de leurs princes vient de mourir, ils réunissent 
toutes les personnes qui paraissent dignes de la sou- 
veraineté et les conduisent auprès du serpent. Ils 
prononcent alors des formules connues d'eux seuls; 
l'animal s'approche et flaire 1९5 candidats successi- 
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vement jusquà ce qu'il frappe l'un d'éntre eux avec 
son nez; puis il rentre dans sa caverne. L'homme 
ainsi désigné court après lui de toute sa vitesse, afin 
d'arracher autant qu'il peut de crins au cou ou à la 
queue de la bête, Le nombre d'années de son règne 
est indiqué par le nombre de crins qui lui restent 
dans la main. Ils prétendent que ce pronostic est 
infaillible, À côté de ce peuple demeurent les El- 
Ferouïin, dont ie pays forme un royaume indépen- 
dant. On y remarque, parmi d'autres singularités , un 
amas d'eau formant un étang dans lequel pousse 
une herbe dont la racine est aphrodisiaque au plus 
haut degré. Le roi du pays se la réserve en totalité, 
et ne permet pas d'en donner à qui que ce soit. I 
possède un nombre immense de femmes; quand il 
veut les voir, il les fait prévenir un jour d'avance: 
puis il emploie ce médicament et les visité toutes 
successivement, sans presque éprouver aucun तत्त 
blissement, Un des rois voisins, qui était musulman, 
lai envoya un présent magnifique, et le fit prier de 
lui donner un peu de cette plante. Il reçut en retour 
l'équivalent de son cadeau et une lettre ainsi conçue : 
« Les musulmans ne peuvent épouserqu'un petit nom- 
bre de femmes; si je t'envoyais le médicament que tu 
me demandes, je craindrais de te mettre dans un état 
tel, que, ne pouvant te contenir, tu te laisserais aller 
à des excès réprouvés par ta religion. Maïs je l'envoie 
une herbe qui, étant mangée par un homme impuis- 
sant, le met en état d'engendrer des enfants, » Dans le 
pays des El-Feroufin , le sel se vend au poids dé l'or. 
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DESCRIPTION DE GHANA ET MOEURS DE SES DADITANTS. 


Guaxa estle titre que portent les roïs de ce peuple; 
le nom de leur pays est Aoukan. Le souverain qui 
les gouverne actuellement, en l'an 460 (1065-1068 
de .ل‎ G.}, se nomme Tenkamenin: il monta sur le 
trône en l'an 455. Son prédécesseur, qui se nommait 
Beci, commença son règne à l'âge de quatre-vingt 
cinq ans. C'était un prince digne d'éloges, tant par 
sa conduite que par son zèle pour la justice et son 
amitié pour les musulmans. Quelque temps avant 
sa mort, il perdit l'usage de la vue: mais il sut عق‎ 
cher cette infirmité à ses sujets, et leur faire accroire 
qu'il voyait très-bien. Quand on placait devant lui 
divers objets, il ne manquait pas de dire : « Ceci est 
beau, cela est laid, v Pour tromper le peuple de cette 
manière, il s'était concerté avec ses vixirs, qui Jui 
indiquaient par des paroles énigmatiques et ininte]- 
ligibles pour le vulgaire les réponses qu'il devait 
faire. Beci était Foncle maternel de Tenkamenin. 
Chez ce peuple l'usage et les règlements exigent 
que le roi ait pour successeur le fils de sa sœur: 
car, disent-ils, le souverain a la certitude que son 
neveu est bien le fils de sa sœur; mais il ne peut 
pas être assuré que celui qu'il regarde comme son 
propre fils le soil en réalité, Tenkamenin ést maitre 
d'un vaste empire et d'une puissance qui le rend 
formidable. 

Guaxase compose de deux villes situées dans une 
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plaine, (सार qui-est habitée par les musulmans est 
très-grande et renferme douze mosquées, dans une 
desquelles on célèbre la prière du vendredi. Toutes 
ces mosquées ont leurs imams, leurs moueddins et 
deslecteurssalariés, La ville posstdedes jurisconsultes 
et des hommes remplis d'érudition, Dans les environs 
sont plusieurs puits d'eau douce, qui fournissent à la 
boisson des habitants, et auprès desquels on cultive 
des légumes..La ville habitée par Le roi est à six 
tuilles de celle-ci et porte le nom d'El-Ghaba न la 
forèt, le bocage»: Le territoire qui les sépare est 
couvert d'habitations, Les édifices sont construits 
avec des pierres et du bois d'acacia. La demeure du 
roi se compose d'un château et de plusieurs huttes 
à toits arrondis, et le tout est environné d'une clô- 
ture semblable à un mur, Dans la ville du souve- 
rain, non loin du tribunal royal, est une mosquée 
où les musulmans qui viennent remplir des missions 
auprès du prince se rendent pour faire leur prière 
La ville du roi est entourée de huttes, de massifs 
d'arbres et de bocages, qui servent de demeure aux 
magiciens de la nation, chargés du culte religieux; 
c'est là qu'ils ont placé leurs idoles et les tombeaux 
de leurs souverains. Des hommes préposés à la garde 
de ces bois empêchent qui que ce soit d'y entrer 
ou de prendre connaissance de ce qui s'y passe. C'est 
là aussi que se trouvent les prisons du roi; dès qu un 
homme y est enfermé, on n'entend plus parler de 
lui. Les interprètes du roi sont choisis parmi les 
musulmans, ainsi que l'intendant du trésor et la plu- 
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part des vizirs. 11 n'y a que le roi et son héritier 
présomptif, c'est-ä-dire le fils de sa sœur, qui aient 
le droit de porter des habits taillés et cousus: les 
personnes qui suivent la religion du prince portent 
des pagnes de coton, de soie on de brocart, selon 
leurs moyens. Tous les hommes ont la barbe rasée, 
et les femmes se font raser la tête, Le roi se pare, 
comme les femmes, avec des colliers et des brace- 
1९15; pour coiflure, il porte plusieurs bonnets dorés, 
entourés d'étolfes de coton très-fines. Quand il donne 
audience au peuple, afin d'écouter ses griefs et d'y 
remédier, il s'assied dans un pavillon, autour du- 
quel sont rangés dix chevaux couverts de câpara- 
çons en étolles d'or; derrière lui se tiennent dix pages 
porlant des boucliers et des épées montées en or: à 
sa droite sont les fils des princes de son empire, vêtus 
d'habits magnifiques et ayant les cheveux tressés et 
entremélés avec de l'or: Le gouverneur de la ville 
est assis par terre devant le roi, et tout autour se 
tiennent les vizirs dans la même position. La porte 
du pavillon est gardée par des chiens d'une race ex- 
cellente, qui ne: = 1111611 presque jamais le lieu où se 
trouve le roi, ils portent des colliers d'or et d'argent, 
garnis de grelots des mêmes métaux. L'ouverture de 
la séance royale est annoncée par le bruit d'une es. 
pèce de tambour, qu'ils nomment deba, el qui est 
formé d'un long morceau de bois creusé. Au son de 
cet instrument, le peuple s'assemble. Lorsque les 
coreligionnaires du roi paraissent devant lui, ils so 
meltént à genoux et se jettent de la poussière sur la 
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1६18 ; telle est leur manière de saluer le souverain 1. 
Les musulmans lui présentent leurs respects en bat: 
tant des mains. La religion de ces nègres est le pa- 
ganisme et 16 culte des fétiches (dekakir}. A 18 mort 
du roi, ils construisent, avec du bois de sadj ?, un 
grand dôme, qu'ils établissent sur le lieu qui doit . 
servir de tombeau; ensuite ils placent le corps sur 
un canapé garni de quelques tapis et coussins, et le 
placent dans l'intérieur du dôme; ils posent auprès 
du mort ses parures, ses armes, les plats et les tasses 
dans lesquels il avait mangé ou bu, ét diverses es: 
१९५८९९७ de mets et de boissons, Alors ils enferment 
avec le corps de leur souverain plusieurs de ses cui- 
siniers et fabricants de boissons; on recouvre l'édifice 
avec des nattes et des toiles; toute la multitude as- 
semblée s'empresse de jeter de la terre sur ce tom- 
beau et d'y former ainsi une grande colline. Hs 
entourent ce monument d'un fossé, qui offre un seul 
passage à ceux qui voudraient s'en approcher, Ils 
sacrifent des victimes à leurs morts, et leur appor- 


١ Cet usage a été remarqué par Ibu-Batoutah et Jbn-Khaldoun. 

" Le mot sad} s'emplaie dans l'Inde pour désigner le teck (tectana 
grands [ ؛‎ mais l'arbre africain auquel les écrivains arabes donnent 
ce Dom parait appartenir à une espèce tout à fait différente, Dans 
la Chrestomathie de M.de Sacy, ا‎ 111 , p.473, setrouvenne traduc- 
tion de l'article sadj du dictionnaire d'Ibn el-Beithar; mais nous 
avons raison de croire qu'une lacune de quelques lignes existait 
dans lé manuscrit dont il s'était servi. Dans la traduction du “ثلا‎ Sou- 
theiner, après les mots, sés rameaux s'élèvent et s'étendent: nous | 
sons : dl @ des feuilles dont une seule suffit pour couvrir un homme ; elles 
ressemblent à celles du bananier, mais elles les surpassent en longueur ct 
ea largeur, Ce n'est pas là un des caractères du tech. 
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tent comme offrandes des [0155015 enivrantes. Le 
roi prélève un droit d'un dinar d'or sur chaque âne 
chargé de sel qui entre dans son pays, et deux di- 
nars sur chaque charge de la même substance que 
l'on exporte, La charge de cuivre lui paye cinq mith- 
cals, et chaque charge de marchandises dix mitheals. 
Le meilleur or du pays se trouve à Guianov, ville 
située à dix-huit journées de la capitale, dans un pays 
rempli de peuplades nègres et couvert. de villages. 
Tous les morceaux d'or natil trouvés dans les mines 
de l'empire appartiennent au souverain: mais il aban- 
donne au publie la poudre d'or, que tout le monde 
connait; sans cette précaution, l'or deviendrait si 
abondant qu'il n'aurait presque plus de valeur. Les 
pépites de ce métal varient de poids, depuis une 
aoukia « once jusqu'à un-ratl une livre». On dit 
que le roi a chez lui un morceau d'or aussi gros 
qu'une énorme pierre 1, La ville de Ghiarou est à 
douze milles du Nil, et renferme un grand nombre 
de musulmans. Le territoire de Ghana est malsain et 
mal peuplé; à peine un seul des étrangers qui y ar- 
rivent peut se aire à la maladie qui éclate 4 
l'époque où les grains montent en épi : c'est au mo- 
ment de la moisson que la mortalité se déclare parmi 







١ Selon Tbn-Khaldoun, ce lingot pesait vingt quintans. 11 fut vendu 
par Mença-Djata, sultan qui régna sur le royaume de Ghana, depuis 
l'an 56» (1360 de 1. C.) jusqu'à 535 (13334). (Voyez Hit, des 
Berbers, t, Il, p.115.) | 
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ROUTE DE GHANA À Gianou, 


De Ghana à Samacaxna il y a quatre Journées de 
marche. Les habitants de ce dernier endroit sontdes 
meilleurs archers de tous les nègres: À deux jour- 
nées plus loin on entre dans le canton nommé Taca. 
L'arbre le plus commun de cetté localité s'appelle 
tadmout; il ‘est tout à fait comme l'arac (cissus ar- 
borea), si cen'est qu'il porte un fruit semblable à Ja 
pastèque et rempli d'une substance d'un goût aigre- 
doux qui: a l'aspect du candi, et que l'on emploie 
avec succès contre la fièvre. Plus loin, à une jour- 
née de marche, on arrive à un canal qui sort du Nil, 
et qui porte le nom de Zoucnoc; les chameaux le 
traversent à gué et les hommes en bateau. De là on 
se rend à Guarextez, vaste territoire qui forme un 
royaume considérable, Les musulmans n'y fixent pas 
leur séjour; mais ils sont reçus avec de grands égards 
par les habitants, qui leur cèdent même le pas quand 
ils les rencontrent sur les routes, Dans cette contrée, 
les éléphants et les girafes pro pagent leurs espèces. 
De Gharentel on se rend à (प्रका. 

Le roi de Ghena peut mettre en campagne deux 
cent mille guerriers, dont plus de quarante mille 
sont armés d'ares et de flèches. Les chevaux de cet 
endroit sont d'une très-petite taille. On trouve chez 
ce peuple du bois d'ébène veiné, dont la qualité est 
très-bonne. Les semailles se font deux fois par an : 
d'abord sur le sol arrosé par le Nil à l'époque de 


l'inondation, ensuite dans les terrains qui conser- 
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vent encore leur humidité. La ville d'Inesmit, située 
sur le Nil et 4 l'occident de Ghiarou , renferme une 
population müsulmane; mais toute la contrée envi- 
ronnante est habitée par des idolâtres, On voit à 
Iresni des chèvres de petite taille; lorsqu'elles mettent 
bas, 0) 16 les mâles et on laisse vivre les femelles. 
[L'imprégnation de ces animaux a lieu d'une singu- 
lière manière :] les chèvres se frottent contre un 
certain arbre qui pousse dans: ce-pays, et par la 
vertu de ce boiselles concoivent sans l'intervention 
du mäle. Ce fait est tellement connu dans de pays, 
qu'on le regarde comme incontestable, et son exac- 
titude a été garantie par la déclaration de plusieurs 
musulmans dignes de foi. Les nègres adjem?, nom- 
18 Noughamarta + sont négocian ts, et transportent la 
poudre d'or d'Iresni dans tous les pays. Vis-à-vis de 
cette ville, sur l'autre côté du fleuve, est-un grand 
royaume qui s'étend l'espace de plus de huit jour- 
nées et dont le souverain porte letitre de dou. Les ha- 
bitants vont au combat armés de flèches. Derrière ce 
paysily en a un autre nommé Welel, dont le roi porte 
le Utre d'El-Moslemant. Il reçut ce nom à une époque 
où la disette avait affligé ses états nendant plusieurs 
années consécutives. Les habitants eurent recours aux 
sacrifices pour obtenir la pluie, et ils immoltrent 

॥ Jresni Ce त्न)  TANUSCEI M, ,شرق‎ manuscrit P. C'est peut-être 
le Berchi بي تق‎ de Denbam et Clapperion. 

* Adjem sigoife étranger, barbare, non-arabe. Comme ce terme 
peut = appliquer à tous les peuples nègres, il faut lui supposer ici 
use signification toute spéciale, c'est-à-dire natif d'un Pays où l'on 
ne profeise pas l'islamisme. = | 
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tant de bœufs, qu'ils faillirent en exterminer la race. 
La sécheresse et la misère ne faisaient toutefois qu'ac- 
croître. Le roï entretenait alors chez lui, en qualité 
d'hôte, un musulman, qui passait son temps à lire 
le Coran et à étudier les gestes et dits de Mahomet. 
S'étant adressé à cet homme, 11 se plaignit des maux 
qui accablaient ses sujets, 0ه‎ roi, répondit le mu- 
sulman, si tu veux croire au Dieu tout-puissant, 
reconnaitre son unité, admettre la mission divine 
de Mahomet et observer fidèlement les prescriptions 
de l'islamisme, tu obtiendras, j'en suis sûr, une 
prompte délivrance des malheurs qui sont venus 
t'aflliger:; tu feras descendre la miséricorde divine 
sur tous les habitants de ton empire, et tu rendras 
tes adversaires et tes ennemis jaloux de ton bonheur. » 
Ayantcontinué ses exhortations jusqu'à ce qu'il eût dé- 
فلك‎ le roi à embrasser, avec une conviction sincère, 
les doctrines de la religion musulmane, il lui fit lire 
dans 16 livre de Dieu (le Coran) quelques passages 
faciles à entendre, et lui enseigna les obligations et 
les pratiques qu'aucun vrai croyant ne doit ignorer. 
L'ayant alors fait attendre jusqu'à la veille du ven- 
dredi suivant, il lui prescrivit de se purifier par une 
ablution totale, et de se revêtir d'une robe de coton 
qui se trouvait toute prête, Sétant alors dirigé avec 
lui vers une colline, il commença la prière, et le roi 
qui se tenait à sa droite, imitait tous ses mouvements 
Ils passèrent ainsi une partie de la nuit, le musulman 
récitant des prières et le roi disant amen! A peine le 
jour eut-il commencé à poindre, que Dieu répandit 
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sur tout le pays une pluie abondante, Le roi fit aus- 
sitôt briser toutes les idoles de ses états et expulser 
les magiciens. ١11 demeura sincèrement attaché à l'is- 
lamisme,, ainsi que sa postérité et ses intimes: mais 
la masse du peuple est encore plongée dans l'idoli- 
trie. Depuis lors, ils ont donné à leurs souverains le 
titre d'El-Moslemanr. ١ 

Saw, une des provinces qui dépendent de Ghana 
et qui en est à la distance de quatre journées, est 
habitée parun peuple appelé El-Bekem. Les hommes 
vont absolument nus; les femmes se bornent À ca: 
cher leurs parties sexuelles avec des lanières de 
cuir, tressées par elles-mêmes. Elles se font raser la 
téte, et jamais le pubis, Ace sujet, le Mecquois 
Abou Abd Allah raconte qu'il vit une de ces femmes 
s'arrêter devant un Arabe Qui avait la barbe trés- 
longue et prononcer quelques mots. Cet homme, ne 
les ayant pas compris, demanda à son interprète ce: 
qu'elle voulait. Il apprit qu'ellesouhaitait d'avoircette 
barbe sur la seule partie de son corps qui n'était pas 
exposée aux regards. L'Arabe se fâcha contre 1 
femme et lui dit mille injures. Les Bekem sont dos 
archers très-adroits, et se servent de flèches empoi- 
sonnées. Chez eux le fils ainé hérite de toute la pro- 
. Priété paternelle. 154 

À l'occidentdeGæaxa est la ville ,تنمتسسة ل‎ dont le 
roi, portant le titrede Tarem , résiste à l'autorité du roi 

Le D" Barth identifie Anbara avec Honbori, région située à 


environ cinquante lieucs an sud-est de Tenboktou, च par consé 
quent à l'est où a sud-ouest de Ghana. 
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de Ghana, À neuf journées d'Anbara et 4 quinze de 
Ghana se trouve la ville de Kouena 1, dont les habi- 
tants sont musulmans, bien que toute la population 
des alentours soit livrée à l'idolâtrie, La plupart des 
marchandises que l'on y apporte consistent en sel; 
en cauris, en cuivre et en euphorbe; ce dernier ob- 
jet et 1९5 cauris y ont le plus de débit. Dans les lo- 
calités voisines on trouveun grand nombre de mines 
qui fournissent de la poudre d'or; de tous les pays 
nègres, c'est celui qui produit la plus grande quan: 
tité de ce métal. La ville d'Acouxex, située de ce 
côté-là, obéit à un roi nommé Canmer, fils de Beci 
On dit qu'il est musulman et qu'il cache sa religion. 
Dans le territoire de Ghana on trouve une peui- 
plade nommée Æl- Honeihin ३, qui a pour ancêtr 
les soldats que les Oméiades envoyèrent contre 
Ghana, dans les preiniers temps de l'islamisme., Elle 
suit la religion du peuple de Ghana; mais ses mem- 
bres ne contraetent jamais de mariages avec les १६- 
gres. 115 ont le teint blanc et une belle figure. On 
trouve aussi quelques hommes de cette race à Sila, 
où on la désigne par le nom d'El-Faman. Dans le 
royaume de Ghana, l'épreuve de l'eau est admise 
en justice : l'homme qui nie une dette, qui est ac- 
cusé de meurtre ou de tout autre crime, ést amené 
devant 16 prévôt, qui prend un morceau très-mince 
d'une espèce de bois, dont le goût est âcre et amer: 


' Le 0 Barth nous a fait connaître la position de Kougha, ville 
appelée aussi Kaoukaou, Koukou, Gaghou, Gharou, Gogo et Gao. 


* Variante : (क| (El-Nehin), À; الفيمين‎ P. 
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١1 le fait infuser dans autant d'eau que cela lui plait, 
et il oblige l'accusé d'en boire. Si l'estomac de cet 
homme rejette le breuvage, on reconnait que l'ac- 
cusation est mal fondée: si au contraire la liqueur 
y reste, on regarde le prisonnier comme coupable. 
Parmi les singularités du pays des Noirs, on re- 
marque un arbre à tige longue et mince, que l'on 
nomme (कका; 11 croit dans les sables et porte un 
fruit gros et enflé, qui renferme une laine blanche 
dont on fait des toiles et des vêtements: ces étolfes 
peuvent rester toujours dans un feu ardent sans être 
endommagées. Le jurisconsulte Abd el-Mélek assure 
que les habitants d'E-Lamès, ville de cette région, 
ne portent que des habits de ce genre. On trouve 
auprès du fleuve de Derâ une substance semblable 
à celle-ci : c'est une espèce de pierre nommée ta- 
matghost en langue berbère; lorsqu'on la frotte entre 
les mains, elle s'amollit au point de prendre la con- 
sistance du lin. Elle sert à faire des cordes et desli- 
cous, qui sont absolument incombustibles. On avait 
fabriqué de cette substance un vêtement pour un des 
princes zenatiens qui régnaient à Sidjilmessa. Un 
homme d'une véracité bien constatée m'a raconté 
qu'un négociant avait fait venir pour Ferdilend, roi 
de Galice (don Ferdinand 1“, roi de Léon), une ser. 
viette faite de ce minéral® il l'offrit au printe en dé- 
clarant qu'elle avait appartenu à un des disciples de 
Jésus, et que le feu ne pouvait y faire aucune مووز‎ 
pression. Il en fit l'épreuve sous les yeux du roi, Qui, 
frappé d'un tel prodige, dépensa toutes ses richesses 
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pour acheter cette relique. 11 l'envoya au souverain 
de Constantinople, pour qu'elle fût déposée dans la 
principale église, et recut, en retour, une couronne 
royale, avec l'autorisation de la porter. Plusieurs per- 
sonnes racontent avoir vu, chez Abou ‘1-Fadl de 
Baghdad, les franges d'une serviette faites de cette 
substance , et qui, étant mises dans le feu, devenaient 
plus blanches qu'auparavant. Pour nettoyer cetteser- 
viette, qui avait l'apparence d'une toile de lin, on se 
contentait de la placer sur le feu. 

Lorsqu'on part de Guaxa en se dirigeant vers le 
lever du soleil, on suit une route dont les bords 
sont habités par des nègres et l'on arrive à Aoucuawr. 
Les gens de cet endroit cultivent le dorra, plante 
dont le grain forme leur principale nourriture. A 
quatre journées plus loin on atteint le Ras el-Mé 
« Ja tête de l'eau», où l'on rencontrele Nil, qui sort, 
en ce lieu, du pays des Noirs. Auprès de ce fleuve 
habitent des tribus berbères qui professent l'isla- 
misme et qui s'appellent Medaça*, Vis-k-vis d'elles. 
sur l'autre bord du fleuve, sont des nègres païens. 
De là on se rend à Tinca (ou Tinecca), en suivant le 
Nil pendant six journées. Le marché de cette ville at. 
tire de Ghana et de Tadmecca une foule de monde. A 
Tirea les tortues atteignent une grosseur énorme, et 
creusent des galeries souterraines dans lesquelles un 
homme pourrait marcher. Pour faire sortir un de ces 


Prés de l'emplacement de Tenboktou. (Voy, Barth, 1. IV. p.36: 
de l'édition anglaise. | 
* Voyages du I Barth, 1, IV, p. 339. 
४१११९ 34 
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animaux de sa retraite, 11 faut lui attacher des cordes 
et employer les forces réunies de plusieurs hommes. 
Le jurisconsulte Abou Mohammed Abd el-Mélek 
ibn Nakkhas el-Gharfa m'a raconté un fait que je 
vais rapporter : « Une troupe de voyageurs qui se 
rendait à Tirca s'arrêta en route pour passer la nuit. 
En cette localité les termites sont très-redoutables, 
parce qu'elles détruisent et gâtént tout ce qu'elles 
rencontrent: elles élèvent des buttes de terre sem- 
blables à des collines, et, chose remarquable, cette 
terre est moite et humide, quoique dans ces endroits 
l'eau ne se trouve pas, à quelque profondeur que 
l'on creuse. On a soin de ne poser les marchandises 
que sur des pierres amoncelées ou sur des perches 
fichées dans la terre. Chacun des voyageurs cher- 
cha le meïlleur moyen de-soustraire ses effets aux 
attaques des termites, et l'un d'entre eux ayant cru 
voir une grosse pierre, ¶ déposa ses bagages, qui 
formaient la charge de deux chameaux. S'étant éveillé 
au point du jour, il ne trouva ni pierre, ni ce 
qu'il ١ avait mis Tout consterné, il se mit à crier : 
५ Malheur! malheur! aux armes!» Ses compagnons 
l'entourèrent et lui demandèrent ce qui lui était ar- 
rivé. Lorsqu'il leur eut raconté sa mésaventure, ils 
lui firent observer.que si cela avait été l'ouvrage de 
brigands, la pierre n'aurait pas été emportée avec 
les effets. Un examen du sol leur fit reconnaitre les 
traces d'une tortue qui s'éloignait. Les ayant suivies 
pendant plusieurs milles, ils atteignirent l'animal, qui 
portait encore sur son dos les deux charges d'effets. 
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Le voyageur avait pris une tortue pour une grosse 
pierre. » Le Nil, arrivé à Tirea, se dirige vers Le sud 
et rentre dans le pays des Noirs. On voyage sur 6 
fleuve! pendant environ trois journées; alors on 
entre dans le pays des Saghmara, tribus berbères 
[qui se trouvent là] dans un territoire [qui dépend] 
de Tadmecca. En face, sur l'autre hord du fleuve, est 
située Kaoukaov, ville nègre dont nous donnerons la 
description ainsi que celle des lieux qui l'avoisinent, 


BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE 
OÙ 


NOTICE DES OUVRAGES PUBLIÉS 


DANS LES IMPRIMERIES TURQUES DE CONSTANTINOPLE, ET EN 
PARTIE DANS CELLES DE BOULAC, EN ÉGTPTE, DEPUIS LES DER- 
NIERS MOIS DE 18556 1UsQu'À ce MOMENT, pan st. BIANCHT, 





Au milieu des difficultés contre lesquelles 1a Tur- 
quie ne cesse de lutter pour l'introduction de ses ré- 
formes, et que pourtant elle surmonte graduellement, 
il est satisfaisant de voir que le progrès intellectuel 
de ce pays ne s'est pas entièrement ralenti. On en 
Jugera per l'aperçu bibliographique suivant. 

Dans un avant-propos du Khaththy Hamäioun du 
1 8 février, que nous publiâmes en 1856 , nousavions 

+ Le manuscrit de Paris porte ame. Si l'on accepte cette lecon , छत 
peut traduire ainsi : On suit La سم‎ du fleuve, 

34. 
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déjà signalé le Djéridèi Havädis (ou le registre des 
nouvelles), journal turc qui paraît depuis l'année 
1843, à Constantinople, comme la feuille qui, sous 
le double rapport de la clarté et de la précision du 
style, justifiait le mieux la faveur que lui accorde le 
public. 

Un autre avantage de ce journal, et qui est de 
nature à fixer l'attention particulière des orienta- 
listes, c'est l'indication qu'il donne régulièrement, 
en tête de ses colonnes d'annonces, des ouvrages 
tures, arabes et persans, qui sortent annuellement, 
soit des presses de l'Imprimerie impériale, soit des 
autres établissements typographiques et lithogra- 
phiques de la capitale, soit même en partie aussi 
de l'imprimerie de Boulac, en Égypte 

Si depuis la fondation du Djèridè nous avions pu 
recevoir avec plus de suite et de régularité les nu- 
méros de ce journal, nous aurions pu peut-être en 
tirer, € grande partie, les éléments d'un catalogue 
complet et détaillé de la bibliographie ottomane, 
document que réclament, dans ce moment encore, 
les études orientales en France , les vides regrettables, 
à cet égard, de nos bibliothèques publiques, et les 
intérêts mêmes de notre librairie. 

On sait qu'à partir de 1728, époque de l'intro- 
duction de l'imprimerie en Turquie, il n'a été donné 
en Europe, d'autres catalogues de la bibliographie 
turque, arabe et persane, que ceux que publitrent 
successivement, depuis plus de trente ans, Eichorn, 
dans l'Histoire littéraire, de Hammer, dans les Mines 
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de l'Orient, ainsi que dans son Histoire de Turquie, 
et nous-même à la suite d'une Notice sur un ou- 
vrage de médecine en 1821. 

En 1843, nous donnâmes en outre un catalogue 
général et détaillé des livres arabes, persans et turcs 
imprimés à Boulac depuis l'introduction, en 182a, 
de l'imprimerie en Égypte, sous le gouvernement 
régénérateur et éclairé de Mehemmed Aly. 

Quelques notices bibliographiques communiquées, 
avant et depuis l'époque que nous venons d'indi- 
quer, par M. de Hammer, ont été insérées au Journal 
asiatique, où elles se trouvent éparpillées et pour 
ainsi dire noyées, dans les soïxante et dix volumes 
in-8° dont se compose aujourd'hui cet immense et 
important recueil, D'autres listes encore, recueillies ` 
par M. Schlechta, membre de la Société asiatique 
de Paris, ont été insérées, en continuation de celles 
de M. de Hammer, dans les Comptes rendus de 
l'Académie impériale de Vienne, recueil qui se pu- 
blie en allemand. 

Si, à l'ensemble des divers documents littéraires 
que nous venons d'indiquer, on avait pu ajouter le 
résultat d'un dépouillement entier des annonces bi- 
bliographiques du Djèridè, depuis sa fondation en 
1843 jusqu'a ce moment, on aurait pu peut-être 
réaliser par ce travail, sinon la publication d'un ca- 
talogue complet de la bibliographie ottomane, du 
moins un état approximatif des articles dont il se 
compose aujourd'hui 1. 

+ Tahsin Éfendi, l'un des membres distingués du corps des Eu 
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Malheureusement pour l'accomplissement de cet 
utile travail, l'essentiel nous fait défaut dans ce mo- 
ment; la collection complète du Djéridè, qui nous 
était indispensable , ne se trouve nulle part à Paris, 
pas même dans les bibliothèques publiques de la 
capitale!. 

Forcé par ce motif d'ajourner la publication de 
la partie rétrospective de la bibliographie ottomane 
nous avons pensé qu'il serait utile du moins d'en 
faire connaître les ouvrages les plus récents, en con- 
tinuant sans interruption cette indication pour les 
annonces à venir, au fur et à mesure de leur publi- 
cation dans le Djèridè. C'est dans ce but que nous 
mettons à la disposition de la Société asiatique de 
Paris la traduction littérale suivante des annonces 
bibliographiques du Djéridè, qui, à partir des der- 
niers mois de 1856 jusqu'à ce moment, se sont trou- 
vées dans les numéros que nous recevons enfin plus 
régulièrement de ce journal 

Si ce premier aperçu bibliographique ne répond 


lèmas, qui habite Paris depuis deux ans environ, m'assurait der 
nièrement qu'un catalogue complet de la bibliographie ottomane 
pouvant former trois gros volumes se trouve depuis longtemps en 
manuscrit à La disposition du Gouvernement. On né conçoit pas, 
ون‎ fait est exact, pourquoi le conseil de l'instruction publique, cor 
posé comme il l'est, d'hommes de science et de mérite, n'a pas 
encore ordonné la publication de cet utile document. 

١ Cette collection, de même que celle du Moniteur ottoman en 
ture, est d'autant plus utile, qu'elle est la source unique et l'indica- 
ton officielle et authentique des réformes et de la transformation 
politique et sociale qui s'opkrent depuis plus d'un quart de siècle 
dans l'empire ottoman. 
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pas encore à tout ce qu'on est en droit d'attendre 
de la production littéraire d'un grand état entré dé- 
cidément dans la voie des réformes sociales et du 
perfectionnement scientilique, on ne saurait dis- 
convenir que cette liste ne contienne déjà l'annonce 
de plusieurs ouvrages dont l'importance et l'utilité 
ue sauraient être contestées, 

Quelle que soit donc en résumé la nature de ces 
communications, elles auront toujours pour résultat 
certain l'avantage de tenir désormais les lecteurs 
du Journal asiatique mieux au courant que par le 
passé de l'état réel de la bibliographie en Turquie 
et du progrès intellectuel qui s'opère graduellement 
de nos jours parmi les Ottomans. 


1. دياريكير شعراى بنامدن === = مر حومك ديوآن:‎ 
بلاغتعتوان‎ वावान chou'ardi benamden, hämi mer- 
houmañ divant beläghaf anvan. 

Le Divan ou recueil des œuvres poétiques de feu 
Hami, l'un des poëtes célèbres du Diarbékir, ou- 
vrage d'une lecture agréable et dont l'étude est par- 
ticulièrement recommandée aux savants; Constan- 
tinople 1856; se trouve au bazar des libraires 
(sahhaf tchärchouçounda). 

9, مطيعؤسنت8‎ sl >© नो غعرنى العبارةا ولدرق‎ 
الاحوال نأميلم طبع ++“ اوليفقدة بولنان اخبار‎ sl 
دامح‎ ‘arèbi ul'ibärè vlaraq djéridèi havädis mathb'acinde 
mirät uLahväl namilè thab’ utemsil olonmagda boulou- 
nän akhbär-nämä, 
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Malheureusement pour l'accomplissement de cet 
utile travail, l'essentiel nous fait défaut dans ce mo- 
ment; la collection complète du Djéridè, qui nous 
était indispensable , ne se trouve nulle part à Paris, 
pas même dans les bibliothèques publiques de la 
capitale!. | 

Forcé par ce motif d'ajourner la publication de 
la partie rétrospective de la bibliographie ottomane, 
nous avons pensé qu'il serait utile du moins d'en 
faire connaître les ouvrages les plus récents, en con- 
tinuant sans interruption cette indication pour les 
annonces à venir, au fur et à mesure de leur publi- 
cation dans le Djèridè, C'est dans ce but que nous 
mettons à la disposition de la Société asiatique de 
Paris la traduction littérale suivante des annonces 
bibliographiques du Djèridè, qui, à partir des der- 
niers mois de 1 856 jusqu'à ce moment, se sont trou- 
vées dans les numéros que nous recevons enfin plus 
régulièrement de ce journal. 

Si ce premier aperçu bibliographique ne répond 


Vèmas, qui habite Paris depuis deux ans environ, m'assurait der- 
nièrement qu'un catalogue complet de la bibliographie ottomane 
pouvant former trois gros volumes se trouve depuis longtemps en 
manuscrit à la disposition du Gouvernement. On né conçoit pas, si 
ce fait est exact, pourquoi le conseil de l'instruction publique, com- 
posé comme il l'est, d'hommes de science et de mérite, n'a pas 
encore ordonné la publication de cet utile document. 

1 Cette collecton, de même que celle du Moniteur otioman en 
ture, est d'autant plus utile, qu'elle est la source unique et l'indica- 
tion officielle et authentique des réformes et de la transformation 
politique et sociale qui s'opèrent depuis plus d'un quart de siècle 
dans l'empire otioman. 
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pas encore à tout ce qu'on est en droit d'attendre 
de la production littéraire d'un grand état entré dé- 
cidément dans la voie des réformes sociales et du 
perfectionnement scientifique, on ne saurait dis- 
convenir que cette liste ne contienne déjà l'annonce 
de plusieurs ouvrages dont l'importance et l'utilité 
ne sauraient être contestées, 

Quelle que soit donc en résumé la nature de ces 
communications, elles auront toujours pour résultat 
certain l'avantage de tenir désormais les lecteurs 
du Journal asiatique mieux au courant que par le 
passé de l'état réel de la bibliographie en Turquie 
et du progrès intellectuel qui s'opère graduellement 
de nos jours parmi les Ottomans. 


1 دياربكير شعراى 193( ساي مرحومك ديوان:‎ 
بلاغتعنوان‎ diärbèkir chou’aräi benamden, hämi mer- 
houmañ divaäni beläghaf anvan. 

Le Divan ou recueil des œuvres poétiques de feu 
Hami, l'un des poëtes célèbres du Diarbékir, ou- 
vrage d'une lecture agréable et dont l'étude est par- 
ticulièrement recommandée aux savants; Gonstan- 
tinople 1856; se trouve au bazar des libraires 
(sahhaf tchärchonçounda). 

D. مطبعدسندع‎ sl sed عرى العبارةأ ولدرق‎ 
مرأة الاحوال ناميله طبع وتمثيل اولفقدة بولنان اخبار‎ 
x Ab ‘arèbi uL'ibärè vlaraq djèridéi havädis mathb'acindè 
mirät alahväl nämilè thab' utemsil olonmagda boulou- 
nân akhbär-nämè. 
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Version arabe du journal le Djèridèt Havädis, pu- 


bliée à l'imprimerie de ce même journal, et intitulée. 


Mirät ul-ahväl « Le Miroir de l'état ou de la situation 
des choses بد‎ 1856. 

انه birkèvinin‏ بركوينك نيازى افندى شرى .3 3 
fendi-cherhr.‏ 

Commentaire turc du Birkèvi « Catéchisme reli- 
gieux », d'après Sadr Eddin de Conia (Iconium), par 
Ismaïl Niazi Éfendi, mufti d'Osmon bazar. Impri- 
merie impériale, 1856. 

4. الف ليله وليلهم = مشبورة سنك دردجى‎ 
جلدى‎ ९ lil vè télé पम्‌ mechhourè التستقاء‎ deur- 
dundju djildr. 

Mise en vente du quatrième volume de la version 
turque des Mille et une nuits, d'Ahmed Éfendi, l'un 
des traducteurs pour la langue arabe. Ce volume, 
imprimé avec les caractères d'imprimerie du Djéridé, 
se vend relié au prix de vingt piastres !; bazar des 
libraires, boutique d'Inéboly Mehemmed Éfendi. 

Des trois volumes publiés antérieurement de cet 
ouvrage, les deux premiers sont sortis des presses 
de l'Imprimerie impériale, et le troisième de celles 
du Djéridé. 

Ju Pertes عرى وفارسى‎ ५.9 اسرار شعرا‎ (१५ 
Lis =>) شامل عروض وتافية‎ makhzsène 1ق‎ 
८0 0 nämynda ‘arèbi üè farci, vè tarkü chämil "07 ,نات‎ 
vé gafià riçalét néficè. 
| * La pisstre turque peut valoir dans ce moment environ 32 cen- 
mes, 
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Le traité précieux de prosodie et de versification 
arabe, persane et turque d'Abdannalr Éfendi, em- 
ployé du bureau de la vérification de la province de 
Trébisonde, ouvrage intitulé Makhzèni esréri chou'ora 
« Le Magasin des mystères des poëtes», se vend au 
bazar des libraires, au prix de dix piastres, boutique 
de Yousouf Éfendi. 


0. سماويهء نك احوالنه داثر قوزموغرافيانام‎ 8 => 
७) (णत sèmävüènin ahvalynè ब्त gozmoghrafia- 
1011 ricalècr. | 

Sous presse à l'imprimerie du Djéridè, et devant 
paraître prochainement, Tradnction d'un traité de 
cosmographie dans ses rapports à la sphère céleste; ou- 
vrage présenté à Sa Majesté le sultan par Khodja 
Boghoz, l'un des professeurs de l'école de médecine, 
employé du bureau des traductions près la Sublime 
Porte, auteur et traducteur de deux autres traités de 
` géographie publiès antérieurement, et dont le traité 
de cosmographie est le complément indispensable, 
Le mérite de ce dernier ouvrage de Khodja Boghoz 
ayant été apprécié par Sa Majesté le sultan, il a 
daigné en ordonner la publication, et a, en outre, 
honoré l'auteur d'une généreuse gratihication , en ré- 
compense de ses services rendus à la science. (Voir 
numéro 39 de cette liste.) 


7. اولدرق طبع اولمقد: اولان‎ ४०२० مصردة دفعة‎ 
عرة مولا ديواق‎ myssyrdè defa'i djédidé olaraq, thab' 
olounmagda olän ‘izzet molla divani. 
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Sous presse en Égypte; réimpression du Divan de 
lzset Molla. (Voyez sur ce remarquable personnage 
historique contemporain le numéro 189 de notre 
catalogue de 1843.) 

8. فق مرحومك مثنوئٌ شريف شري وترتههدمى‎ 
sd १. च 0.११ ~+ اولياى‎ iles nakhyjf merhou- 
mouñ mesneui chèrif cherhi,vé terdjéméct, vé menägybi 
दण्द mysr satylmagda 1duqui. 

Mise en vente de la traduction et du commen- 
taire du Mesnèvi de feu Nakhyf, ainsi que du Mé- 
nägybi evliat mysre « Vie des saints de l'Égypte », im- 
primés à Boulac en beaux caractères talik; prix du 
premier de ces ouvrages, mille piastres l'exemplaire, 
et vingt [1351165 le second. 

L'élévation de prix du Mesnèri sexplique par 
l'importance de ce précieux ouvrage moral et phi- 
losophique de Dijelal Eddin Roumi. 


sn devleti (ब्त ‘osmäntiè tärikhiniñ dhogouzoun- 
djoa vè onoundjou djildlèri. 

Impression et mise en vente des tomes neuvième 
et dixième de l'Histoire de l'Empire ottoman, au prix 
de dix piastres le volume; ils se trouvent au quartier 
de sultan Baiazid, ainsi qu'au bazar des libraires, 
boutique de Avratpazarly Mehemmed Éfendi. On 
peut aussi se procurer chez l'agent des papetiers, 
et au prix de cent piastres, toute la partie déjà pu- 
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bliée de cette histoire, se composant des dix premiers 
volumes. 

Cette histoire est l'œuvre de son excellence Khaïr 
Oullah Éfendi, membre du conseil d'État, du con- 
seil de l'instruction publique, vice-président de l'a- 
cadémie impériale des sciences et lettres (Endjumèni 
danich}, et l'un des historiographes de l'empire. Ces 
annales se composeront de trente-deux volumes, 
nombre qui répond aux trente-deux règnes des sul- 
tans de la monarchie ottomane, depuis Osman [* 
jusques et compris le règne de Sa Majesté le sul- 
tan Abdul-Medjid, actuellement régnant. Si, comme 
ona lieu de l'espérer, cette publication arrive à bonne 
et prompte fin, elle aura le précieux avantage de 
combler la lacune historique de quatre-vingt-quatre 
années que laisse aujourd'hui après elle l'histoire 
mème de M. de Hammer. 

On sait que l'œuvre immense du grand orienta- 
liste allemand s'arrête à la paix de Caïnardjik, et 
ne dépasse pas l'année 1774. (Voir plus bas le nu- 
méro 25 de cette liste.) 

10. السلوك دمكله مشهور ابوالئجيب تاريخى‎ © 
nehdj ussuloak dimèquilè mechhour abounnedjib tärikhx. 

Les annales historiques et célèbres d'Aboun-nedjib 
intitulées Néhdj assulouk x La Grande voie de la con- 
duité», ouvrage d'enseignement politique à l'usage 
des princes, publié récemment par l'imprimerie 
égyptienne; prix relié, soixante piastres, et cinquante- 
cinq piastres broché; boutique de Gacim Pâchaly 
el-Hadj Mehemmed Aly, au bazar des libraires. 
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11. علشن عشق‎ quichèni ‘achg « Le Rosier de l'a- 
mour ou de la passion ,د‎ Petit traité de poésies 1६- 
2९९8. Se trouve au magasin de librairie indiqué 4 
l'article précédent 


12. ابن خلدون نام كتاب حكتتصابك مقدمونى‎ 
ibn-khaldoun तक्ताः kitabi hykmet niçabin mougaddemèci 
Sous presse en Égypte, et devant paraître pro- 
chainement : Les Prolégomènes de l'important ou- 
vrage d'Ibn-Khaldoun, collationnés et corrigés sur 
des manuscrits authentiques. Extrait du Djèridé, du 
9 de rebi ul-ewel 12793, n° 815 (1857). 


13. فرانسرجديى قولايلقله اوكرمك استينلر اجون‎ 
مفغتاح لسان نام منظومه لغت كتانى‎ francizdjot qolai- 
lyqlè engrenmegat isteienler itchin, miftähi licän 1 
mancoumne& loghat kitabi 

La clef du langage miftähi liçän, vocabulaireabrégé 
rimé turc-français, lithographié. Cet ouvrage, [ण 
blié une première fois en 1266 (1849) par Tahir 
Eumer Zadè, est une imitation du petit dictionnaire 
turc-arabe-persan de Vehbi. Le Miftähi [दुष्क est 
mis à l'usage des Turcs qui veulent apprendre avec 
facilité la langue française; il se vend, au prix de six 
piastres, au سرك‎ sergui où dépôt d'exposition de la 
mosquée de sultan Baïazid, stalle de Mehemmed 


endi 


14. Alu, تسمية اولنور‎ Glhe شبنامه‎ chehnämi 
“osmäni tesmuè olounour riçälè. | 
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Petit traité historique rimé sur les événements 
de la dernière guerre, intitulé Le Chähnämè ottoman , 
sujet nouveau (dit l'auteur de l'annonce}, qui n'a 
encore été traité de cette manière dans aucun livre 
ou langue connue. Cet opuscule renferme, entre au- 
tres pièces de vers, les morceaux ayant pour titres : 
La Gloire militaire ( fakhrüët ‘askerüé), Ode à la patrie 
(vathan qacidèci), La Conquéte (fethnämè), et La Paix, 
(soulhnämè); se trouve, au prix de deux piastres, au 
dépôt de librairie indiqué plus haut. 


15. خيرات‎ JSYs deltil ul-khaïrât. 
Les preuves par excellence, lectures d'instruction 
religieuse, ouvra 5 lithographié sur l'écriture auto- 
graphe de Raqym Éfendi, calligraphe célèbre. Gelivre, 
illustré en outre de deux petits dessins de la Mecque 
et de Médine, est imprimé à la lithographie des régi- 
ments du génie de l'intendance impériale de Fhop- 
khanë: il se vend au prix de trente piastres l'exem- 
plaire broché, boutique de प्रत्‌] Mohammed Efendi. 
agent des fabricants de papier. 


16. لساب نام رساله‎ is reuhfetul-hyçäb nm riçalè 
+ Le Chef-d'œuvre du caleul ». 

Traité d'arithmétique par Ahmed Tevhid Éfendi, 
Multi du conseil de la guerre, ouvrage püblié déjà 
depuis quelque temps, et dont le Djèridè du 7 redjeb 
1273 (1857) renouvelle l'annonce à raison de son 
sncontestable utilité; il se trouve au bazar des li- 
brairés, boutique de Hadji Hussein Éfendi. 
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17. أامريقا تاريخى نام كتاب‎ amèriga tarikhi näm ki- 
140. 

Histoire de l'Amérique, imprimée tout récem- 
ment; ल vend, au prix de 15 piastres, boutique de 
Baba Éfendi, et chez le chef des papetiers, quar- 
tier de sultan Baïazid 


18. نام كتاب‎ es! بللور‎ bellouri d'zem nâm kitäb 

Le livre intitulé Bellouri &’zem, contenant la rela- 
tion des combats sacrés et des conquêtes de sa sain- 
teté le calife Aly, ouvrage tout récemment imprimé; 
prix: 23 piastres l'exemplaire, au bazar des libraires, 
boutique de Myssyrly Hadji Moustafn Éfendi. 


19. وتمائل فنون اجهديه ناميله ينام‎ GS دلائل‎ 
M زد‎ het CE Ge أده الع‎ Le اول‎ 
كتاب‎ delaili mouhammèdiè, vè chemaili J'anount ah- 
mäduüé namilé benäm oloub, essinéi näsdè alty parmaq 
déméquilè mechhour olan kitäb. 

Le livre intitulé, Les Preuves du prophétisme de Ma- 
homét et de ses qualités et attributs scientifiques, ou- 
vrage connu également dans la langue du peuple 
sous le nom de ال‎ pärmag. 

Cette traduction turque d'une des biographies les 
plus estimées du Prophète a été imprimée cette fois 
en beaux caractères neskhi, avec les points voyelles 
et sous les auspices éclairés de Sa Majesté le sultan, 
dans l'imprimerie lithographique de la caserne im- 
périale de Pera; prix: 1 50 piastres l'exemplaire: se 
trouve également à sultan Baïazid , boutique de Aq- 
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sarayly Hadji Hassan Éfendi, et au bazar des li- 
braires, chez Bolyly Moustafa Éfendi. 


امام + حافظ ابراهم افنديتك تاليف كردوسى 
اولان اندلسى شرج ميزان نام كتابلر ke‏ واحددة 


el-djami, vè metni andèlouct, ve fatih dja-‏ عدممه' اولدرق 
mii cherifi imäm chemnili hfiz ibrähim efendinin‏ 
téélif kerdèci olän andèlouci cherhki mizän näm kitab-‏ 
ler, djildi vähiddè olarag. &‏ 

Les livres intitulés Mizan ५ Traités de la mesure 
en prosodie », avec le commentaire d'Andèlouct par 
Chemnili Hafiz Ibrahim Éfendi, se composant de la 
prosodie de Djami et du texte d'Andélouci, le tout 
relié en un seul volume lithographié. Prix : 1 5 piastres, 
au bazar des libraires, boutique d'Imam Jlouçouf 
Éfendi. 


21. .حوايون بر وجه الفنون‎ 
Le livre intitulé Heväïoun ber vedjh ul-fanoun. 
Sorte d'étude du langage et de l'éloquence par feu 
Kiani Éfendi, l'un des poëtes et des savants les plus 
distingués du règne de sultan Abdul-Hamid, ou- 
vrage que l'auteur composa pour l'instruction de 
son frère dans la douce et harmonieuse langue 
turque , lorsqu'il remplissait les fonctions de secre- 
taire auprès du voivode ou hospodar de Valachie. 
Le manuscrit original de cet ouvrage, qui, depuis 
quatre-vingts ans, n'avait encore été confié à per- 
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sonne, est un livre précieux et rare renfermant de 
gracieux traits d'esprit nikidt et des pensées variées 
de l'ordre le plus élevé env'at mezämini bälygha. On 
ne saurait donc,-sous ce double rapport, trop re- 
commander à l'attention du public un ouvrage dont 
le mérite et l'utilité ont, en outre, tout récemment 
déterminé l'impression à l'Imprimerie impériale. 
Prix: 20 piastres, bazar des libraires, boutique de 
Hadji كدت‎ Éfendi. (Djèridèt Havädis, du 29 de che- 
wali273.) 


22. فم قسطنطنيه وتعريف اياصوفيا كتابى‎ feihi 
costhanthuintiè véta'rifi #اإدنقكة‎ kitabr. 

Conquête de Constantinople et description de 
Sainte-Sophie. Prix : 10 piastres. 


23. ترياقيلر رسالددى‎ aus حجايب‎ 1 010 
ribè, leriagyler riçälèci. 

Merveilles ou faits surprenants; petit traité sur les 
Teriagis, classe d'individus qui s'adonnaient autrefois 
à l'usage immodéré de l'opium, au point de s'abrutir 
par l'abus de cette drogue. Prix : 6 piastres. 


24, (=) قسطنطنية‎ =) y منظومة‎ man- 
zoumêt turki türikhi gosthanthintié ricälècr. 

Traité abrégé en vers tures de l'histoire de Gons-" 
tantinople. Prix : 4 piastres. 

Cet ouvrage et les deux précédents sont en vente 
dans la boutique d'Inéboly Mehemmed Éfendi, au 


bazar des libraires. 
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25, اعضالقلريله‎ sis peste > تجلسى معارتن‎ 
Has sul he At yours 91 عار‎ 
LE éhiss,b غلبه وسلطنت سنية عتيانية‎ dus 
Ends pme ايكضجى‎ medälici कष्ट क्ता ‘ou- 
moumitè, vè endjumènt dânich &'zaliqlerilè mumtaz 
olän meväliden ahmed djevdet efendi hazreslerinin سمل‎ 
leti ‘alé, vè salthaneti sentièt वजात t@rékhinin bi- 
rindji, ikindji vè utchandju djildleri. 

Impression et mise en vente des trois premiers 
volumes de l'Histoire de l'Empire ottoman, par son 
excellence Ahmed Djevdet Éfendi, membre du con- 
seil de l'instructidn publique, de l'académie impé- 
riale des sciences et lettres, et du corps judiciaire 
des mollas ou juges de 1° classe. | 

` Le 1" volume de cet ouvrage, imprimé en 1970 
de l'hégire (1853), offre, dans sa première partie, 
un exposé succinct et rapide qui, 1 traite de l'utilité 
générale et des avantages de l'histoire, 2° présente 
une suite de discours préliminaires et abrégés sur 
la forme constitutive et la division des divers gou- 
vernéments de l'Europe, et sur l'origine, l'état gé- 
néral, la consolidation et l'extension de la Turquie 
sous les premiers sultans, jusqu'au règne d'Abdul- 
Hamid. À partir de ce règne, qui est le véritable 
commencement de l'ouvrage de Djievdet Éfendi, 
l'auteur entre dans le domaine détaillé de l'histoire, 
et comprend dans ce premier volume la période his- 
torique des années ١ 188 de l'hégire (1774) 4 1196 
hégire (1781) ; le deuxième volume se compose des 


इ. 35 
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événements depuis د‎ 196 jusqu'en 1200 de l'hégire 
(1785), et le troisième volume continue l'histoire 
de l'empire jusqu'en 1202 de l'hégire (1787). 

On voit, par cette indication, que l'œuvre histo- 
rique de Djevdet Éfendi est la continuation immé- 
diate de l'histoire de Khaïr ताम Éfendi! et de celle 
même de M. de Hammer. On pent donc dès ce mo- 
ment espérer que bientôt l'achèvement de ce double 
travail des deux savants historiographes de l'empire 
mettra le publié en possession d'une histoire com- 
plète et contemporaine de la Turquie. 


20. 34१ °= :0211م =~( فرايضى‎ féraizi djedvel- 
ler, ° Tableaux de la répartition légale des lots d'hé- 
ritage à Lous les degrés de parenté, » 

Chacun de ces tableaux, imprimés et tracés ar- 
tistement et avec soin sur de grandes feuilles de 
papier, se vend, à raison de 7 piastres 1/3 l'exem- 
plaire, au bazar des libraires, boutique de Carahys- 
sari Hadji Ali Éfendi. 


27. شرح ديوان حافظ شيرارى‎ cherhi divant hafizt 
chiräzi. 

Commentaire explicatif du Divan de Hafiz, com- 
posé par le cheikh Mohammed Vehbi, et publié en 
partie, en Égypte, par les soins du cheikh'Aly Éfendi 

Ce commentaire, considéré jusqu'à présent 
३ Voir ودام‎ haut le numéro و‎ de cette liste d'ouvrages, 

४ Voir de tableau synoptique des divers ordres de succwssions dans 
Moradja d'Ohson, tome V, .م‎ 138, édition in-8”. 
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comme le meilleur et celui qui doit être préféré à 
tous ceux qui existent, se vend, au prix de120 pias- 
tres le volume, quartier des papetiers, à sultan Baïa- 
zid, boutique de Dédé ‘Abdoullah. 


28. أمريقا قطعه«سنك كشفنه 915 37 قطعه رساله‎ 
Ameriqä gytl'acinin kechfiné dar bir gyth'a 71८. 
« Traité relatif à la découverte de l'Amérique ». En 
vente, au prix de 15 piastres l'exemplaire, boutique 
du chef des papetiers, à sullan Baïazid, et dans celle 
de Baba Éfendi, au bazar des libraires. 


سايةٌ معارفواية حضرت شافانهده لسان ترى .29 


कता ऋआ क्किति hazreti chahänèdeé, (काप tarki uzrè, 
tertib ufanzim olounmouch त्ता alamania mèmaäliki 
kharithacy ५ Carte des contrées de l'Allemagne, tra- 
cée et publite en langue turque, sous les auspices 
éclairés de Sa Majesté lé sultan «. 

Cette carte, qui indique d'une manière claire, 
précise et détaillée les États de la confédération 
germanique, se vend, à un prix très-modéré, dans la 
boutique de Hadji Méhemmed Agha, quartier de 
sultan Baïazid. Un texte explicatif de cette même 
carte, donnant une idée complète de la statistique 
des États de l'Allemagne, se rédige en ce moment, 
et sera probablement livré au public à un prix éga- 
lement très-réduit. 


جامع الفيض اسميله تسميه اولنان جديدة .30 
.55 
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Djämi ulfèiz ismilè tesmiè olounan‏ 5,5 ترججدسى 
djèdidè feraizi terdjèmèct « Le Djèdidé ferdizi ou Nou-‏ 
veu Traité de la connaissance du partage des suc-‏ 
cessions, conformément à la loi.»‏ 

Ouvrage traduit de l'arabe en ture, et mis en 
ordre par Jlouçouf قنك‎ eddin Éfendi, l'un des mollas 
et des naïbs où substituts les plus célèbres, et pre- 
mier grefhier du tribunal du quartier d'Akhi Tehè- 
lèbi. Cette traduction, à laquelle l'auteur a donné 
le titre de Djami ul-fèiz, est en effet un vrai résumé 
dont la substance peut se graver dans la mémoire 
des lecteurs, L'utilité de ce livre, pour toutes les 
personnes qui appartiennent à la carrière judiciaire, 
a déterminé son impression à l'Imprimerie impé- 
riale. I se vend dans cet établissement même, ainsi 
qu'au magasin de Hadji Ruchdi Éfendi, libraire du 
souvernement. Prix : 30 piastres l'exemplaire. 


اشبوبيك ايكيوز يش درت سنءدسنتك سالناماين .31 
iküuz têtmich deurt sènècinin sälnämècr.‏ قاط ichhou‏ 

L'Annuaire impérial ottoman de la présente an- 
née de l'hégire 1274 ! se vend.5 piastres, boutique 
de Mehemmed Éfendi, agent des papetiers. 

Nous indiquerons plus tard ce que cet Annuaire 
pourra présenter de nouveau, comparativement à 
celui de l'année dernière, tant sous le rapport du 
personnel, que relativement à 13 classification des 
divers ordres de l'Etat. 

1 L'année de l'hégire 1274 (1°° du mois de moubarrem | ॥ com- 
mencé Le 31 août 2457. 
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Nous observerons toutefois que les modifica- 
tions que cet Annuaire a subies depuis sa fondation, 
en 1847, ayant été peu considérables en ce qui con- 
cerne l'état général du Gouvernement et les cadres | 
de l'administration, on peut, encore aujourd'hui 
même, considérer la première et l'unique traduction 
française qui en a été donnée en 1848 par l'auteur 
de ces notices, comme un document utile à con- 
sulter À. 


thoughrät merhoumouñ lämièt ul'odjem पक्ता qacidèci 

Le Lämièt al'adjem ou petit poëme moral, en vers, 
de feu Thoughraïi, expliqué en langue turque par 
Lebib Éfendi, directeur du Moniteur ottoman; ou- 
vrage imprimé depuis trois ans à l'Imprimerie impé- 
riale, présentement en vente, au prix دعل‎ a piastrés, 
boutique de Caïçariëly Mehemmed Éfendi, au bazar 
des libraires. 


33. عرنى وترى دعالرى جامع وميشافيل اولدرق موضية‎ 
الوهاب ناميلم بنام اولان كتابى‎ 'arèbi vèturké dou'älary 
वलाः vè muchtemil olarag mevhibet ulvehhäb nämuli 
benäm olän kitabr. | 

Le livre intitulé Mevhibet ul-vehhäb « Le Don ou 
le présent du donateur par excellence {Dieu} »; ou- 


1 Le premier annuaire de l'empire Ctioman, ou ee l'état po- 
litique, civil, militaire, judiciaire et administratif de la Turquie, de- 
puis les réformes, traduit du turc par T. X. B. un vol. in-5”, Faris , 
1848. 
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vrage contenant des prières et invocations en arabe 
et en turc, pour être lues au commencement, dans 
l'intervalle et à la fin du cours d'explication du عونا‎ 
مدر‎ et des chädis ou traditions orales du Prophète, 
tenu par Mehemmed Fevzi Éfendi, | 
Ce livre, imprimé récemment, se vend au bazar 
des libraires, boutique d'Aly Éfendi, 


34. مكتب طبيه مير الاى مصطق =( بكك تلغراق‎ 
كيفيننه 1 طقوز شكل اوزره ترججه ايلديى تلغران‎ 
رسايقى‎ 61101 thibbiè mir alatt moustafa hämi bein 
telèghraf keifietinè dair dhogouz chèkil uzrè terdjemé 
eilédiqui telèghraf rèçdili. ४ 

Traduction des traités de télégraphie présentés, 
sous neuf formes différentes, par Moustafa Hami 
Bei, colonel, attaché à l'École de médecine. 


35. Re مكالمة لطيفدي شامل وابيات نفيسدي‎ 
جد سعيدى رسالدسى‎ mukitlèmét lathifèt chämil vè 
ehiati nèficét machténul ahmed sa'idi ricälèci. u Traité 
d'Ahmed Éfendi, renfermant des dialogues agréables 
el de jolis vers.» , 

Cet ouvrage, qui fut offert au sultan Amurad par 
l'auteur, l'un des hommes les plus instruits du règne 
de ce prince, a pour sujet principal les entretiens 
entre Caïiçari Zadè khosrey Chäh , et la عللظ‎ du prince 
du Khouran, Gulbänou. Jusqu'à ce moment, ajoute 
l'auteur de cette annonce, rien de semblable dans 
ce genre n'avait encore été reproduit par l'impres- 
sion. Ce livre, qui vient d'être lithographié sous les 
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auspices éclairés de Sa Majesté le sultan, est en outre 
illustré de belles et gracieuses gravures. On le trouve, 
au prix de 16 piastres, au bazar des libraires, chez 
Hadji Riza Éfendi, et à Scutari, boutique de Hadji 
Mehemmed Éfendi. . 


manthyq uththèïir ismulè thab' olounmouch olän riçäle. 

Traité ou traduction en turc du livre intitulé 
Manthyq uththèir « Le Langage des oiseaux »; se 
trouve, au prix de 50 piastres, quartier de sultan 
Bäiazid, boutique de Hadji Mehemmed Éfendi. 

Cette traduction a été faite sur le texte persan 
de Ferid Eddin 'Atthar, ouvrage basé sur le spiri- 
tualisme et la doctrine contemplative des 5005, que 
MM. de Sacy, de Hammer et Garcin de Tassy ont, 
par leurs publications, fait depuis longtemps con- 
naître en Europe. 


37 au akaaics wbls, وقوعات سابقونك‎ vouqou œlt 
sabigänin rèvaati moufussalèci. 

Narration détaillée des événements de la der- 
nière guerre, Les faits militaires de ces campagnes, 
du commencement de 1859 à la fin de 1855, for- 
ment deux gros volumes d'une belle reliure, repré- 
sentant en réalité quatre volumes par l'abondance 
des matières et des nombreux appendices qu'on y 
a fait entrer. Prix 1000 piastrés, chez M. Panaioth, 
au bureau du Djéridè. 


ازميرك ETS‏ أولان خريظل: لرنده ge"‏ أولدرق 36 
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Gui, بر قطعه ازمير‎ पग्र mevdjoud olän khari- 
thalarinda moucahkhah olarag مقا‎ qyth'a izmir kharithact. 

Plan colorié de la ville de Smyrne, rectilié sur les 
anciens plans de cette ville, par M. Usturari, ingénieur 
… italien. Ge plan, qui contient l'exacte indication dès ` 
١ rues, placés et autres lieux de Smyrne, est générale- 
ment apprécié des connaisseurs; il est, en outre, ac- 
compagné d'un imprimé explicatif, et se trouve à 
Péra , chez le lithographe demeurant à Aïvaly Tcharly 
Tcharchy; 1897, 


30: قوزمغسرافيا رشالدسى‎ Li) سبقت‎ 353 
2111 sebqat olounan qozmoghafia 42186 

Mise en vente du Traité de cosmographie dans 
ses rapports à la sphère céleste, par Khodja Boghoz. 
Get ouvrage, dont l'impression avait été annoncée 
dans cette notice sous le numéro 6 Vient de sortir des 
presses du Djéridè, et se vend , au prix de 1 2 piastres 
l'exemplaire, à la librairie de l'agent des Libraires 
Hadji Hussein Éfendi. 
` 40, yat زورق وفراشت شريفه‎ zavrag vè fira- 
chet chèrifè mektoubleri. 

Lettres d'inscription et d'entretien des saints lieux 
sr ins M Fi. 8 2 
à l'usage des pèlerins de 19 lecque; réimpression 
et vente desdites lettres au prix de 60 paras l'une. 
Boutique du papetier Osman Éfendi, à Mahmoud 
Pacha, | | 


41. طبع اولفش‎ ER 22451 GMT) ie puce 
| اولان جاتب المصلل نام .كتاب‎ hourouf- busmacy olarug 
# ^ 


+ 
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mudjeddeden "ناملا‎ olounmouch olän nedjat olmouçalla 
nm kitab ( 

Réimpression de l'ouvrage intitulé Le Salat de 
l'homme pieux ou du dévot; traité présumé de 18 
prière. Prix : 15 piastres; boutique de [ष्यतु Aly. 
Efendi, quartier de Mahmoud Pacha. 5 


42, Alu, D (59 ابعيلد‎ 9 171 1/1 11111 
isnulè mucemma bir riçälè 

Petit traité des joyaux et pierres précieuses. Se 
vend à Mahmoud Pacha, chez Hadji Moustafa Efendi. 


43, but منظق الطيرغعطار4 ترجه نطق‎ 
Lis manthyq aththeïri ‘aththär ft terdjeméi noutq al- 
esrär näm kütäb, 

Le livre intitulé Le Langage des oiseaux, par Attar, 
ou interprétation du langage mystérieux. Prix : 30 
prastres. (Voir le numéro 36 et la note qui l'accom- 
pagne; 1858.) 


4. نام كتاب‎ ~ mal DS ديوانى‎ divänt kenz el-fo- 
touh nm kitäb 

Le divan du trésor des conquêtes. Prix : 10 piastres. 
Au bazar des libraires, boutique de Mehemmed 
Efendi 


45. أعلان تيادرو نعوم‎ r'lini titro na oum. 

Annonce du théâtre de Na'oum (३ Pera). Pre- 
mière représentation d'une comédie en ture mtitulée 
كرملار تتيز مشرب‎ लातत द meéchreb "1.८ 
Bourru bienfaisant १. Traduite et imitée de Goldoni 
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par 81. Hekimian, l'un des rédacteurs du Medimov'ai 
Havädis, cette pièce, représentée pour la première 
fois le 5 octobre 1858, et jouée par des acteurs ar- 
méniens de talent, a déjà eu plusieurs représenta- 
tions très-suivies, À celle du 25 novembre dernier, 
on a remarqué, parmi les spectateurs, plusieurs hauts 
dignitaires de la Porte, qui ont adressé de bienveil- 
lantes félicitations à M. Hekimian *. 


| Quelque flatteurs qu'aienut été ces témoignages d'une lienveil- 
lance toute personnelle, nous ne saurions trop partager l'avis de 19 
Presse d'Orient, qui, dans l'un de ses derniers numéros, a exprimé 
le regret de voir ces représentations inlerrompues faute de l'appui 
de l'autorité supérieure, qui leur était nécessaire. Ce fait est d'autant 
plus regrettable que, dans l'ordre dés réformes de l'empire, ces re- 
présentations ouvraiènt pour la Turquie une ère théâtrale dont l'in- 
fluence ne pouvait qu'être favorable au perfectionnement de 13 
langue et de la littérature nationales en les enrichissant des chefs- 
d'œuvre littéraires de l'étranger. Du reste, ce n'est pas La première 
fois que Le génie de la langue turque s'est prélé à l'interprétation 
de l'art théâtral. En décembre 1753 et janvier 1958, une pièce, inti- 
tuée Godefroi de Bouillon ou La Prise de Jérusalem, fut représentée à 
Vienne, en Autriche, en turc et حت‎ français, par les élèves de l'aca- 
démie deslangues orientales, en présence des augustes fondateurs de 
cet établissement, leurs Altesses Royales et Impériales, Monseigneur 
V'Archidue et Madame l'Archiduchesse d'Autriche, L'auteur de cette 
notice possède l'exemplaire, peat-être unique aujourd'hui, dé cette 
pièce, imprimée en 1762. Le baron de Tott nous appreud , en outre, 
que. vers 1768, le célèbre Pierre प्रि + drogman à cette époque en 
Crimée, traduisit en ture quelques parties des pièces de Molière, 
pour l'instruction et l'agrément du Khan Krim Guiray, 1 

Nous croyons toutefois devoir compléter ici eette note par l'an- 
nonce de nouvelles tentatives théâtrales dont nous informe la Presse 
d'Orient du 36 avril 1839. 

Il est question, dit ce journal, de grandes réprésentations drama 
tiques qui se préparent au palais du sullan, et dans lesquelles on 
verra des artistes tures. Ou jouera des opéras italiens et des nanto- 
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46. =+ By Lu شرقيلريى وتقسهات ونغمات‎ ile 

الافرائنقه نوطه adsl‏ ادخاليلهم anche‏ د Pr‏ 

chargilerini 4‏ 053:11" امثالى كورئامش ‏ بر Ale,‏ نفيسم 

tagsimät vè naghamati उद्दाय alafranqga nota ouçou- 

luna idkhalilé, chimdiè dèquin hiteh émsali queuralmé- 
mich bir ricälèt neficè. 

Traité ou recueil de chants, chansons et autres 
morceaux d'harmonie ottomane, arrangés d'après la 
méthode musicale européenne, par Hodja Arisdaki 
et Hodja Kiril. Ce recueil, unique et incomparable 
jusqu’à ce jour, est également très-applicable à la 
musiqué de piano ou d'autres instruments; le manus- 
crit ayant, en outre, été soumis au jugement de Son 
Excellence Nedjib Pacha, général de brigade et chef 
de musique de 18 cour, le recueil a dès lors été ap- 
prouvé et imprimé sous les auspices de Sa Majesté 
impériale le sultan. Une livraison de ce recueil pa- 
raîtra, à l'avenir, le premier de chaque mois, et for- 
mera annuellement un volume du prix de 4oo pias- 
tres. Le prix des livraisons mensuelles est de ما‎ 
piastres pour les souscripteurs. Cette œuvre musi- : 
cale se trouve chez les libraires du Gouvernement et 
chez le Sarraf Hodja Aleksan, à Zindjirli Khan, 
n° À 

A7 LS ॥ يبام سور‎ pétime 30117 1 kitab u Le 
Message ou le messager des noces » 
mimes sans femmes. Les opéras Attila et ال‎ Trovatore seront donnés 
les prenuers 


Un écrivain s'est chargé aussi d'écrire une pièce extraite dés an 
nabes de l'histoire ottomane 
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Recueil de ès (poëmes), de chronogrammes 
et éloges, en prose et en vers, publiés à l'occasion 
du mariage des princesses impériales, par Abdun- 
750 Éfendi, ancien defterdar de Kharpoute. Prix > 
4 piastres, au bazar des libraires, boutique de Ha: 
lebli Hadji Hussein Éfendi. 


49. ابنتداى طبع ونشرلرندن بو وققه قدر ظهور‎ 
اولان جريدةٌ حوادث جلدلرينك صاتجسنه داثر اعلان‎ 
ibtidat thab'a neéchrlerinden bon vaglè qadar zouhour 
olän djèridét havädis djildlerinin setylmaciné dar ‘ilän. 
Annonce de la mise en vente des volumes du 
Djèridèt havadis, depuis l'origine de leur publication 
jusqu'à ce jour, Les personnes qui désirent se pro- 
curer ces volumes reliés, pour toutes les années écou- 
lées jusqu'en 1 275 de l'hégire, avec les suppléments 
qui en font partie, sont prévenues qu'ils sont présen- 
tement en vente, et qu'elles peuvent en faire la de- 
mande à Panaïoth Agha, agent concierge du journal 
le Djéridè. Le, prix de cette collection entière, telle 
«qu'elle vient d'être indiquée, est de 10,000 piastres 
turques (2,000 francs environ}. 


49. اراضئ تانون نامهدسى‎ शदः gänoun nämèci. 

Code rural d'un usage général et applicable aux 
térres et biens ruraux. 

Ce code, composé et rédigé par ordre de Sa Ma- 
jeste impériale le sultan, et qui a été imprimé à nn 
nombre considérable d'exemplaires, est en vente. 
au prix de 3 piastres, à l'imprimerie impériale. 
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50 بش سندسيك سالنامةسى‎ LES दक्र bech 
sènècinif. stinamèct « L'Annuaire ottoman de la pré- 
sente année de l'hégire 1275! 

Cet annuaire, que nous n'avons pas encore reçu 
contient, au dire de l'annonce du Djéridè, de nou- 
معلا‎ et utiles additions. Le prix des exémplaires 
de première qualité est, comme l'année dernière, de 
10 piastres, et celui des exemplaires ordinaires, de 
7 piastres. Il est en vente an quartier de sultan Baïa- 
aid, chez l'agent des papetiers, boutique de Hadji 
Mehemmed Éfendi (Voir n° 35 de cette notice.) 


بسال ke‏ وبهاسى أونبيك غروش اولدرق تقويم وقايع 
ibtidäki numrodan eltmych ièdi senècinè qa-‏ تجوعدسى 
dar sal besal mudjellid vè behäei onbiñ ghourouch ola-‏ 

ag: taquimi viqai medymou'act. 

Le Moniteur ottoman (journal des faits), depuis 
l'origine de sa fondation, en 1242 de l'hégire (1826), 
jusqu'en 1267 (1850). Cette collection des volumes 
reliés année par année se vend au prix de 10,000 
piastres turques, environ 2,000 francs. S'adresser, 
pour l'obtenir, à Panaïoth Agha, agent du journal 
le Djéridèi Havadis. 


59. dl, 3 الاطفال‎ Res neukhbet aletfäl पकाः ri- 
calé. 

Traité des lettres arabes d'après les règles de la 

١ Le عل "د‎ mouharrem de l'année de l'hégire 1295 répond an 
ro août de l'année de 1. GC. 1858, 
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langue ottomane, ouvrage facilitant l'étude des 
sciences en général, et la lecture des divers carac- 
tères d écriture en particulier, par le docteur Ruchdi 
Bey Efendi, de Césarée ; élève de l'école impériale de 
médecine. Get ouvrage, imprimé par ordre de Sa 
Majesté le sultan, se trouve, au prix de 20 piastres 
l'exemplaire, chez l'agent des papetiers, au bazar des 
libraires et autres librairies. 


53. ५८७ ساية معارفواية جناب شاهانودة ميري‎ 
اولدرق بر مدتدنيرؤ طبتفانه عامرودة طبع اولفقدة‎ 
lie شرج رفسى بام‎ Fr بولنان 'كتب معثيرة دن‎ 
अता mé 2118181 djènabi chähänèdé, miri mali 016788 , 
bir muddetdenbèri thab'khanèt "ämirèdè thab' olonnmagda 
boulounän katonbi m'uteberèden kiafüè cher‘hi razi nâm 
Commentaire du Kiafié; traité de syntaxe intitulé 
Le Livre de Riza et accompagné de notes marginales. 
Ce commentaire, l'un des plus authentiques et 
des plus précieux des livres sortis des presses de 
l'imprimerie impériale, était depuis longtemps en 
impression dans cet établissement, Il vient d'être ter 
miné aux frais de l'État et de paraître sous les aus- 
pices éclairés de Sa Majesté le sultan: on le trouve 
à l'Imprimerie impériale même, et au bazar chez 
les libraires du Gouvernement, au prix de 72 piastres 
les exemplaires brochés, et de 86 piastres les exem- 
plaires reliés 


تاري ال عقانك جلت اولتان اوتتهى ae‏ .54 
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3०. (ति dir ‘osmantin‏ طا جلاهم فروخت اولفقده 
djild olounän onoundjon djildiné qadar thägym thagym‏ 
faroukht olounmagda‏ 

La collection des volumes reliés de l'Histoire de 
l'empire -ottoman, par son excellence Khaïr Ouallah 
Efendi, ministre de l'instruction publique; se vend 
à Sultan Baïazid, chez l'agent des pepetiers Élhadj 
Mebemmed Efendi 


59. من كورك اونبرحجى جلدى‎ ८.29 tärikhi mez 
kiouroun onbirendji djildi 

Publication et mise en vente du onzième volume 
de la précédente histoire ottomane; se trouve, au prix 
de 20 piastres l'exemplaire, à la librairie indiquée 
ci-dessus. Ce volume embrasse la période historique 
de 1519 à 1566, c'est-a-dire le brillant et long règne 
du grand Soliman, époque où l'empire ottoman 
était à l'apogée de sa gloire et de sa prospérité. C'est 
de la fin de ce règne que date le commencement 
de la décadence فل‎ l'empire. 





56. قدسيّه‎ alu, ricalèt 016174, 

Traité des matières saintes et divines et du spi- 
ritualisme, par le scheikh Esseid el-Hadj Moustafa 
Ysmet Éfendi, l'un des scheïkhs ou supérieurs de 
l'ordre religieux des derviches nagychbhendi d'An- 
drmople. Cet ouvrage explicatif des prières du Pro- 
phète, des dogmes de l'islamisme, des vérités de 
Mahomet, de la règle de conduite et du mérite des 
saints, ainsi que des principes et mœurs mêmes des 
nagychbendis ; cet ouvrage, disons-nous, a été exa- | 
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miné par le conseil de l'instruction publique, qui, 
non-seulement en a approuvé 18 substance, mais a 
reconnu que, pour l'utilité et les avantages généraux 
et le bien qui devait en résulter, il n'existait aucun 
livre de ce genre qu'on انام‎ lui comparer. | 
Ces’ motifs, déduits dans un mémoire présenté 
au-sultan, valurent à l'auteur l'accueil bienveillant 
et honorable de Sa Majesté: ils déterminèrent l'im- 
pression du livre avec les points-voyelles et en beau 
caractère neskhi, L'ouvrage est maintenant en vente 
au bazar des libraires, et à sultan Baiazid, boutiques 
de Hadji Sa'ïd Éfendi et de Hadji Ahmed Éfendi, 
au prix de 20 piastres l'exemplaire. 


97. رابى‎ ke جودت افتندى تاريخينك‎ djevdet 
cfendi tärikhinin कुव rabr'i. 

“Impression et mise en vente du tome IV de l'His 
toire ottomane de Son Excellence Ahmed Djevdet 
Éfendi. Ce volume embrasse la période historique 
des années de l'hégire 1202 1787] ४ 1206 (1791), 
c'est-à-dire le complément du règne de sultan Abdul- 
Hamid et les premières années du règne de sultan 
Selon 111, jusqu'à la paix de Yassy. {Voir n° 25 de 
cette liste.) Le prix des exemplaires brochés dé ce 
volume est de 4o piastres, et de 50 piastres relié 
à la manière européenne, On lé trouve à limpri- 
merie ét dans la boutique de l'agent des papetiers 
Hadji Mehémmed Éfendi, 022022030 


058. خلحون‎ Gi أقام طبع مقدمات‎ ümämi thab' 
. mougaddemati ibni khaldloun. — 
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Achèvement de l'impression des Prolégomènes 
d'Ibn-Khaldoun au Caire. 

Dès l'année dernière le Djèridèt Havädis avait an- 
noncé 15 mise en impression de cet important 
ouvrage en Égypte. (Voir n° 19 de cette notice.) 
Cette traduction des Prolégomènes vient en elfet 
d'être terminée, corrigée, complétée et collation- 
née avec les plus grands soins sur de nombreux ma- 
nus crits arabes et turcs; on ष à joint en outre une 
biographie d'Ibn-Khaldoun. Un certain nombre 
d'exemplaires de cet Ouvrage ayant été envoyés 
d'Égypte à Constantinople, on peut s'en procurer 
à un prix modéré aux magasins de librairie de Agsa- 
raili Moustafa Éfendi et de Qaïcarièli Mehemmed 
Éfendi. 

29. Sous un même numéro, le Djéridè comprend 
les annonces suivantes de cartes de géographie et 
de livres sortis des presses de l'imprimerie de l'é- 
cole impériale de marine : 

wir djoghrafia. 

Atlas géographique contenant 18 mappemonde, 
les dessins de quelques contrées célèbres et les cartes 
dés ديت‎ parties du monde, Prix : مور‎ piastres. 

medjmou'aïl muhendècin.‏ ججوعة الميندسبن 

Recueil ou guide des géométres ou des ingénieurs. 
Prix : 5 piastres. 

ais teuhfèi vehbr.‏ وضبى 

Petit dictionnaire persan-ture rimé. Prix: 6 piastres. 

كتين" 0 قواعى فاب :$ 

Eléments de la langue persane. Prix : 7 piasires, ` 

211. 30 
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ناويغاسيون‎ navighasionn. 
Traité de navigation. Prix : 1 10 piastres. 
عط حال‎ ‘ilmi häl. | 
Traité du langage des choses inanimées. 
Touscesouvrages, aux prix indiqués, et reliés à l'eu- 


ropéenne, sont en vente au bazar des libraires, bou- 


tique de Cacimpachali Hadji Mehemmed Aly Éfendi. 


60. dl, قويرقلل يلدزك احكامنه داثر‎ gouïouron- 
ناماو‎ tldizin ahkiaminè dair riçalè. 

Petit traité des lois de mouvement de la comète, 
par Chakir Éfendi d'Adhabazari du Sandjaq d'Izmid. 
Prix : une piastre l'exemplaire. Se trouve en vente 
au bureau du Djéridè et au magasin de librairie de 
lazidjiosman Éfendi, à Scutari. 

61. Sous un mème numéro du Djéridè, les ou- 
vrages suivants : 

(७०६५५) > 9९) जन hall remouz riçälèci 

Traité de l'explication des énigmes. Ouvrage ren- 
fermant divers apologues de la vie contemplative et 
mystique. Prix : 10 piastres. र 

dut das (خلاصة المنشات) نام انشاءة‎ 
khoulacet nl-mencheet nm تشاعانا‎ beläghat nicälan mu- 


fassali 


Développement du formulaire de lettres intitulé 
La Quintessence ou Le Résumé da style épistolaire. 
Prix : 15 piastres. à. 

zubdet ul-hiçäb पकता riçale.‏ ربدة لساب نام رساله 

La crèmedu calcul, petittraité renfermant un nom- 


“bre de règles utiles d'arithmétique. Prix : 6 piastres. 


se °° 
छ 
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On trouve en vente les trois ouvrages précédents 

au bazar des libraires, boutique d'Inéboli Mehemmed 
Ffendi. 


0१. ges 2 رسالة‎ riçalet il-kuret lilhamidi. 

Traité du globe terrestre par Hamidi. 

cherabal ha-‏ شرح ابو لدامد الامدى على رسالة اللرة 
mul el-ämèdi ‘ala riçälet el-kurè.‏ 

Explications d'Aboul Hamid el-Amedi sur ce traité 
de la sphère, 
ورسالة اسطرلاب‎ शी ترق لسائندة تعلم‎ 361 mune- 
djim أعتامقا‎ faziletli 'osman طتقد‎ efendinin turki licix- 
nindè to'lim el-kurè, vè ricälèt ustharläb. 

Enseignement de la sphère et de l'astrolabe en 
langue turque, par le savant Osman Saib Éfendi . pre- 
mier astronome actuel du Gouvernement. 

وبع رسالهء سنك جيب db‏ بفانند<ة alu,‏ مارديتى 
roub'iriçälècinin djeb tharafi béïänindè ri-‏ اوزرينه شرح 
प्व märdint uzèriné cherh. | G‏ 

Traité du quart de cercle avec l'indication du sinus, 
d'après les explications de Mardini. 

techrih‏ تشرج الافلاك نام Alu,‏ بر مجوعه اتجنده 
aleflak näm riçälè bir medjmou'a itchindè.‏ 

L'anatomie (ou l'explication détaillée) des cieux, 
traité en un seul recueil. 

إاستاة كل قوالةلى خواجة مرحومك ७०5 AA‏ 
اولان نسكء سندن بعينه حرير وطيع اولنان als‏ 
حاشيهلى مولانا os‏ حضرتلرينك sine,‏ رسالدسى 

36, 
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ustäzi kall qovälali khodja merhoumoun téelif kerdèci 
olän nuskhècinden bi'aïnihi, tahrira thab'olounän ghäutlè 
hächièlé mevlant ‘ycûm hazretlerinin vaz'inè ricalècr. 

Traité des données (astronomiques) de Mevlana 
"Ycam, éléments accompagnés de nombreuses notes 
marginales, rédigés et imprimés textuellement d'a- 
près le manuscrit de feu le maître accompli Qava- 
laly Khodja. | 

rçalècr.‏ نانم ‘orèbt ulybärè‏ عري العبار ربع رسالدسى 

Autre traité en arabe du quart du cercle. 

Les ouvrages ci-dessus se trouvent en vente, en 
tout ou en partie et à prix fixe, dans les dépôts de 
librairie suivants : 

1° À sultan Baiïazid, chez l'agent des papetiers 
Moustafa Éfendi; 2° à l'imprimerie près de Dèvè- 
khani, dans le voisinage de sultan Méhemmed; et 
3° au local de Hadji Aly Éfendi, situé au collége de 
la mosquée dite Chehzadè Djanuer. 


63. امقال‎ ५ १.१ وترتبب اولفان‎ ह्रः 2} 28) ॥ Ga 
رسا لدسى‎ houroufi hedja uzrè कुलाः utertib olounän zou- 
roubi emsäl ricälècr. 

Collection de proverbes rangés par ordre alpha- 
bétique et usités dans le langage populaire. Cette 
utile collection + dont on a soigneusement écarté toute 
expression inconvenante ou contraire aux mœurs, 
est l'œuvre de Vahid Éfendi, secrétaire attaché au 
Journal du ministère de l'instruction publique; elle 
se compose généralement de sentences et de maximes 
aussi remarquables par le choix de l'expression que 

>: 
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par 18 profondeur des pensées. Lithographiés en 
beaux caractères neskhi, ces proverbes sont en vente 
à sultan Baïazid et au prix de 5 piastres l'exémplaire, 
boutique de Hadji Mehemmed Efendi 1. 


lu, moukhotebät ma loufriè, nâmilè pek nèfis‏ مقبوله 
vè bi nazin bir रुक magboul.‏ 

Traité remarquable et unique des allocutions, 
par M: Mallouf, professeur de langues, auteur déjà 
avantageusement connu par de nombreuses compo- 
5101015 et traductions, Ce dernier ouvrage, que l'au- 
teur, par alläsÿon à son nom, a intitulé /Moukhotebate 
ma loufriè ^ Les AHocutions malloufiennes», est un 
traité divisé en trois chapitres, une conclusion et un 


١ 11 l'occasion de cette pablication, nous croyons utile de rappe- 
ler aux orieutalistes l'existence d'un travail fort remarquable de ca 
genre dont nous nous sommes occupé déjà depuis plusieurs années, 
Le manuscrit de la Bibliothèque impériale de Paris qui porte Île 
ouméro 1 ود‎ du fonds des traductions et la date de l'année 169g, est 
un recueil trés-considérable de proverbes, adages, apophihegmes, 
sentences, dictons populaires et dérivés des mœurs, des usages, de 
l'esprit et de la morale des Tures. 11 est accompagné de la traduc- 
tion française du texte ture, et de la prononciation des mots de cette 
dernière langue en caracttres français. Cet immense travail est 
l'œuvre d'un ecclésiastique oratorien, le Père Arcere, qui, après 
avoir longtemps parcouru Le Levant, mourut, âgé de trente-huit aps 
seulement, à Marseille. Mettunt à profit ces deux gros volumes in 
folio du Père Arcere, M. Adrien Boyer, orientaliste aussi lnborienx 
que distingué, qui halite Versailles, a préparé un extrait de ces 
mêmes proverbes très-bien rédigé, offrant leurs rapports ou com. 
paraisous avec les sentences analogues du latin, du français et autres 
langues. Cet eatrait forme à lui seul ue collection dé dix à doure 
mille articles, dont la publication serait désirable. 


ॐ 
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appendice nécessaire de quelques pièces, le tout à 
l'usage des musulmans et autres qui veulent ap- 
prendre de turcet l'arabé, et désirent se mettre en 
état de parleret d'écrire promptement et facilement 
ces deux langues. Cét ouvrage, qui vient d'être 1m- 
primé, setrouve chez les libraires et au bureau de la 
Presse d'Orient, au prix de 13 piastres l'exemplaire. 


05 مالدليى ياد‎ xs اهام ~+( حضرتلرينك‎ 
طبع اولنان رساله‎ soie مرتبءلرى‎ ANT ताः lus- 
sein hazretlerinin vag'ai mateclimélerini iadilè mertèbe- 
ترما‎ hagqynda (1100. olounän ricalè 

Traité imprimé qui rappelle et mentonne le drame 
émouvant pour tous les musulmans du martyre de 
l'imam Hussein , fils d'Aly. Ce traité, qui est l'œuvre 
de feu Abdul-Haqq Éfendi, ancien premier médecin 
de Sa Majesté le sultan, est présentement en vente 
à sultan Baïazid, au prix de 3 piastres, chez les li- 
braires Hadji Mehemmed Éfendi et autres 


66. رلرفدن لطق افندينك‎ GE مكتب طبية شاهانه‎ 
FREE ورابع شاكرداننه‎ Et شنتؤدة ايى كون صنفي‎ 
ss MS Se La سنه تعلم ايلك‎ » At 
mektèbi कदा chahäné mèemourlerinden lonthfi efen- 
dinuiñ haftada tkt qun जीपी s@lis vè तकं chaguirdäniné 
dictè tharig ilè, bou sènè ta'lim eilèdiqui mènchèti tur- 


Ki dersleri, 


Lecons de style et de rédactions épistolaires dic- 
tées dans le courant de cette année (1255-1859), 


Et 
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aux élèves de troisième et de quatrième classe, deux 
fois la semaine, par Louthfi É Éfendi employé de 1६ 
cole impériale de médecine; ouvrage utile autant par 
la nouveauté et la variété méthodique des éléments 
d'instruction qu'il renferme, que par l'addition d'une 
table alphabétique et explicative de mots arabes et 
persans récemment admis dans la langue ottomane 
et employés par l'auteur dans son cours d'enseigne- 
ment. Cet ouvrage, qui paraît sous les auspices bien- 
faisants de Sa Majesté impériale, a été, dans le but 
d'en généraliser la publication, lithographié À un 
grand nombre d'exemplaires. On le trouve en vente . 
au prix de 3 piastres, à sultan Baïazid, boutique de 
l'agent des päpetiers. 

(La suite à un numéro prochain, ( 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 MAI 1859. 


Le procis-verbal de la dernière séance est lu: la rédac- 
lion en est adoptée. 

Il est donné lecture d'une lettre de M. Rsjendralala Mitra , 
de Calcutta, qui annonce l'envoi d'un paquet de livres des- 
tinés à la Société, 

On Lit une circulaire de M. Siebold, qui annonce son dé- 
part pour le Japon, offre de fournir les renseignements qu'on 
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lui demandera, et prie qu'on lui adresse des publications, en 
les envoyant franco à Leyde. 

Sont proposés el reçus membres de la Sociélé : 


MM. Doxawr (J. Henry), à Genève: 
Gasarne pe Casamaon, secrétaire de la sous-pré- 
fecture de Tlemcen; | 
Pierre CHaLLAMEL, arlisle peintre. 


Le secrétaire expose au Conseil que M. Malo a adressé au 
Bureau une nouvelle lettre, dans laquelle il exprime le désir 
de remettre immédiatement à M. Guillemot l'administration 
des affaires de la Société. Le Bureau à répondu à M. Malo 
qu'il consentait à sa demande, à l'exception des affaires ar- 
riérées et de l'inventaire du magasin et des autres propriétés 
de la Société, que la Société doit désirer que M. Malo ter- 
mine; et le Bureau a prié M. Guillemot de décider M. Malo 
à terminer ces affaires. | | 

` On reprend la discussion sur le prét des journaux et col- 
lections de la bibliothèque de la Société. On décide que les 
journaux اه‎ collections périodiques sont à assimiler au ré- 
me des grammaires et dictionnaires. 

M. Léon de Rosny donne lecture d'un fragment d'un mé- 
moire sur l'histoire et la géographie de la Corée. 

OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ 
حرق‎ Dans la séance du ق‎ avril. 

Par l'éditeur. Votice hisarigue sur la Société littéraire de 
yon, par M. Beuix. Lyon, 1859, in-&°. 

Par l'auteur. Histoire de la littérature indienne, par M: We- 
BEA, traduite par À: Sadous. Paris, 1859, in-8°. 

Par l'auteur, Épôtre à Nasser eddin, roi des rois, par M. Gi 
वः Daurrre. Paris, 189, in-$° ~ 

Par l'auteur. Les Origines indo-européennes, ou les Aryas 
primitifs, essai de paléontologie linguistique, par À, Prcrer, 
premiére partie. Paris, 1850, in-8" 
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Par l'auteur. Prospectus d'un ouvrage intitulé Méthode 
pour diudier la langue sansenite, par £. Bunsour et L. Lxuror.. 
Nancy, 189 , in-8° 

Par la Société, Proceedings of the R. Géographical Society 
of London, vol. 111, n, 1, 3 

Par l'éditeur. The journal of the indian Archipelago, by 
Logan. Singapore, 1853, | 

Par l'éditeur. Revue américaine et orientale. Paris, décembre 
1858, in-8°. | 

Par l'éditeur. Une planche lithographiée, contenant un . 
tableau indicatif des principales parties du cheval et de son 
harnachement , d'après Ibn al Awwam , par M. Clément Mullet ; 
celte planche fera partie d'une traduction du texte arabe, 
qui est sous presse 

Par M, Cama. Th. Parsees, their history, manners, cusloms 
and religion, by Dosabhoy Framjee. London, 1858, in-8 

Par l'auteur. The, French in Africa, by Launeau Trear 
Cave. Londres, 1859, in#. 

Par 163 éditeurs. Revue de l'Orient, de l'Algérie et des colo- 
mes, février-mars 1859, in-8°, 

Par la Société. Journal of the Anatie Society of Bengal, 
n° 111 1858, Calcutta, in-8° 

Par l'auteur. Doctrine de la sainte religion, à l usage des mis- 
sionnaires en Chine, ouvrage traduit du chinois, par Dobry. 
Paris, 1859, in-8° 

Par l'éditeur. Quatre numéros de la Gazette arabe de Bey- 
routh 


Dans la séance du 13 roi. 


Par l'auteur. An english-hindustant law and commercial 
Dictionary of words and phrases used in civil, criminal, re- 
venue and mercantile aflaires, by 5, W. Faucon. Calculta 
1858, grand in-6° 


Par l'auteur. Cataloqus codicum hebraorum bibliothecæ aca- 
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demie Lugdano-Batavæ , auctore M Stensscuxeinen. Lugduni 
Batavorum. 1858, in-8°. | 

Par in Société. Journal of the Asiatie Society of Bengal, 
n°1V, 1858, 17-5>. स) Lau 

Par le Collège. Collége impérial arabe-françuis, première 
distribution solennelle des prix. Alger, 1859, ,“قسن‎ 

Par l'auteur. Compte rendu de l'Histoire du Mexique de 
M. Brasseur de Bourbourg, par M. دع سنس عم‎ Versailles, 
1899, in-8", | | 

Par l'auteur, Mémoire d'un Bibliophile, présenté à la Cour 
impériale de Paris, par M. Pacrmens. Paris, 1899, in-8°. 

Par l'auteur.  Quélques faits bibliques retrouvés dans les hié- 
roglyphes chinois par M. تدم‎ Panaver. Versailles, 1859, in-8*. 

Par l'éditeur, Revue américaine et orientale. Vol. 1. cah. 6- 
7. Paris, 1856, in-8*. रग ; | 

Par l'éditeur, Cinq numéros du Journal arabe de Beyrouth 
. Par le ministère d'État. Expédition scintifique en Mésopo- 
lumie, exdeutée par ordre du Gouvernement, par M. Jules 
(न्तत. 2", 2°, 5° Hvraison, texte, et 1°, 4°, 3° livraison, 


planches. Paris. 


LExICON Geoenaruieom लदा त्न हा مر|اصن الاطلاع‎ tte 
edidit T. 0. J. व तश्रा, Lugd. Batar. 1852-1854, 8 fase. 
in 89. 


Cette publication, duë aux soins du savant professeur de 
Leyde, est d'une utilité incontestable, el nous croyons être 
l'interprète d'un sentiment unanime en lui donnant ici, un 
Peu tardivement peut-être, le tribut d'éloges qu'elle mérite. 
Personne n'ignore l'importince du mo'djem-oul-bouldan ب‎ 
dictionnaire féographique rédigé, au “سدع‎ siècle, par le cé- 
lbre Yaqout. Cette vaste compilation, fruit de longs voyages 
et d'infatigables recherches, n'est pas seulement une des. 


NOUVELLES ET MÉLANGES 559 
criplion par ordre ‘alphabétique du. monde connu des 
Arabes, elle doit être considérée plutôt comme une ency 
elopédie où l'histoire, la bibliographie, هل‎ poésie et. jus 
qu'aux rêveries de l'astrologie judiciaire occupent une place 
présque aussi élendüc que la géographie. Yaqout, Grec d'or:- 
gine, quoique converti de bonne heure à l'islamisme, semblait 
partager le goût १८ ses ancêtres pour le merveilleux ; अ avaiL. 
comme eux, la passion de la controverse et une imlarissable 
faconde. Si les développements qu'il a donnés à son œuvre sant 
pour nous une mine infiniment précieuse, ils ne pouvaient 
avoir le mème intérèt pour ses contemporains, el on n'a pas 
lieu des'étonner que peu de Lemps après sw mort, et peul-être 
de: son vivant,-un abrégé du Mo'djem ail été rédigé en 

ou à Bagdad. L'auteur anonyme de cet abrégé publié 
par M.Juynboll apprécie avec une certaine sagacilé les im- 
pérfections de l'original, ét se croit en droit d'élaguer sans 
pitié tout عن‎ qui n'est pas du domaine de la géographie. 
Telles sont, par exemple , les bizarrés étymologies proposées 
par Yagout pour les noms d'origine étrangère, ses citations 
poétiques et sa verbeuse nomenclature d'écrivains el dé tra- 
ditionnistes : « Tous ces hors-d'œuvre, dit-il, qui devraient 
former autant d'ouvrages distincts, donnent à cé livré une 
éléndue démesurée, fatiguent l'attention du lecteur autant 
que la main du copiste, et le rendent par conséquent moins 
commode el plus rare» (p.11 du texte). On ne peut ceper 
dant s'empêcher de regretter que l'abrévialeur ait outre-passé 
son but, et qu'il soit tombé dans un excès bien autrement 
préjudiciable pour nous, en retranchant cetle foule de ren 
seignements historiques qui donnent un si haut prix au Dir- 
tionnarre des pays. Quoi qu'il en soit, el, en présence des 
difficultés qui retarderont pendant longtemps encore la 
publication complète du Mo'djem, la mise en œuvre de ces 
travaux secondaires doit être accueillie avec empressement 
Deux copies, dont la plus moderne et la meilleure pro- 
vient de la bibliothèque de Vienne, ont servi de base au tra 
انم‎ de M, Juynboll, qui, malgré la diversité de ses fonctions 
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et quelques interruplions forcées, s'est acquitté de sa tâche 
avec conscience et talent. Nous ns cependant signaler 
dans ce travail une cause d'irrégularités fréquentes, qu'il sera 
facile de faire disparaître. Yaqout et son abréviateur ne men- 
tionnent presque jamais une localité, si pélite qu'elle soit , 
sans désigner le canton ou la province dont elle dépend, les 
villes les plus importantes qui l'avoisinent, ete, de sorte que 
chaque article fourmille de noms propres, souvenk.dépour- 
vus des voyelles qui en faciliteraient la lecture, et que les 
copisles ont déligurés à l'envi. De là aussi pour l'éditeur 
l'obligation de s'arrêter à chaque pas pour rechercher, dans 
l'ouvrage même ou dans d'autres documents, la rectification 
de tant d'erreurs, et le danger de tomber dans de graves 
contradictions, s'il n'est sans cesse sur le qui-vive, Un seul 
exemple, pris au hasard, suffira pour indiquer cet écueil. On 
litau mot पा (P: 104,2" fascic.) : « C'est une petile ville 
sur les confins de l'Azerbaïdjän entre Ostoura et Meraghah, » 
Or nous trouvons dans le même lexique (p. 58} qu'Ostouwa 
est un district qui dépend de Nicabour (Khoraçän}, ce qui 
rend 19 première leçon inadmissible, tandis qu'en suivant 
celle du manuscrit de Vienne, qui porte Sal, on n'a pas de 
pêine à reconnaitre le nom d'Ousehnonk (al), qui est, en 
effet, une des villes frontières de l'Azerbaïdjän. Ces inexnc- 
üitudes, trop nombreuses dans la présente édition, sont pent- 
être inévitables dans une publication de ce genre, et la plus 
- sévère révision pourrait à peine les effacer toutes. Un 
aulre élément de certitude à d'ailleurs manqué à M. Juyn- 
boll, je veux parler du texte même du Mo'djem, encore si 
rare dans nos bibliothèques !, Privé de cet indispensable auxi- 
liaire, l'éditeur a voulu du moins rehausser le mérite de son 
livre en indiquant dans ses notes les principaux travaux dont 


' La Hibéralité de M. Schelfer, qui aime les bons livres et qui leur préfère 
les intérêts de la science, vient de doter le département des mauuscrits du 
Paris d'une belle copie du च सत, dont [> premiere partie a Été exécutée 
sue le manuscrit autographé de l'auteur, conserié à Constantinople 
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Ja géographie musulmane ه‎ êté l'objet. Il nous promet, en 
outre, une traduction et des recherches plus étendues, qui 
ne tarderont pas à voir le jour. Ces laborieuses investiga- 
tions léveront sans doute le voile qui cache encore le nom de 
l'auteur du Méracid, Sans vouloir prendre les devants dans 
la solution de ce problème, nous ne craignons pas d'afir- 
mer que Yaqout ne peut plus être considéré comme son 
propre. abréviateur. Cette opinion, émise par une autorité 
d'ailleurs très-compétente, tombe devant 165 malédictions que 
Yaqout lui-même, dans son introduction , कलार. उपरा le pla- 
giaire qui oserait réduire celle immense compilation à des 
proportions meésquines. Nous ne serions pas étonné que la 
conjecture de Pococke ) 50०५. Hist. Arab. .م‎ 347) en faveur de 
Safi ed-din, de Bagdad, ne füt définitivement confirmée. 
La vérité sur ce fait, comme sur d'autres questions plus im- 
portantes, nous sera révélée par la dernière partie de la pn- 
blication de M. Juynboll, et nous devons, dès à présent, re- 
mercier ce savant de nous avoir donné une bonne el peu 
coûteuse édition d'un texte déjà rare en Orient, et indispen- 
. sable au progrès de l'érudition européenne. 
३८... Bannrer De त्रत. 


Blitenhkrans aus Dschamis sweitem Dean, von तता Wickerhauser. 
À Vienne, 1858, in-5", 


Cette brochure contient le texte de vingt odes, tirées du 
deuxième diwan de Djami, traduites en vers allemands par 
M: Wickerhauser, et offertes par l'auteur aux membres de 
la Société orientale allemande à leur réunion à Vienne, en 
seplembre de l'année dernière. Le texte est imprimé avec les 
caractères ta lik que M. de Hammer a fait graver pour l'Im- 
primerie impériale de Vienne. La traduction est fidèle et 


élégante, 
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Chobock ha-l'haboth, Lehrbuch des Herrénsplichten von M. E. Stern 
Vienne, 1856; in-$" (xour, 464 p.), en hébreu et én allemand. 


M. Stern a publié la deuxième édition du texte et de 1n 
traduction allemande de l'ouvrage du rabbi Bekhaï ben Jo- 
seph, philosophe juif-espagnol du عم‎ siècle. L'ouvrage a 
êlé composé en arabe, et traduit en hébreu par Ibn Tibbon, 
et, plus tard, par Joseph Kimchi; M. Stern a pris pour texte 
la traduction de Tibbon, comme plus liltérale, Ce travail est 
un de ceux qui ont été provoqués par la Lendance très-louable 
dés juifs savants d'aujourdhui, de faire connaître à leurs co- 
relgionnaires dispersés les ouvrages de la littérature rabbi. 
nique des meilleurs temps, et de les soustraire ainsi à la ` 
domination exclusive du talmudisme postérieur, M, Stern 
annonce ces intentions avec beaucoup de chaleur, dans une 
préface où il ya infiniment trop de rhétorique. 

| 1 





M. 


La Socièté asiatique a perdu, le 14 mai dernier, un de ses 
= membres fondateurs, M. Grangeret de Lagrange, conserva- 
teur-adjoint à la Bibliothèque de pr معد‎ correcteur 
pour les langues orientales à l'Imprimerie impériale, el qui 
fut, pendant vingt-quatre ans, le rédacteur en chef du Jour- 
nal asiatique. M. Grangeret de Lagrange, par suite des vides 
que la mort ne cesse pas de faire autour de nous, était de- 
venu le doyen des élèves survivants de l'illustre Silvestre de 
Sacy. Son caractère était des plus honorables, et à sa con- 
naissance de l'arabe et du persan ل‎ joignait une instruction 
litiéraire variée. M. Reiaaud, maintenant le plus ancien des 
élèves français de M. Silrestre dé Sacy, a prononcé quelques 
paroles sur la tombe du mort, Il reste de M. Grangeret de 
Lagrange un ouvrage estimé : c'est l'Anthologie arabe, ou 
Choix de poésies arabes inédites, texte, traduclion francaise 
el notes. Paris, 1828, “قمعم‎ - ei. 
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